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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNA 
' Des Ouvrages des Savans. 

DE L'EUROPE. 

, Pour les Mois de Janvier , Février, 

& Mars,' 1743.. 

ART ICLÏ I. 

Explication de quelques Pajjagesfur l'Imita' 
tion de la Divinité. > 

•A Près avoir prouvé que Fîmitatîoh de J. C. 
•*•*• (a) telle qu'elle nous eft prefcrite dans l'E- 
vangile, eft un précepte qui n'a rien d'outré ni 
de trop vague, il faut venir préfentement à 
F exemple de Dieu lui-même, qui nous eft auf- 
fi propofé dans l'Evangile. Nous avons fait 
voir,iurle premier article, que'les Ecrivains fa- 
• ' -. cr& 

(a) Voyez l'Article pre'mlct du Tome XXIX. Pvtie 
Seconde. •_!; _v • ' ♦ 

Tom. XXX. P*rt. I. A 2 
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çrés cHftermiseBttomjomv f» quoi novfr-dev&çs 
£iîyite. |e Sauveur j. fe q*e ïfc>e£us qçlls; ret- 
ient que nous imitions font des vertus pratica- 
bles. Mai -voici un fylodèle flui, partit entie- 
rement*ki-<feflh* de «ictefe pertÉe^ c'eftlcelui de 
Dieu lui-même. 

£5fan$ exfcmiw lencorîç^fpffilQîté éç.Cftte 
imitation, & à la regarder d'une vue générale, 
ftftitt-aomreqir <jne deflrarojr mie bcHc idée 
À?À* Kfeli#(* «que de h ÊJte a^nififte^a jmitjfc 
la Divinité. Les Sages Païens eux-mêmes l'ont 
conçue .de -cette manière. Ils ont dit quç le 
véritable tùlce de {a Divinité tanfiftott à cbfrier 
fes vertus 0>.„ . . : < - > 

Il y a uneraifon particulière pourquoi l'Evan- 
gHe nous a fait un Précepte de~ cette Iiniiatiun 
de ïa Divinité. C'çft une allufion manifeite à 
ce qui eft dit daris là Geitèfe qtte PHomme a- 
voit été. formé à V image de Die* (£). ., Cette 
litaagexxrtififte dans divers traits <te refièn&lltt*- 
ce avec la Divinité * tnais Jont «quelques-uns 
avoient été fort défigurés par le péché. De- 
jmiy lacets de PhDmaspeijfes paffion* tf&o'ytut 

Îlus foumifes à la Jlaifon comme auparavant 
j% Copie étok devenue fprtdirférente defbaO^ 
jriginal, fur-tout à l'éffard de la Sainteté $l deiîj 
i«âitude Morak ? tJne des vues .de L C. k>rs~ 
qu'il eft venu fpr la Terre ,;étoiit 4qik 4e rét^ 
blir en nous Vhwgç dç Çf^u 3 . $,4&qi -eflfaoéc r 
Suivant ce plan, iTa dû exhorter vivement les 

hom- 



(a) On a cité bien des fois ce beau mot de 
S*ti$ illum ccluit quisquis imitai us eft* 
(k) Genef. L *6; * . -; 



Januv*\ Ffaiiâr^të Mm* 174 J. £> 

faqqpnasà ùkQ le^^efTompouc rcfiemWer,aiU-. 
ttt&t qu'il leur fétu fwffifcte. à In Divinité, fc £ 
imiter tes vertus de l'Etre Sttprème qui foot ua. 
peu à leur poçtéç. ' . 

Entre les- vertus de 1* Divinité qwe, nous de- 
vons tâcher de copier , l'Evangile infifte prin- 
cipalepient fur fa bonté , fa béaéécence à l'é- 
gard mêrafe de fes ennemis. Aimez vos enne- 
mis, nous dit J. G. faites dm hit* à ceux qui 
mus bàtffent ... afin que mus foyiez enfansx. 
c'eft-à-we les imi^teurs a[e votre Père fui ejh 
dams le Cielj far il fait lever fin foleil fur les, 
mickans & fur les bçnsy&c. (a). 

Ce qui fait la difficulté fur cette matière c'eil 
l'étendue que l'Ecriture donne à ce devoir d'i- 
miter notre Créateur» Ce tfeft pas quelques- 
unes de fes vertus en particulier , c*eft Pauem- 
blage de toutes les perfe&ions divines qui doi- 
vent iè trouver dans le Chrétien. J. C. veut 
que nous foyioms forfaits comme notre Père Cé- 
Ufie efi parfait (A).. Voila qui efr précis. E-^ 
coûtons le Commentaire de l'Abbé du Guet 
fur l'obligation que le Sauveur nous impofed'ê-, 
tre parfaits. " J. C. qui eft la vérité même, 
„ dit-il^ & incapable par conféquent d'exagé-c 
„ ration ^ nous a commandé en termes précis 
„ (Pitre forfaits comme notre P-ire Cèle fie eji 
„ parfait. Il n'a mis entre fon Père & non* 
„ suçuq intervale. Il ne nous a point donné 
n PÂngepour modèle, ni aucune Créature, 
„ pour fublime qu'elle fût. Il n'a point dit 

* Y*) Mat th. V, 44. 
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ù aux Apôtres que c'était par un privilège par- 
^ ticulier du'il les deftinoit à une fi haute per- 
^ feâion,& que les autres ne pouvoient y pré- 
„ tendre. Il n'a point permis a ceux oui man- 
,, quoient de courage de fe contenter ae moins 

» M- 

- Ce Précepte entendu de cette manière donne 

apurement lieu à de grandes difficultés. Rien 
ne paroit plus outré que de nous impofer l'ob- 
ligation d être parfaits. On a beau nous aider, 
en nous mettant devant les yeux un modèle de 
la perfeôion , ce devoir n'en eft pas moins im- 
praticable. L'exemple , j'en conviens, eft un 
puiflànt encouragement. Son principal ufage 
eft de nous faire voir la poifibilité de ce que 
l'on exige de nous. Il nous convainc que les 
vertus que Ton nous demande ne font pas im- 
poflîbles à pratiquer. Mais il fout pour cela 
que ceux qui marchent à notre tête l'oient des 
hommes comme nous. Si Ton entreprenoit 
dans cette vue , de nous propofer feulement 
l'exemple des Anges, & leur promtitudç à o- 
béir aux ordres de Dieu , nous prétexterions 
d'abord l'excellence, la fupériorité de leur na- 
ture. Nous ne fommes pas des Anges, difons^ 
nous en femblable cas. On eft donc beaucoup 
moins fondé à nous propofer l'exemple deDiei* 
lui-même. Un Modèle, comme celui de l'E-^ 
tre tout parfait, ne paroit pas propre à diriger 
journellement notre conduite. Ses PerfeéHons 
infinies font plus propres à nous éblouir, qu'à 
éclairer nos démarches , & à nous faire fuivre 

le 

(s) Injlitmhn d'un Prince % Tom. III. pag. 33*. - ' 
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*ïe chemin de la vertu. En nous propofint un 
-exemples fublime,on diroit que la Religion vi- 
•le plutôt au merveilleux qu'au poffible. 
* La plupart des Moraliftes , pour adoucir un 
"peu la rigueur de ce Précepte, difent que quand 
■J. C. veut que nous [oyons parfaits , cela fi- 
^nifie feulement que nous devons tendre à la per- 
feâion, & ils prouvent fort bien que nous y 
Tommes tous obligés. . Ils nous font fentir que 
dans les afaires mêmes de la vie, il y a quanti- 
té de perfonnes animées de ce noble deflein* 
Que de fatigues n'efluie-t-on pas dans le fèrvi- 
ce Militaire, difent-ils, pour parvenir, s'il fe 
j>eut, à ce degré de valeur & d'expérience, qui 
tait les Héros & les Conquérans ? Si les gens 
• d'étude paffent les jours & les nuits dans l'étu- 
-de , c'en par le défir d'aquérir enfin une feien- 
ce confommée. Tout eit plein de (impies Ar- 
tisans qui fe donnent beaucoup de peine, parce 
ou'ils fe piquent d'émulation, & qu'ils vou- 
eraient ne le pas céder en habileté à aucun de 
ieur profeffion. Un Chrétien ne fe picmeroit- 
îl pas auffi de tendre à là perfeâion? Tandis 
que l'on voit les gens du monde n'épargner 
rien pour faire, s'il le peut, une grande fortu- 
ne; tandis qu'ils ne mettent point de bornes à 
leurs défirs, n'y aura-t-il que le Chrétien qui 
& contente des vertus ordinaires , & qui ne fe 
pique point d'afpirer au plus haut degré ? 

Le célèbre/fW/dans fa Harangue jr*r UPèi- 
iofophie des Chinois \ a fait voir que la Règle 
fondamentale de la Morale de Confucius étoit 
d'exciter continuellement fes Difciples à une 
plus grande perfeâion. Les Admirateurs de ce 

A 4 Phi* 
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Philosophe Chinois fuient beaucoup fur fe 
beauté de cette maxime * & ne manquent pas i 
lui en faire honneur. Pourquoi n'admirerions- 
fious' pas auffi ce Précepte quand nous le trou- 
vons dans l'Evangile ? C'eft donc une fort bel- 
le Règle que celle que nous donnent les . Ecri- 
vains Sacrés , d'afpirer à la perfeâion la plu* 
•fublime, quoique nous n'y puiffions pas attein? 
jdre, & de nous propofer pour cela le modèle 
le plus acompli. Ils veulent par-là nous infpk 
rer des fentimens nobles & élevés , nous faire 
tendre à la vertu la plus Héroïque, & qui ap- 
proche, s'il fe peut, de celle dç l'Etre, tout 
parfait. En nous mettant devant les yeux la 
perfeâion même de la Pivinité , ils veulent 
nous élever au-deffus de nous-mêmes , & noué 
rendre en quelque manière , participant dela> 
nature rfmw y comme parle l'Écriture. 

Mais les meilleurs Interprêtes expliquent un 
feu autrement le Précepte dont il s'agit. 11$ 
conviennent de l'engagement où nous fommes 
4e tendre en général a la perfeâion ; mais ils di<- 
fent que dans ces paroles , foyez parfaits comme 
votre Père eélefie e fi parfait j\ s'agit d'une perT 
feâion, ou d'une vertu particulière, c'eil-à- 
dire de la miféricorde, & de l'amour des enne- 
ïmis> dont J. C, venoit de parler dans les ver- 
fçts prçcédçn$. Cela-paroit clairement par le 
Parallèle de S. Luc, où au-lieu as foyez parfaits^ 
£omme l'a 5. Matthieu, on lit foyez tmféricor- 
dieux, comme votre Père Ce'lefie eft tyiflricor* 
dieux (a)! J. C. après avoir vivement pref* 

fé 

"(s) Lue VI. i** 



«tf/ftapopr des ennemis, finit cette exhortation 
de cette manière, foyez d»m parfaits , c'eft-â? 
/duré.; exercez la Charité d'une manière parfai- 
te. Faites du bien i vos ennemis mêmes, à i'i* 
jntation de votre Père Céléfte. Les Traduo 
teurs.de Berlin remarquent fort bien que la pet* 
feétton dont il s'agît ici, eft une oppofitioQ à li 
Juftiçe imparfaite des Pharifiens, dont il a dit 
jui vers 20 de ce Chapitre , que les Chrétien* 
ne dévoient pas fè contenter. 

On allègue un fécond Paffage où la Sainteté 
de Dieu nous eu propofée comme an Modèle 
que nous devons imiter en tout. Comme celui 
qui vous a appelles eft faint, dit S. Pierre, fiy*% 
aujffi faints vous-mêmes dams tante votre conduis 
te («). Ce Précepte, dit-on, eft «Mblu, & 
-la critique des Interprètes y chercherait inutile* 
ment quelque vue particulière. Ecoutons 
encore l'Abbé du* Guet flir ces paroles. 

„ S. Pierre, dit-il, . ne donne point d*autF* 
„ Modèle de Sainteté à l'homme que celle de 
y, Dieu même. Nous, penfcns que la perfec- 
„ tion eâ arbitraire, de qu'il eft libre de s'arê- 
5 , ter ou Ton veut , fans porter plus loin ni 
„ fesvues,ni£esdeffeins. Nous nous trompons, 
v „ Ce n'eft pas notre choix qui eft notre Règle > 
„ la Sainteté de Dieu eft le Modèle de tous. 
„ Quiconque fe contents d'une légère imita- 
„ tion eft coupable. On ne lni a pomtdit, voue 
„ irezjufques-là;onvousdiipenledurefte. Otv 
r, lui a dit, au contraire, efforcez-vous d'attein- 
ts dre ce qui vous furpaflfera toujours infini-* 

„ ment 

(a) /. Pierre 1. Tf- ••*■■' 

A s ; 
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t, ment, & fi votre progrès eft borné, que vos 
^, défirs au moins foient infinis (a). 
• Voila qui eft fort beau. L'Auteur a raifon 
«de condamner ceux qui croient qu'à l'égard de 
la Sainteté on eft libre de s'arrêter où Ton veut. 
Cependant oh peut faire ici une queftion fort 
naturelle, c'eft s'il n'y a point de milieu entre 
ce plan arbitraire de fandincarion, & le projet 
jd'alpirer jusqu'à la fainteté de Dieu même ? Ce 
milieu femble être le fage plan de conduite que 
iious preferit l'Evangile. 
: Pour expliquer ce Précepte de S. Pierre avec 
on peu plus de précifion, il faut remarquer qu'on 
peut l'entendre de deux manières. Il femble 
d'abord qu'il pourroitfignifier que nous devons 
(être Saints comme Dieu eft Saint. Mais cet 
Apôtre ne fkuroit exiger de nous aue notre fiin- 
teté foit la même que celle de Dieu, qu'elle 
foit portée à un fi haut degré. Ce feroit là une 
Morale des plus outrées. 

Comme celui qui vous a appelles eft Saint \foyezi 
aujft Saints vous-mêmes. L autre fens que Ton 
peut donner à ces paroles, & qui eft le plus na- 
turel, c'eft que puisque Dieu qui nous a appel- 
lés au Chriftianifine eft parfaitement Saint, il 
convient que nous nous attachions à la fainteté, 
Les paroles fuivantes prouvent que c'eft là la 
penfée de S. Pierre. Selon qu'il eft écrit, ajou- 
te-t-il, foyez Saints, car je fais Saint. C'eft 
une citation du Chapitre XlA du Levitique* 
Soyez Saints, difoit Dieu aux Ifraélites , parce 
que je fuis Saint {b). 

(a) Inftitution d'un Prince. Tom.IU.P. 3JU 
(h) Ltviu XIX. 2, . -. ,. 
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r ' S. Pierre aporte donc ici une raifon de con- 
venance femblable à celle qu'emploie S. Paul 
3uand il exhorte les Colofliens à fe conduire 
3 une matière digne de Dieu (*). Cet Apôtre 
explique cette expreffion d*une manière digne 
de Dieu, parles paroles fui vantes, tâchant dp 
lui plaire en toutes cbofes , portant des fruits de 
toutes fortes de bonnes œuvres. Se conduire 
d'une manière digne de Dieu, c'eft donc prati- 

rt toutes les vertus qui nous font préfcrites 
s l'Evangile. S. Paul nous exhorte encore 
ailleurs à nous conduire d'une manière digne de 
r Evangile, ce qui revient au même fèns. Ces 
différentes expreflions donnent beaucoup de 
jour au Paflàge de S. Pierre. On voit à pré- 
fent qu'il doit fi&nifier ceci; Puisque Dieu qui 
vous a appelles a la Religion Chrétienne, eft un 
Etre très faint , conduifez-vous d'une manière 
digne de lui & de l'Evangile dont vous faites 
profeflion. 

La Sainteté de Dieu eft trop différente de cel- 
le des Hommes pour qu'on nous la puifïè pro«* 
pofer précifément pour notre modèle. La dit 
tance infinie qu'il y a entre le Créateur & la 
Créature, metauffi une différence totale entre 
la Sainteté de l'Etre tout-parfait , & la nôtre ^ 
non feulement pour le déeré, mais même pour 
les vertus qui la compofent. La Sainteté» eft 
l'afTemblage de toutes les vertus, & dans cédé* 
nombrement combien n'en trouvons-nous pas 

3 L ui ne fàuroient convenir à la Divinité , à eau- 
e de l'excellence même de fa nature > La pa- 

tien* 
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tience dans tel maux > rhunaikté j, ta chafl6tè% 
la fobrieté, & bien d'autres font de ce genre* 
On peut voir là-^efTus un Paf&ge de Pxfer* 
der^^où il rend la ctafe fort finifible. , 

„ Parmi les Hommes, dk~ih on donne or-» 
^ dinairement te titre de$ **»*/, a c«ux qui s'afe* 
* ftenant des vices tes pies greffiers , s'atttH 
%t cbent fincèrement à remplir leurs devoirs £ 
„ mais ce qu'on appelle Sainteté en Dieu no 
+, peut pas être la même chofe que chefc tes 
^ Hommes. Ariûote hti-tmême l'avoir fentt. 
^ QmeUes a&ittu auribnerçm^nom anx Dieux + 

diibit-il, des aéiiçm de valeur ? Serine don* 

des 

^ , *gers pour le maintien de la vertuX Des 
4, aStoms de tempérance 7 . Mais la belle knan- 
i» g e P QU ^ r eH * f# e d* #*etre fuivt fujits à de*. 
w pajfims , dirigé es ! 

Monfieur Barbeyrac dans fa Note fur cet en-« 
droit, aporte encore d'autres exemples. „ Il 
w y a > ditrii, pluiieurs Aâes de la Jufttce hu- 
„ maine qui ne fauroient convenir à Dieu y à 
„ caufe de l'excellence de (à nature. Qui o- 
t , feroit , par exemple > raifonner ainfi : raies 
v vos dettes , parce que Dieu paie: les. fiennes ? 
tt Soiez recannoiffans, parce que Dieu l'eft en- 
^ «vers ceux qui lui ont fait du bien. ObéifTer. 
„ à votre Souverain , parée que Dieu obéit à 
^ Tes Supérieurs. Honoret vos Patent par- 
„ ce que Dieu honore les fieus. Ces raiibn- 
n nemens ne fon* -Us pas înanifeftement abri 
^ fardes ? 

Il fait voir enfuite de quelle, ijuinière noys 

nous 

\ 



%otK femmes fait une idée de ta Sainteté dé 
Dieu. 11 fittt fentir que ce ti'ett que par une eP 
fcèee xPanatogîe, & d'une mamère fort impart 
ftîtt. „ Comme nous ne connoiflbns Ôjerf 
„ qufe par fes Ouvrées , <fit+il, & en rcmon-i 
-„ tant de Feffet à la caufe, nous ne ccmnoiSy 
;, Sans non plus les perfe&kms divines qufetf 
"„ retranchant des perfeôfons des Hommes, tout? 
p ce tju'if y peut avoir de défeéfcuetix, &.*ttrï** 
^ buant cnfinte àDieuces perfeôionsainfi êpu-f 
j, rées. Après avoir remarqué que ce font àt$ 
„ perfeftions dans tes Hommes de tenir ce 
;V qu'on * promis , de ne feire tort à perfonne,' 
,, de rendre inviofeblement la Juftice > ûour 
i, concluons quelles doivent fe trouver ia 
' v Dieu , • maïs d'une immère beaucoup plu* 
v iaccdkmei& digne de PEtre Souverain & in^ 
5, dépendant {a). " Il y a donc une certaine 
Clafle de vertus dont on peutcompofer la Sain** 
teté de Dieu ^ mais il y a un grand nombre de 
vertus humaines qui n'y feurçnent entrer, parce 
Qu'elles ne font pas dignes de lui. Il faut r*p~ 
fdiefîcice principe n connu, mars que lion- 
ne fauroit trop répéter ; c*eft oue torique TE*- 
Crfture parte des Perfeétions divines, <réft 4 1* 
mamère des hommes , & en s'accomaiodant à- 
fa foiblefife de notre efprit.' 
' C'cft ce qui a engagé qudques Théolo*' 
èfens î*hflofophes à te fore de ■ la Sainteté de 
Dieu une idée un peu différente de Pidtéié v*l*; 
gafre. Ils dîfent que la Sainteté en Dieu eft pror 

pre^ 
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prement l'amour de Tordre , l'amour de ht 
Vertu. Dieu eft fàint, principalement parce 
qu'il goûte la Sainteté , qu'il laime, qù il la 
recommande, au' il veut la récomoenfer ma- 
gnifiquement, & punir févèrement le vice. La 
Sainteté de l'Etre fupréme c'eft l'approbation 
confiante des a&ions vertueufes , un éloigne- 
ment toujours égal, une averfion toujours fou- 
tenue pour toutes les aâions vicieufes. Suivant 
cette idée, la conféquence de l'exhortation de 
S. Pierre eft jufte , foiez Saints , car je fuis 
Saint, c'eft. à-dire, appliquez-vous à la Sainte- 
té , parce que je l'aime , que je la protège, & 
que ie veux la récompenfer. 
, Mais, fans aller jufques-là, on peut donner un 
bon fens au Précepte de cet Apôtre. Comme 
celui qui vous a appelles eft Saint, foiez auffi Saints 
vous-mêmes dans toute votre conduite ; cela peut 
fîgnifier, ,, Comme Dieu eft Saint à fa manié- 
„ re , c'eft-à-dire , d'une manière aflbrtie â 
„ l'excellence de fa nature , & digne de fes 
„ Perfedions: foie* auffi Saints comme doi- 
„ vent l'être des Créatures , des Etres dépen- 
„ dans. En général, élevez-vous autant que 
„ vous pourrez au-defTus des foibleflès humai-. 
n nés , & daïis les vertus qui conviennent à 
„ Dieu & à l'Homme, aiez toujours devant 
„ le» yeux ce beau modèle , pour approcher, 
„ autant qu'il vous fera poffible, de la Sainteté, 
„ primitive. 

. Refte encore le Précepte de S. Paul dansl'E- 
pjtre aux Ephefïens, où cet Apôtre nous exhorte 
a Imiter l'exemple de Dieu notre Père. Soiez i- 
witateurs de. Dieu. ^dit-il « comme kantfes chers 

Ln+ 
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Enfans (a). Voila qui paroit énoncé d'une 
manière générale, & par conféquent qui dont 
ne lieu à bien des difficultés. Tout le rnonde 
convient qu'un Fils doit imiter fon Père, c'eft- 
à-dire fur-tout que quand il eft parvenu à un 
certain âge ," il doit entrer dans fes.vues , fé- 
conda: fes intentions & fes projets. Mais quand 
l'Enfant eft fort jeune, & que le Père eft éle-t 
yé à une grande dignité , qu'il fe trouve char* 
gé de fondions fort importantes , on fent afTefc 
qu'alors l'imitation ne peut être que fort im-. 
parfaite. Dans cet âge tendre, les principaux 
devoirs, d'un Enfant font la foumiffion, l'obéif- 
fance, le refpeâ pour fes Parens, & voila des 
devoirs dont il ne trouve pas le modèle dans 
fefrfère-, fufvant la remarque nfë Motifieur 
Barbeyrac , que nous avons déjà citée. Les dif- 
férentes relations de Père , & d'Enfant fort 
jeune, les mettent l'un & l'autre dans dês'cû> 
confiances fi différentes que leur conduite ne 
ihuroit guère fe reflèmbler. Et qui ne lait 
qu'à l'égard de Dieu, nous fommes toute no- 
tre vie des Enfans dans le bas âge ? Il femble 
donc que ce Précepte de S. Paul manque de 
jultefle, qu'il eft exprimé d'une manière vague, 
& qu'il renferme une Morale outrée. Mais 
toutes ces difficultés difparoitront fi on lit avec 
un peu d'attention ce qui précède. On n'a qu'à 
jetter les yeux fur la fin du Chapitre précèdent, 
& l'on verra <que l'Apôtre a déterminé en quoi 
doit confifter principalement cette- imitation. 

Ban* 

t (s) fybÇ % P. v. 



Bdxmfez £ entre «**r toute aigreur ,' dit-fF, 
tente amnufité ; fiiez deux les Uns envers les 
Outres, mjfericor dieux- veus pardonnant mu-> 
tne/lement . comme Dieu 'veut a pardoumA 
&oie% Ame tes imitateurs de Dieu en cela, veut- 
il dire au commencement dû Chapitre V. C'eft 
encore ici où une mpnvaife divifion des Chapî-* 
très envelope & obfcurcit la penfée de l'Ecri- 
vain Sacré , comme nous l'avons remarqué 
précédemeat for le commencement du Chap: 
XL de la première au? Corinthiens. L'exhoiv 
tation i imiter Dieu comme notre Père,- eft vh 
fiblement la conclusion du Chap. IV. & nef 
ëevok point en être détachée. 
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ARTICLE II. 

* . 

Lettres se Critique , de Lixzera* 
- tvre, &c. écrites à divers Savons, de l'Eu* 
. rope par feu Moniteur Gisbert Cuper*. 
. Bourgmemaitre de U Fille de Deventer, Dé~ 
-. fntf des Etats de la Prevsme tTOvetyjffèl â 
: l éffcmbUe des Etats Gênera** des Provins 
, ces-Unies des Pa&-Bàs f enfifite Canf ciller 
, Député' de la mime Province , fefe • *# Pur» 
* h\\ét% fur les Originaux par Moafieur de 
B *•* Amfterdam chex J, Wetfiein^ 174^ 
, Grand Quarto, p. 783, uns la Pré&ce & ri** 
i dice, avec plusieurs Figures gravées en Tàil** 
. tedo«e.. v ' . / > 

T Es Lettres des Grands-hommes ont, en gé- 
A -' néral, quelque chofe de pJutintéreflaïy, 
que leurs Ouvrages les mieux finis. On y trou- 

vc 
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yé cette variété admirable qui affurément plaît 
davantage aux Leâeurs, que les difcuffions les 
plus détaillées ; &, qui plus eft ,on y trouve u- 
ne peinture naturelle du Cœur & <le l'Efprit 
de leurs Auteurs , dépouillés du fcrupule qu'im- 
pofe le Public , ils y étalent leurs inclina- 
tions particulières , leurs études chéries > leurs 
hypothèfes favorites : on y trouve les traits de 
leur caraâère particulier , on les y voit même 
s'élever d'une jeuneffe fouvent timide & quel- 
quefois préfomtueufe, à un âge mur & folidej 
paffer du doute à la précifion i ou retourner du 
ton décifif à unefage retenue, fuivant qu'ils ont, 
aquis des lumières pour foutenir, ou pour re- 
jetter une opinion embraffée à la hâte. Cette 
partie de THiftoife naturelle du Cœur humain 
n'eft jamais mieux exprimée, que dans ces Ou- 
vrages diâés par le cœur, dont une prudente 
lime n'a pas adouci les traits naïfs. Un autre 
avantage que l'on retire des Lettres des Savans , 
c'eft une connoiflànce authentique & intérieu- 
re de l'Hiftoire Littéraire de leur tems; des 
dates exaâes des Ouvrages que la mort ou quel- 
que hazard a fait fupprimer ; les caraâères des 
Savans du Siècle, tèùi* défauts , leurs jaloufies ; 
tout cela & mille autres particularités curieufes, 
ne fe trouvent jamais dans un Ouvrage lié , le fu- 
jet en paroit trop vafte, & le détail trop petit. A 
dès préjugés fi favorables le caraâère de l'Au- 
teur peut en ajouter infiniment ejrçcore , s'il i 
été curieux, fïncère, & délicat ; fi fon* com- 
merce a été étendu & choifi , & fi fes Lettres 
ont effleuré des matières d'un goût univerfel ; 
c'eft alors ce qui peut s'offrir de plus délicieux 
Tom. XXX.. Part. L B pour 
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pour le Public. Quel tré&r, par exempte, qaf 
les Epi&es de Cicéron à Atticus pour les Pei> 
formes de fon goût; on pent <iire que tous ce* 
avantages fe réunifient «ans (e Recueil dont 
nous parlons , & dont on a l'obligation à Mr; 
Aoytr Pafteur *ia Haye, à Mf . P. A&wiAW, 
Mr. Dmtwnt Profeffcur à Rotterdam , Mr. 
CuHIaud, Mr. dais aaffi Pafteur à la Haye, 
Mr. Driebergen Profefleur en Théologie par* 
mi les Remotnrans , & à Mr. ?AbM CrQltwt. 
Nous nommons arec plaifir ces Savons, plus 
toudiésxie l'utilité publique, -que d'une mauvai* 
le gloire, fort commune & femblaMeâcelles^de 
certains Fleuriftesqui fe erpient honorés d'avoir 
quelque chofe dont ils puiffent priver te Public. 
Gisbert Cuper, 4ont nous aimons 
cons les Lettres , naquit en 1644 d'un pèrs 
Magiftrat. Son (avoir l'éleva fort jeune à une 
chaire d'Hiftoire , dont îl s'^eit élevé à une des 
premières Magiftratures de la plus florifîame 
République du monde. 11 y mourut en 17*6* 
âgé de 72 ans. Son -caraâère eft peint au na- 
turel dansées Lettres. Sincère, bon ami, rem- 
pli de bienveillance pour les *Gens de Lettres, 
éloigné de toutes fortes de -rafle, ennemi des 

Suerelles & -des groffierétés qui deshonorent 14 
iverûté des 'fentimens, fi néceflaire pour les 
mtéréis 4e 1* Eruption \ atéde <f apprendre, tou- 
jours occupé à faire des réconciliations, obligé 
â tous ceux qui Téclairoierit , & fur-tout zélé 
Chrétien vivement per fuadéde nos divins My itè- 
res , exemt de cette tfiedeu-r, qui gagne l'Univers , 
&quidcfarme4e r fhisen plus le parti de la vérité. 
L'Huntfliié 4e Mr. Oup>ex eft pouffée à 

«un 
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g^q^', que dîâe la $ufle.glojie , îl fe'fftt uqi 



pom. 

. J^e Recueil entier eftde cent feptafite& quel- 

cpiçs Lettres. ,Les noms des Say^ns.auxqujçls f él- 

ies'iqnts ^firefiéçs, dpivçnt pré venir lés Lecteurs. 

QnVi^/s^itçndi^ p^sjà yqirjUh^onime, tel^guc 

Mr.,CjU.PjER, Récrire des. patelles à dés L*ç 

f ro**?, ffix Qigqons^ desfiuas .Les 1^ ettrçs à ,^lr . 

^aCroze çiçpnent leprémier rang.il Ven a cin- 

gu^ntercipq, qui copiipenççpt en 1 708 7 S& jfinis- 

\£X\x. ayéclairçprt de l'AptepKCe font, celles de 

foptçs ôp ^r. IÇUjPÉr s'ouvre lie plus, on 

jjr ^.ctojjié de.voir le Magiurat écrire trois & 

qi^pre fçis.'pôur arracher pne r^pohfe à un Sa- 

^^Lflùi^pour fe l'attacher, n^yoit que du xnéri- 

fe. Çi e A P^nii ces Lettres feules que Ton 

|fouye ,jdes dépeins dé Médailles , ae Ca- 

ïa&èjçs . d' Animaux & de quelques autres cil- 

iîolitçs. jLçs.^Lçpres à Mr. -l'Allé $*gP9? 

fpmfneçççnt à Ja même .année, &,p,e filment 

âë même 'qu'à la mort de Mr. Cu'pe^I L'a- 

^eflèjayec^qwlle notre Auteur parle à cç\l\- 

iuîlre.^bé^ait un dé Tes beaux-Eloges. Ejttre 

fffttçsjl lui fat fprt . agréablement, que c'çft un 

^SÇfe PJ# r >P0< ur < un Républicain d'^pprg^e 
d^Npuvelks de la . France par un , Coniçi} jçr 
#unRpi/p^ujt ft ennemi fc ffâgfà. q^and 

B 2 OH 
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on parle à cœur ouvert à un homme d'une Na- 
tion ennemie , & d'une Religion plus ennemie 
encore, parce qu'elle ne donne jamais de trè-» 
ve ni de paix aux autres Communions; c'eft 
qu'on elt bien allure d'avoir afaire à un honnête 
homme, dont les fentimens puiffent réfifter k 
l'efprit départi. Mr. Le Clerc eft le troifième 
des Correlpondans, & le plus ancien en date: (on 
•commerce avec Monfieur Cuper a duré 21 
ans. Il faut, pour une amitié fi durable, une cer- 
taine douceur d'efprit, qui puiffe fupporter la 
contradidion & les foibleffes d'un ami. C'eft 
apurement quelque chofe de bien rare dans toutes 
les claltes des hommes, & plus rare encore par- 
mi les Savans,plus expofés à différer dans leurs 
opinion, & plus ardens ordinairement à les dé- 
fendre. La réputation d'un Savant lui tient lieu de 
terres , de dignités & de fonds, il regarde avec 
jaloufie toute oppofition qui pourroit en dimi- 
nuer l'éclat ; au-lieu qu'un homme du monde a 
d'autres biens & d'autres grandeurs à défendre, 
& devient par-là plus tranquille fur la contra- 
didion ; c'eft pour cela qu'il fautexeufer un peu 
l'impoliteflè de bien des Savans. Montrez-leur 
une faute, c'eft leur arracher une partie de leur 
être, & vous attirer à coup fur leur haine &leur 
indignation. Les Lettres écrites àMr.Lf Clert 
font au nombre de vingt-trois. 

Les onze Lettres à Mr. Bas nage marquent 
un peu moins de cordialité, une grande partie mê- 
me y eft employée à critiquer VHtftoire dès 
Juifs de ce Savant ; & on trouve des paflages 
dans les Lettres à Mr. 'de la Croze, ou Mr. 
Cu£E& décide en faveur du dernier contre les 

fen- 
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fentimens, & même contre les manières de Mr. 
ïiasnage. Il n'y en a que huit à Mr. Nicaife^ 
& elles font des plus anciennes ; fix à Mon- 
iteur le Pafteur Martin ; quatre au célèbre Ju- 
rieu; une au P. Banduri. Les treize Let- 
tres à Mr. van Dalen font des plus longues 
& des mieux travaillées. Tout le Kecueilfe ter- 
mine par treize Lettres de Monfieur Huet à 
Mr. Cuper. Quoique le Titre de l'Ouvrage 
paroiflè les exclure , on eft perfuadé que per- 
sonne ne fera fâché de les voir confervées. 

Il y a encore par-ci par-là des Lettres ifolées 
à Mr. Galand, au P. Montfaucon, au Chanoi- 
ne VojflHS) &c. 

Il nous refte à parler en détail de ce que ces 
Lettres ont de plus important. Nous nous atta- 
cherons principalement à celles que l'Auteur a- 
dreffe à Mr. de la Croze. La grande inclina- 
tion de Mr. Cuper étoit pour les Antiquités , les 
Médailles , les Infcriptions , l'ancien Langage, 
le Gouvernement,lesHabillemens,lesMœurs des 
Peuples des âges reculés. Voila ce qui faifoit les 
délices de Mr. Cuper. Moins touché de cet- 
te autre efpèce de Littérature, où la plupart des 
Littérateurs s'occupent à éplucher les fillabes & 
les mots des Auteurs , à en rapporter des Va- 
riantes & à en reâifier l'ortographe. Il eft ai- 
fé de juger quelle efpèce de Littérature doit ê- 
tre la moins utile. A la tête de ces Lettres il y 
a une Epitre Latine, dans laquelle Mr. Cuper 
relève vivement la témérité effrontée du P. 
Hardouin. Nous ne craignons pas de nous fervir 
de ce terme en parlant d'un homme, qui s'eft 
moqué du bon-ieus du Genre Humain, & pep- 

B 3 dant 
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âantfaviè & après èi rtiort.Qûêl fiftêmerîdîaï- 
fe&abfurde de vouloir noiis $!riadïer,d*un fèut 
trait de plume, , tous les Poètes , ie£ nfieil- 
leufs Hittoriens, & les PèreS , a'ttribtfér tané 
d'Ouvrages admirables à des SâVafts iflfia^inaSre^ 
<l'un fîèclè barbare , acculer (Tiixipbftûre cette 
infinité d'Infcriptiohs, & de Marbres répandus 
tur toute là Terre; & tout cela pôitt fonder fiii 
ïes ruinés de l'Hiftoire une Traaitîon ffcn$ bor- 
nes & fans pudeur! Ce h'éft pas fàiis râifon 
que Mr. Cûpe* fait de férieufès réâéiions fat 
la conduite de l'Ordre, dont étoît ce téiriéfâire 
ou cet ëcèrvelë. La Société appirouvôit-elle ces 
Dogmes monftrueux , ou bien fi elle les c{efk- 
pjouvojt que n'en empêchoït-èllè la publifca- 
tjoh, elle qui gouverne avec une puifiaricé il- 
limitée, non un petit Savant dé fon Ordre, maté 
la plus grande & la plus belle partie du monde. 
N'eft-on pas fondé à croire que cette ^rtiflcieu- 
fc Société a voulu laiflèr échapér ces Paradoxe^ 
pour préparer les efprits^&les accbtitûmef cTéti- 
tendre fans frémir des Dodriries qui; révoltent 
a la première Génération, mais que des Conci- 
les, des Inquifitions & des Auto-da-fé peuvent 
rendre orthodoxes. dans un aùtiçë Siècle,, N'a- 
t-elle pas permis d'imprimer Mariàhâ 7 . Né l'a- 
t-eîîe pas fbutenu ? Voila lès réflexidfas qu'a- 
voit faites Mr. Cupfck , & que là ddûceUr dk 
ton efprit lui fàifoit fouhâiter de fuppririier. 

Monfieur Cuper s'oppofe avec jugement à 
la prétendue Médaille de Phidon, l'Auteur des 
Monnoves en Grèce ; ce feroit trop de bonheur, 
fi des Monnoies d'une antiquité fi reculée, frap- 
pées datis une feule Ville, & dans liri petit es- 
pace 
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ptkxie ttm$, avaient échappes aux refont»*, 
aux ftecagemefti des Ville»- & à toos les acci- 
dem qtri ont txraicrerfë la furftee de la Terre. 

Il fait redr que l'explication du mot Grec 
**«*, telle que l'a. imaginée Hardouim , cho- 
que également la Grammaire, l'Hiftoire & la 
«attire des chofes. Quel vaile champ pour les 
etrears, dont la vérité tient le milieu ! Ce y> 
fionnairecftalléd*un côté jusqu'aux extrémités 
de l'incrédulité ; il faudrott fe réfugier dans le 
icepticifihepour défendre fes doutes fanatiques : 
de l'autre, il pouffe l'Hypothèfe & la crédulité 
jufqu'âu delà des bornes de la bonne fable ; fe- 
roit-on intéreffé àfc jouer de la raifon, à defar- 
mer les hommes d'une défenfe dançereufe aux 
Oppreffeurs de la vérité? Dans la huitième Let* 
tre il parle de ces dents de Mamouth, véritables 
dents d'Eléphans que Ton trouve fur les rives des 
Fleuves de la Sibérie. L'Illuftre Baronet Hans- 
SloaMe a mis hors de doute , quelles appartien- 
nent à te vafte Animal , & on convient qu'el- 
les n'ont pu être portées dans ces Climats gla- 
cés que par une Inondation univerfelle. Quel- 
le autre puiflance auroit pu porter fur les fom- 
mets des montagnes Suiues , des Algues &. des 
Moufles marines . que nous y avons trouvées 
parfaitement conlervées , & fans autres change- 
mens que d'être devenues des Pierres. 

La Médaillé qui eft gravée p. 30, dont les 
Caraâères font inconnus , & que l'on a prife 
pour un Dariquc , quoiqu'il n'y ah point d'Ar- 
cher, paroit fe reporter à l'événement qui fit 
monter fur leTrôneDarius fils d'Hyftaspe.Le va- 
let qui y tient une Cavale y a beaucoup de ref- 
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femblance. On doit être fatisfait de trouver les 
crémiers Eloges, & la réputation naiflante de 
Meilleurs Paffionei , Scbmincke , Schultens , 
Drakenborcb, Bourguet (*), qui paroiffent de 
nos jpurs avec tant d'avantage dans les diffé- 
rentes ClafTes de la République des Lettres. 

La Lettre XVIII adreffée au P. Montfau- 
con, eft une Critique de quelques endroits de la 
PaUograpbia Graca de ce lavant Bénédiâin. 
On y voit auffi un Traité afféz curieux fur le 
Papier tiré de la plante de ce nom, & du Papier 
fait de Mauve, qui nous rappelle l'idée de celui 
que l'on fait au Japon d'une efpèce de Meu- 
rier afTez reffemblant aux Mauves par les feuil- 
les. Kampfer en a donné un Mémoire fort 
complet & fort curieux. 

Les petites Statues trouvées à VTtnterthur , 
dont les figures ont été communiquées à l' Au* 
teur par feu Monfieur Scheucbzer l'ainç, nous 
font fbuvenir des Lampes de Brome, que l'on, 
a trouvées à Mûri près de Berne, il y a une 
dizaine d'années , oc du petit Pavé Mofaïque 
parfaitement beau, que l'on a trouvé à Avan~ 
des en 1734. Je ne fai pas ce qui empêche 
que le Public ne fpit mieux informé de ces An- 
tiqui- 
té) Ce Savant auroit pu enrichir ce Recueil. Mr. Çu- 
fER parle fouvent de Ton commerce de Lettres avec 
Mr. Bourguet, qui demcuroir à Venife dans ce tems-là. 
Ce commerce regardoit principalement l'Origine des 
Lettres, la Langue Çhinoife & les effets prodigieux du 
Déluge. Il doit y avpir auffî des Lettre"» de Mr. CyfXR 
chez les Héritiers de Mr. lfelin a Bafle. V.oyez p. 1 34. de 
même que chez les Héritiers de Mr. Fabric'ms\ Hambourg, 
pag. i»é, 
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tïquités. La Suiffe ne manque point de Savans, & 
les Savans n'y manquent pas non plus de loifir . 
Seroit-ce l'indolence , fruit d'une heureufe mé- 
diocrité qui les en empêchât ? 

Je ne lai pas fi nous ferons bien de parler de 
la Figure de Licorne que l'Auteur donne à la 
p. 80 d'après Mr. lVttfen. Il paroit ajouter foi 
, a l'exiftence de cet Animal. La figure appro- 
che fort d'un Ane, à fa Corne près, qu'elle por- 
te entre les yeux,il n'y a pas apparence pourtant 
qu'elle exifte. Tant de Voyageurs ont fait le 
tour de l'Afie, où généralement on aime à 
conferver des' Bêtes rares, & aucun n'a dit en 
avoir vu de fes yeux. On croit allez générale- 
ment que les Cornes du Narwhal ont donné 
l'origine à cet Animal fabuleux. 

L y hiftoire de la découverte des Médaillons 
d'or d'un poids extraordinaire, trouvés à Velp 
proche d'Arnheim, eft racontée p. 179, & dans 
plufieurs autres Lettres. On y trouve un 1A£&&\- 
lon de Gall^Placidia, environné de différens 
Cercles du même Métal, & un autre femblable 
d'Honorius, dont le revers eft fort commun en- 
tre les Médailles des Conftantins & des Empe- 
reurs de leur Siècle. Il y a dequoi s'étonner, 
3iï*on ait pu la prendre pour une efpèce (a) 
* Arlequin. La plupart de ces Lettres font é- 
crites en François , d'un ftyle négligé & mêlé 
de Latin, tel qu'il convient à un Savant, qui ne 
penfe qu'aux chofes, & qui écrit à des amis qui 
penfent de même. Les fautes que l'on y trouve 

con- 
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contre ia pureté dn fang%e ne diminuent rfed 
de leur prix. Quelques antres Lettres, & celles 
de Mr. Huet , font Latines. 
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ARTICLE m. 

Histoire Civile duRoiaumedi 
Naples, traduite de l'Italien de Pierre 
Gi annome , Juristfonfulte & Avocat Napoli- 
tain, avec de nouvelles Notes, réflexions, 
& Médailles fouinies par l'Auteur, & qui ne 
fe trouvent point dans l'Edition Italienne. In 
quart*, 4 Volumes, & fe vend à la Haye, 
chez Pierre Golfe & Ifaac Baxregafd Lî- 

• brâires. 174a. te premier Volume efi divi- 
fé eh huit Livres, & contient 6f6 pages, fans 
rAvertiffement des Libraires , l'Epitre dé- 
dicatoire , & l'Introduâioû , qui contien- 

' nent 28 pages. t 

pOur faire l'éloge de ce Livre , il fuffit de 
x dire que c'eft une Ttadtt&ion de celui qui 
à paru en Italieh, l'an 1723 en IV Vol. in 4to 
dédié à l'Empereur Chartes Vide glorieufe mé- 
moire, par Mr. Pierre Giantone, connu dans 
la République des Lettres pour un homme in- 
finiment eftimable par fort avoir e*aâ & judi- 
cieux, & par une certaine candeùi:, modeftie, 
& (implicite de mœtirs, dans k goût antique. 
Ce Livre eft d'autant plus curieux, que ce 
n'eft pas un (impie narré hiftorique, maïs, un 
tableau politique , où l'on représente l'origine 

des 
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dé* t&ô&tS&k, ft otf f on remonte 2 ïa fcurcé 
des Lôïx,& des cfiangèihéns Privés dans k Gou- 
vernement ,<fân$ oiïHîer la p&ri qtf^y ont eue îei 
âffiirës Êccléfiaffiqttes. Qûaftd ce Livre a par 
ftétf Italien, en 1723, ilafert d'aftrtant plus dfc 

f'éSSx qu'outre Pëxaâitude , & la fidélité dont 
'Auteur fe pique, on a été charmé de vdr par 
tofcre? énfltt une Hîftoire commette du Royau- 
me de Naplcs , d'autant plus ehcofre que per fonrtè 
tf ^volt entrepris de fiflrç pour ce Royaume , ce 
§ue tant d'autres ont fait ailleurs pour Thon* 
neuf de leur Patrie , négligence bien furprénan* 
it fâhs douté dans un rais fi étendu , & fi fer* 
til en bédtx Ecrits, dont lefc ouvrages fottt rtiê* 
me afféx voir qu'il n'y avoit point d'études 
plus cultivées chez eùx,qué celle duDroit.L' Au* 
tedr cbmttiencel'ÎIiftoire de ce Royalirfïeenre* 
mdrttaiit jufqUes aux Romains, à qui lés Pro*- 
VinceS qiti comptofent aùjourdhui le Royatïme 
deNaples, ont été longtems affujeties. Il fe 
prcfpbie de donner cdmiîie par préliminaire une 
idée de la forint , & de la conflitution de l'Em- 
piré Rdmain , de fes Loix , & de ce que firent 
phifiéurs Empereurs pour les perfeâionner ; & 
dé deux célèbres Accadéinies qu'il y avoit alors 

{>our l'étude du Droit , l'une à Rome pour 
'Occident , & l'autre àBeryte pour l'Orient* 
Sdri dèttèin eft de faite juger par-là de la dééâ* 
dencé de ce Royaume, & des révolutions qui ♦ 
font arrivées , depuis qUe Cônftantin trouva t 
propbs de transférer le Siège Impérial à Con* 
fîantinopfe , & de former airifi deux Empires 
au-Heù d'un. 

. Ii comttteûtë d'îfctttd par donner une defbrijr- 

tion 
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don de Naples, qui eft environnée de la Mer A- 
driatique oc de celle de Tofcane, & bornée de 
tous côtés dans le continent par l'Etat de l'Egli- 
fe. Il y fait l'éloge du Gouvernement,' & des 
Loix des Romains , en remarquant que toutes 
les Nations de l'Europe les regardent comme 
des Loix univerfelles Jx le finit par ce trait d'un 
JEdit des Empereurs Dîocletien oc Juftinien , que 
le Code Grégorien nous a confèrvé. 

„ NosLoix,<sw/û/>itf ces Empereurs fie protègent 
, , rien qui ne foit Sacré,:& digne du refpeâ des 
„ hommes ,& fi par la faveur de toutes les Divi-: 
„ nités , l'Empire Romain s'eft élevé à un fi 
f , haut degré de Puiffance , c'eft parce que 
„ toutes fes Loix font fondées fur la crainte 
f , des Dieux , & la pureté des mœurs. Nihil 
„ nifiSanftum, ac venerabile, noftra jura eu- 
9y ftodiunt, £3? ita ad tantam magnitudinem Ro- 
9 , mana Majeftas cuuSlorum Numinum favore 
„ pervenitj quoniam omnes fuas leges, Religio- 
„ ne f optent i pudorisque obfervatione devinxit. 
Cod. Gregor. Lib. f. tit de Naples. 

Le premier Livre traite d'abord de la diffé- 
rente condition des Villes d'Italie: on y voit 
que comme toutes ces Villes ne furent pas trai- 
tées également par les Romains , ce fut delà que 
prirent naiifance , les diftinâions, & les diffé- 
rens dégrés qu'ils leur accordèrent , les unes 
aiant le droit de Bourgeoifie de Rome , & les 
autres étant appellées Villes Municipales, Co- 
lonies, Droits des Latins, Préfedures & Villes 
alliées. Elles jouifToient toutes de différentes 
prérogatives. L'Auteur traite enfuitede la con- 
dition des Provinces, de la difpofition de l'Em- 
pire 
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pire fous Augufte , de la difpofition & de là 
forme du Gouvernement des Provinces qui 
compofent aujourdhui le Royaume de Naples, 
de la condition de leur Ville & de la Ville de 
Naples aujourdhui capitale de ce Royaume ; & 
fait voir que dans ce tems-là elle n'étoit ni une 
République entièrement libre, ni indépendante 
des Romains, qui lui avoient accordé des pré* 
rogatives extraordinaires dont elle jouisfoit, 
comme d'autant de bienfaits, & de récompen- 
fes pour prix de (à fidélité à leur égard ; & par- 
ce que lesféjours agréables qu'ils y fàifoient, les 
difpofoient favorablement pour cette Ville, com- 
me le prouve ce pafïage de Pater cuîus en par- 
lant de Naples & de Cumes dans le premier 
Livre de fon Hiftoire. Utriusque Urbis eximia 
femper in Romanos fides, facit eas nobilitate at- 
que amœnitate fuâ dignijfimas. 

En parlant enfuite des Ecrivains Illuftres,on 
auroit peine , dit l'Auteur , à donner un compte 
exaâdu grand nombre de génies élevés, d'ef- 
prits fublimes , & qui durent leur naiflance aux 
Villes d'Italie que nous avons nommées ci- 
deflus ; ou qui par leur féjour , & en y culti- 
vant les Sciences, perfeâionnèrent leurs talens, 
Philofophes , Mathématiciens , Orateurs , & 
principalement Poètes, leurs ouvrages conte- 
nant tout ce que l'Antiquité a produit de plus 
admirable dans ces différens genres. 

L'éloge qu'il fait des Jurisconftltes & dé 
leurs Livres montre combien cette feience y 
étoit cultivée. Il prouve que l'étude de la Ju- 
risprudence ne fut jamais tant honorée & ef- 
timée que parmi les Romains ; & c'eft ajoute- 



t-il i cet amour qu'qn trpuvoit çhqz les pqrfçat 
nés du premier r^g pourî^t^çle.des J^qix^au^il 
faut principalement attribuer l!aûtonté A: Jç 
telief qu'elle^ aguirept. IJn efiet ,di^i,gyi pente 
op comparer pux grands Jurisconsultes' 4e Ko? 
me , $els que les Çlfûidius , 4o3 Sçrâatiï^^ 
Scipions. le? ft^ucius , les Qtfottf /les jBrvjçijSj 
lesCraflus, & tant d'autres ^'^nQ|n ^g%b: • 
Aient illuftre. Ne.foyons «ippc^ étoiles 'fi 
JCicéron difoit &ue tputesks iLoix ^^ f cou- 
tumes, des autres Rations lui p4roiflbîe^t r ri4)cu- 
Jes 2 lorsqu'il les çpnïp;arok à celles des Ko? 
ipuop.l<p, fin 4e cei^vré,con^tJes f Ççin^tnr 
dons, des Princes, lçs ÇQdes,P^yri^,,Gréga* 
$ien, & yermQgenien , & lçs Cernes '.'Aca-. 
fermes 4e Rorrçe en Occident, ;& aé r Beryièep 
.Qriçnt. Arrêtçns-npus un pêaan {pj^et de ces 
J ~ux fameufes Académies. &y?#i le^ègne, d* A- 
fen, {K.ome^'^oit ppiSfita'. Académies. \Les 
îajtres { eniejgnoient fa jeunefle dj^hs leurs -^lair 
fons par^cjalieres , & Je 'jjeii. bû - ils ; sècevoieini 
îe^rs^çoUers, -fe jfioxpi^oiiyPergoU pu .ÇftJfc- 
tiçs. I*es Juriscopfultes- eux-mêmes pe . fe . rç- 
fiifpient pointa ces, fouettons ,jfipepeiîdemmfint 
4e ; l^rs occupations , pouf ,e*xpluLuer;les ,L6^f , 
écrire t répondre , & donner des,'confei{s , t Us ]&£- 
feignoient le JQrpït dans jeurs WaJfons à de 
jeunes, cens. Ciçéron dit qu*il #vôit été , diïK- 
ple de Quinîrçs. Sçevola , âJs/de'.Pu^lijas r qiioi- 

3ue,<e , fameux Jurisconsulte nemi»i ,W, faùn- 
um fe dobat. , Adrien- fut le premier qui fbndp 
j#i Collège à Rome pour enfêignèr en -public 
.les Sciences & les Belles-Lepxçs. Cet r èdiHr 
.çe fiât place d^ns la- huitième région de^nae^ 

* : " """ ~ v l ".*••- — g^ 
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ta pied du Mont Àrentin, Jk conféra encore 
«yourdhiii la mémoire de Çcoles des Grecs, 
car onv«nfeignok également Péloqueoce Gm* 
que & Latine. Aiéxaacke Sévère aggrandit & 
orna pet établiflèmeat , il affigna .des appointe*' 
mens wk Rhéteurs .Médecins., Grammairiens r 
& à tous les autres rrafeffeurs ; fonda .des Au* 
ditcriœs publiques & des penfions pour ks E~ 
tudians , dont les parens étoient pauvres , maïs 
de condition libre. 

La réputation de cette Çameufe Académie 
attiroit à Rome de toutes ks parties de l'Em* 
pire une infinité de jeunes gens, pour y étudier 
ks 'Sciences , .& particuliesemcet la Jurispru- 
dence ; & , quoique les Grecs pafiuflènt n'avoir 
bonne opinion que d'^eux-roéaxs , & de ce qui 
leur 'appartenait , ils reconnurent cependant 
que »pour fe former dans les bonnes mœurs, U 
fallait «n aliter puifèr ks principes dans l'étude 
des Loix Romaines. 

Les Empereurs donnèrent une attention par- 
ticulière à rtomt ce qui intéreiTok la profpérité 
de l'Académie de Rome. Lorfque cette Vil* 
k fut déobue de ion ancienne fplendeur, fous 
Vakntm k yieux , les bonnes règles établies 
pour k maintien .de 1* Académie ne s'ohferv eu- 
rent plus. Maisce Prince ? pourremédier à de tels 
defordres , publia fa fameufe Conltitution , qu'il 
sdrçflà en fournée 370 à Olybrius Préfet de la 
V&le. Elle contient orne réglemens Aca- 
démiques pour remédier à tous les abus. Par 
ce moyen l'Accadémie fut entièrement rétablie 
dans ton poémier luftre , & (fefk par-là que 
Romeput mériter 9 môipe dans les items ks plue 

bar- 
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barbares , les louanges que plufieurs Auteur* 
<Je ces bas Siècles , & que Savaron a raffem^ 
blées dans fes Notes fmSidonius Afollinaris. 

Pour ce qui regarde l'Académie deBeryte, 
qui eft une Ville de la Phénicie en Orient, Ton 
n'eft pas certain par qui elle fut fondée, mais 
on ne fhuroit douter que dès longtems avant 
le règne de l'Empereur Dioctétien, elle ne fe 
fût rendue déjà célèbre* On en trouve la preu- 
ve dans une Conftitution de ce Prince, que le 
Code Juftinien a rapportée, âj qui eft adreffée à 
Severin, & à d'autres Etudians d'Arabie, qui 
demeuroientàBerytepour y apprendre le Droit. 

Environ l'année de Chrilt 35*0, fous les Rè- 

fnes de Confiance & de Confiant, l'Académie 
e Bery te étoit encore en tout fon luftre. Juftinien 
lui donna le nom de Ville des Loix ,& voulut 

5pe comme la Jurisprudence ne pouvoitétreen- 
eignée en Occident qu'à Rome, de même, pour 
ce qui rçgardoit l'Orient , l'Académie de Bery- 
te jouît feule de ce privijège, avec celle de Con- 
flantinople qui fe trouvoit déjà établie par 
Théodore le jeune dès l'an 42J. nous voyons 
au Livre fécond que l'Auteur met au commence- 
ment du quatrième Siècle,fuivant l'EreChrétten- 
ne,&dans le cours des années fuivantes, la déca- 
dence de l'Empire Romain. La raifon qu'il en ap- 
porte eft que ces Romains courageux & magnani- 
mes devinrent lâches & efféminés , n'étant plus 
feniibles qu'aux attraits de la volupté , & que le 
luxe & les brigues prirent la place de toutes les 
vertus qu'on avoit admirées jufques alors. Cet- 
te Nation, qui avoit fubjuguétout le monde, fut 
vaincue elle-même & expofée aux plus confie- 
ra- 
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f&les révolutions ; k décadence de l'fitnpte 
fcefatpas avec k teras moins eonfidérable ea 
Orient. En un mot, toutes les Provinces de 
PE«*pire Romafe forent vaincues & conqui- 
fe, cette époque peut fervirauffi pour ladécadeo* 
(te des Belles-Lettres qui périrent avec l'Empire. 

Dans la fuite de ce Livre l'Auteur rapporte 
les Nouvelles Loix , & la Nouvelle Jurilpru- 
dence, fous les règnes de Conftantin & de fè$ 
Sueceflèurs , l'établiflêment de rAccadémie de 
Conflantinople , les Conftitutions des Princes 
dont fat formé le Code Théodofien , & l'ufige 
& l'autorité de ce Code, en Occident, & dans 
les Provinces du Royaume de Naples. Nous 
donnerons un précis oe ce qu'il dit à ce fiijet. 
Après que Théodofe eut relevé & rétabli 
dans les Académies îa Jurifprudence qui étok 
torribée en décadence, il crut qu'il étoit aécef- 
faire <}e diffiper les ténèbres que le grand nom- 
bre de Livres de Droit, & la multitude de? 
Çonftitanions Impériales contraires les unes aux 
autres réparjdoient fur cette Science. Pour y 
réuffir il forma la ré.fblution de faire un nou* 
veau Code , à la compofition duquel il donna 
toute (on attention, rour cet effet il retrancha 
tout ce qui étefr fuperftu , & n'y admit que 
ce qu'il jugea* •héçeilàire pour la déçifion dei 
Procès ; ce rut en 438 qu'il fut publié , quoiV 
Que Giron & quelques Auteurs ayent écrit rajis- 
lement qu'illefut dès l!an 435*. Huit Juris- 
confultes d'une çrëbké reconnue .& d'une Scien* 
ce profonde furent emploies à cet ouvrage; 
leurÇommHBon çonrjlftdit à raffembler les Con- 
ûitutions de di ver s Princes qui étaient à -peiné 

7W. XXX. Part. L C con- 
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Gouvernement des iptoiés Provinces. Ceci 

fat à prouver que jee fut fous le règne de Goo* 

itantin que les Eccléûaâiques commencèrent 

à fouir àe cette fimptické des premiers Siècles* 

£c que l'ambition oc le 4*{ir de conwwnde» 

& ctf$maflBr des richeflis prirent la pieuse de la 

charité, de ia pauvreté-, & de la modération* 

*jui étaient auparavant les feules armes qu'ils 

rippofoient à la perfécution , defocte qpe lton 

peut dire que le r£gne de Conftantin a été i'é* 

Ppqu* de ty grandeur de tfEgtife , & que ce 

P/rince â jette lui-même les fohdepiens de cette 

puiflance ambilieufe qui pendant phifieurs Siè^ 

pies sVff arroge le droit de dépofer les Rois, 

de mettre leur Royaume en interdit, de délier 

les Peuples du Serment de fidélité qu'ils de* 

yicrient à leur Souverain, & qui a voulu même 

s'attribuer fur le temporel des Princes , un 

pouvoir aaffi abfolu cjue fur lp Spirituel. 

• Dans lé Livre troisième l'Auteur parie de 
Juftinienoui fiicc^da à l'£inpire, à Juièin Em- 
pereur d'Orient , & mérita par fes belles aôions 
le nom de Grand qu'on lui donna ; oe fut un 
Prince également illuftre & dans la Paix 7 fis 
dans la Guerre, qui fendit à l'Empire fa pré-* 
filière Majefté , & en f établit les forces par les 
(exploits de Bélifoire , & de Narfès fes Gêné, 
raux , & parles foins & les travaux des Ju* 
rifconfultés au'il employa: les premières gran- 
des eatrepri&s forent commencées en teins dç 
paix. Dès lès premières années au'il monta fii* 
le trAne , il forma le prqjet de donner une 
meilleure forme à la JurjJprudence. Ce Prince 
s'étoit pas encore entré anus la féconde aanéo 

• • ' ~ 'J de 
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de fofli^i$,qti^ il publia att mofeàç Février 
fiS un Ë<fit, adreffé au Sénat de Confiante 
oople, par lequel il ordonna te Compilation 
d'un nouveau Code. Il choifit dam tes trois Or- 
dres des Magiftrats j dès Pfofeffears , & de? 
Avottfts? ceux qui s f étoient aquïs lu plus gran- 
de réputation, & les chargea d« ce travail. I/ç 
ftmm Ttibonicflfin.lePrélidentdôcetteComT 
pâ&oa, Le pt*n. qu'on dont» ï ces Jurifcon- 
ftttoes fut de raffembter ks Configurions des 
Prifîces qui fe ttpuyoieQt dpfts le? Gçd^s Gré? 
gofien, Her^kpgénien ,. & Th^odofiem & d'y 
Joindre les Loii publiées dès-lors , & de terni 
* autre par les Empereurs , à compter depuis 
Théodofe le jeàfle $ jufqn'à celles de Juftinien 
mchifi veinent , & <te,<#n»ofer de tçut ce tra- 
vail un feul Vohitae. Ges jurifconfultes empfcr 
yèrôit un peu plus d'une année rç nouveau 
Code, atmj il rut achevé & publié au cam- 
meticement de l'a troilième année eu Règne de 

iuftinien ^& nommément au mpjs d'Avril J29Ï. 
>'ufage de$ troispréraiersfut abfolumerit inter- 
dit, & ee Prince ordonna par but Édit, (bus le - 
thre de Juflimarip Codite cQnfîrmutidQjçxt les J u- 

J[e& conformeroi^ht: leurs jugemetis à ces déci* 
ifons , & que lest Avocats .y puîferoient comme 
dans l'unique & véritable fource » toutes les 
jboix qu'Us ckerôtertf dans tes Procès. JDes-lors 
le Code Théodoften tomba en oiibK en Orient, 
mais il eut un meilleur fort en Occident t fur- 
tout en Italie, où /celui de Juftinien; ne fut pas 
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& de fes Nouvelles , & de Tiriâge & de l'auto- 
rite qu'eurent ces. Livres en Italie, & dans les 
' Provinces du Royaume de Naples , les bornes 
d'un Extrait fie nous permettent pas de nous é- 
tendre davantage fur ces articles. 

Après avoir rapporté les entreprifes pacifiques 
de Juftihien $ -voyons à préfent fes expéditions 
militaires en Italie contre Théodat S ucceffeur 
d'Athabariç. Après que ce Prince eut exécuté , 
comme nous avons dit ci-deflus , le deflein qu'il 
avoit de • donner une forme fixe & (table a la 
Juriïprudence Romaine, il abandonna le foin 
de Légiflateur , pour s'adonner aux affaires dç 
la Guerre, & par-tout il remporta d'heureux 
fuccès. I)ans l'entreprife auffi grande que dif- 
ficile des Loix, il eut le bonheur d'être fécon- 
dé par d'excellens JurifconfUltes , tels qu'é- 
toient Triboriien , Théophile, Dorothé, &c. 
* Dans le Militaire il eut des Généraux d'u- 1 
ne habilité & dVme valeur diftinguée. Un Bé- 
îifaire , un Narfès , & quelques autres , 
dont les fameux exploits ne contribuèrent pas 
moins à la gloire de cet Empereur qu'à l'a* 
grandiflfemént de l'Empire , par le nombre dô 
leurs conquêtes. Il dut aux vidoires qu'ils 
remportèrent fur tant de Nations ces titres avec 
lesquels fon nom à paffé à là poftérité ,d'Alle- 
înanique^ de Gothique, -de francique , de Ger- 
manique, d'Alanique, de Vandalique, d'Afri- 
cain ; & la Fortune de ce Prince ne fe borna 
pas à lui donner de grands Capitaines, elle eft 
également matquée par les occafions favorables 
qui fe préfentèrent fous fon règne de faire de 
promtes conquêtes , principalement dans la 

„ * Guer- 
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Ouerre contre les Goths. Ce Prince eut tou- 
jours d'heureux fuccès , jufqu'à ce qu'ayant 
eu quelques foupçons de l'infidélité de JBélifai-. 
re,iJ le rappella, & renvoya en fà place en Italie 
Jean & Vitalis. Mais la valeur oc la condui- 
te de ces Généraux n'approchant pas de celle 
du premier , les Gdths reprirent courage, & 
élurent pour Roi Totila. Ce Prince par fon 
mérite «par £a valeur ranima le courage a- 
batu des uoths, qui reprirent plufîeurs Pro- 
vinces , dont Bélifaire s'étoit rendu le maître. 
Totila battit r Armée Impériale, & reconquit la 
Tofcane ; peu après il fournit également les 
Provinces qui compofent aujourdhui le Ro- 
yaume de Naples ; le Samnium tomba fous fa 
puifTance ; il emporte de force Bénevent , l'a- 
bandonna au pillage, & en fit rafer les murail- 
les. Paffant enfuite dans la Campanie il afliégea 
Naples, prit Cumes, & toutes les autres places 
le long de la Mer. Tandis qu'il étoit occupé 
au fïège de Naples, fes. Lieutenans lui fourni- 
rent la Pouille, iaCalabre, & les autres Pro- 
vinces qui s'étoient déclarées en faveur de Jus- 
tinien ; il en tira des, fommes immenfes qui a- 
voient été levées pour l'Empereur. 

Jufqu'à ce tems-ci les Eveques de Rome ne 
s'étoient point mêlés d'affaires d'Etat : bien loin 
de régenter les Princes, ils ne prenoient pas 
même connoifTance de leurs démêlés. Les Pa- 
pes Sylveftre & Vigile furent les premiers 
qui y prirent part. En quoi leurs Succelfeurs 
ue les ont que trop bien imités. Vigile mit tout 
en œuvre pour déterminer Juftinîen à renvo- 
yer Bélifaire en Italie, pour s'oppofer aux pro- 

, 4 . grès 
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grès de Torik- Juftmie» y confentir, ma& 
n'ayant pas donné à Béliûiire les forces* fbffiân* 
tes poux réuffir dans cette erttreprife , cette fe*»* 
çoiiie expédition loin d'ajouter à fa gloire , lut 
fit plutôt perdre la grande réputation qr/il s?é* 
toit axprife dans bt préTitTère ^car ce Général é- 
tant campé à Oftie y Totila fous fes, yen* io 
rendit makre de Rame 9 &cotmtte il nepouvoffe 
garder cette Ville, & qu'li ne Voutoit. point 
l'abandonner , il réfohn d'en détruire la pta* 
grande partie z en fit fortàr lé peuple 1 & tm-f 
isiena arec lui les Sénateurs. Voila tm abrégé* 
concis , à \% vérité, de ce epue L'Auteur tapptwte' 
de Juftinien & de Tociîa, mais qui pouna ce* 

P aidant donner une idée de ces doux grand? 
rinces. Totila mourut après avoir régné en- 
yiron 10 ans. juftinien reconquît après la morû ' 
ce qu'il! avoit perdu pendant la vie de Toftila^ 
mois au même irritant que, ce: Prince eut entité 
renient délivré l'Italie des Gaths , il fallut don* 
net tous fes foins à la féconde Guerre qu'ife 
«ut contre les Perfes , & à repouffer r'umriow 
des Huns T & peu de teins apr es en $6$ r ce Prhw 
et mourut âjgé de 82 ans , en ayant régné 38» 
& huit mois. Les Empereurs dfOvîent ner 
jouirent pas longterrti de leurs, conqïiétjcs fur 
les Gorhs y leur nouvelle dëminaBtatf ne ftfe 
ps dfune longue durée y les Piandréh», les Co-' 
dits, & toutes leurs Lorx fuivirent leur fore* 
Après la mort de Juftinien, l'Italie & le Ro- 
yaume de Napks rentrèrent fous la àoimmtm» 
des Lombards qui defcendoient des Goths.» La 
mort de Juftinien fut l'époque à laquelle tom-» 
feèrent toutes fes entreprîtes & ft* projets 1 

dès- 
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#è**loi* M fofttme de? EiripeireairS' d'Orient 
commença à décimer contaïe auparavant. Juftii* 
le jefene Fib de Vigilance, qui étoit fœur dç 
Jttftmfeft t en fûccédantàrÉmphre n- hérita pok» 
id*s mœte taiens & des boraiesi qualités det 
çt rtiv<M. D'un caraâèce ftuptde, fe laiflkrt 
«weraer par fe femme Sophie , il jrappeH* 
d'Italie Narfès , & envoya en ùl place Longîty 
«n Panfléô 5T68 r qui fous te nom d'Exarque* y 
commic Jôufctf forte$ d'étaôions * cfui seule** 
fent & fkdlitèrcnt hr pérté de l'Italie, ) 

Le qtutrième Livvr traite d? Alboiir pÉértiieo 
RoLcIttÉe* 4m établit fa réitdencc 3 Pavféy 
& des atrtres Rois fia SudcdfleBW, Albott 
étofc Roi dis Lombards, qui,, après qu'il. eut 
ait la complète- de PItafie, le proclamèrent} 
Roi, lui en firent hotnmage en cette qualité^ 
avec de grandes acclamations /de jôye, & cm 
kri mettait €a main UMcpfcjtte qui élôit alors! 
parmi etn; la marqua de la Kôyroté. Lorfqnwr 
ees pwïpîes élifoient urt Roi y toute ta> cért-* 
morne pour le reconnoîtte cDafiftofr à l'éfeverf 
iar un bouclier a» mflleti d» l'Armée, & 1© 
proclamer Roi avec ctas cris de joie 1 to lui 
remem^Idpïqxie t Sii«*ofecfelaRoyatrté r C'eft 
ici le cammencemânt de la Domination des: 
Lombards ealtalie^fowAlboia qui en fhtpix*? 
clamé le premier Roi au mofe dfe Janrritr$7©y 

L* Attrcttr rapporte cnftate Poâgtor des FfelW 
en Italie qui a paru aux Ecefoaiiis. d*t fîède padk 
fé fi difficile à cortiio1tt«, qfa'ifefCHt regardée» 
comme aaffitfachée que lafoûf ce da^Nilv Thtii 
leurs recherches r «5ur eroftire laklécourerte^li 
ont donné su* Fiefs des comawncëBiens $ 

C y ,. dif- 
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difFérens les uns des autres, que 'loin de nous 
yréfenter quelque é clair cifTementfolide fur cet- 
te queftion , ils ont au contraire augmenté, les 
ténèbres dont elle eft environnée. L'Auteur 
a évité recueil où les autres font tombés, & ceux 
qui fê donneront la peine de lire cette Sedion, 
conviendront qu'on ne pouvoit lever cette 
difficulté avec plus de clarté & de fcience. 

Le refte de ce Livre traite de la fucceffion 
des Rois de Lombardîe , & de l'expédition de 
Conftans , Empereur d'Orient en Italie. Ce Prin- 
ce étoit fils de Conftantin, qui ne pofféda le 
trône que quatre ou fix mois , Martine fit Bel- 
le-mère l'ayant fait mourir, pour y placer Hé- 
raclieh fon propre fils , il en fut auffi chaffé au 
bout de fix mois ;, & relégué avec fa mère. 
Conftans lui fucceda en 64a. Ce nouvel Em- 
pereur fouhaitoitfi- ardemment de réunir l'I- 
talie à l'Empire d'Orient, qu'il croyoit ne pou- 
voir porter avec honneur la Couronne Impé- 
riale, qu'autant qu'il réufiiroit à reprendre def- 
fiis les Lombards tout ce qu'ils avoient con- 
quis. Cette entreprife lui parut fi importante , 
il s'y livra avec tarit d'ardeur , que ne voulant 
pas la confier à fes Généraux , il préféra dépar- 
tir de Conftantinople, & de fe mettre lui-mê- 
me à la tête de fon Armée : fpeâacle nou- 
veau, ajoute l'Auteur, puifque ce fut pour, 
la première fois qu'on vit un Empereur d'O- 
rient fe mettre en marche pour venir en Italie 
& à Rome, mais les mauvais fuccës qu'il eut , 
lui firent perdre toute efpérance de vaincre les 
X*Oïnbards ; accablé de chagrin il fe rendit à Ro- 
me. Le Pape le reçut avec de grandes mar- 
ques 
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tpies de refpeét; il y féjourna douxe jours, & 

nr tirer quelque parti de fon voyage d'Italie, 
épouilla cette Ville de fes plus précieux or- 
nemens , enleva tout ce qu'il y trouva de plus 
rare, en or; argent, bronze, & marbre, & le 
ût embarquer pour être tranfporté à Conftan- 
tmople ; il s'en retourna enfuite à Naples,pafEi 
delà à Reggio, où fes Troupes furent déélites 
par les Béneventins pour la troiiième fois ; il fe 
rendit enfin en Sicile, & après y avoir fait quel» 
que féjour, il fut affaffiné à Syracufe, dans le 
bain , par fes propres Domeftiques l'an 668. Les 
richeues immenfes qu'il emportait de Rome 
& d'autres endroits, tombèrent entre les mains 
des Sarazins , & ne furent point conduites à 
Conftantinople , mais à Alexandrie. 

Quoique l'origine de la Langue Italienne ne 
foit pas néceffaire abfolument à lavoir, nous 
en dirons cependant un mot, & renvoyerons à 
V Auteur les perfonnes qui défireront un éclair- 
ciflcment plus ample à cefujet. Sur la fin du neu* 
vième Siècle , l'on ne fe fcrvoit prefque plus de la 
Langue Latine que lorsqu'on écrivoit, elle é- 
toit déjà très corrompue. Qn:.avoit introduit 
un nouveau Langage , dont le Peuple fè fervoit 
ordinairement, formé par le mélange de la Lan* 
gue Latine avec celle. des différentes Nations 
étrangères, & qu'on nomma Langue Italien- 
ne. On. ne fanroit douter que cette Langue né 
fût déjà en ifage , & aflèfc répandue dans ce 
tems , car elle eft plus ancienne quton ne croit, 
•& Fournier attefte que fous, lçjcègne de l'Em- 
pereur Juftinien il s'étoit déjà flipulé à Raven- 
ne un aâe cette eptum eo Sermons qua nnne Vnl~ 
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gus Itali* atitàr. Environ Tannée tao* Cok& 
fantin Porphyrogériète , en parlant de Venifeiç 
de BénéVent , les appelle* Citta mva t Leféjfoitf 
des différentes Nations dans pdttfiçùrs Contrée* 
du Royaume de Naples a été te caufe de cette 
grande drverftté qii'on remarque aftjourdhfât 
œns le Langage dés habitans des Provinces , quoi-» 
qu'en général fis parlent tous Ipdie», 
• Baraanès avoit été le premier des Auteurs 
fTOrient qui tema de proferire te cuite des Ima* 
gles; mais Léon l'Ifaurien qui poffédoîtdans 
ce teirts*là l'Empire ,feHvra avec tant defiirtof 
à cette entreprise ^ qtfïl en arçuh le fiarnom 
tfhenvclafii, On petrt voir dato ce Livf e de 
quelle façon 1 cet Empereur s'y prit , & trouva 
le moyen de faire dremfcter le Pape> dont la 
ftoiflànce temporelle éo^nmençoit déjà à S'ag- 
grandir conliûfeéfabrleïnerrt : Ton y verra que Et 
crainte qu'il eutxjue cet Empereur venant Tatt»? 
qràer , fl ne fût trop faible pour pouvoir lui ré- 
Mer , l'obligea d'avoû" reéoàrs» au Roi de Fran* 
cte. C'eft ici te préfixer eremf4e que nous a* 
vons de la demande' que tes Papes ont faite aux 
Rois de France de leur, protection ; mais pour 
éclaîrctr un- peu ce ftjefc, il eft itéceffrire de dire 
en peu de mais, eax quel état fe trouvent pour 
lors la Cour de Route, 
- Le Pape Grégoire Second fe ttàuvoît réduit 
à de grandes extrémités ; l'Empereur Léon h* 
ayant fait dire que s'il ne l'énonçait au culte des 
Images , il la dépofféderoft y & nommerok un 
autre Pape à fa place. Grégoire fe flattok qute 
le Roi des Lombards le dé&mfroft contre 
FJEftopeFéuf t mais il a'ignoroïc pas qae ce mc- 

mç 
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tae Bci était bien maips occupé du dcft 
fciB te lui icndrf fcrviœ ,& de veiller à & cas* 
fixation, que de celui de profiter des oecafioaf 
feyorabk$ qjue les difeordes pourraient âûe 
naître, & par ce nppyen étendre fit domination 5 
ddbrte qu'il n'Afait , ni ne pouvoit fe fier à lui; 
Dms cette pxteémité il crut qu'il fallok mettra 
|es Romains de ion côté , ri y réufiït par la 
crainte qu'il Leur donna de l'ambition de l'Em* 
pereur $ <ks Lombards, & les engagea à le 
reconuoître pour Souverain , ce qu'ils firent. Cç 
fat là l'origine & le premier fondement fi» 
lequel kts Papes parvinrent enfuke à établir ty 
Principauté & Souveraineté Temporelle don; 
ils jouiflènt à préfent en Italie. L'Empereur., 
irrité de plus en plus contre ce Pontife , confis-» 

Î|ua tous les biens que rEglifê de Rome po%* 
édoken Sicile, dans la (Jaiabre, &dans les 
autres Provinces de l'Empire. Il fe dis* 

Îofa lui-même avec une nombreufe Armée 
punir l'infidélité des Romains , qui avoient 
reconnu te Pape pour Souverain, & à tirer une 
vengeance éclatante du Pape, qu'il regardoit 
comme l'auteur de la révolté. Dans cette 
«tiémité le Pape réfblut de s'adreflfer aux 
François , qui avoient toujours été constamment 
attachés à la Foi Catholique depuis plus de 
quinze ans. Charles Martel gouvernoit ce Roi 
yaume. Le Roi , incapable ce régner , ayoit ré- 
unis fon autorité à ce Qrand-homnie qui étoif 
Maire du Palais. Ce fut à ce vrai maître du 
Royaujne que Qrégoire envoya une fomptueufe 
Ambaffade ; aucun Pape n'avoit encore fait de 
femblabk àéwvcht. Mais Grégoire voulut pair 
+ cet- 
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cette diûinôion engager Charles Martel à lnf 
donner le fecours dont il avoit befoin , & à 

Î rendre l'Eglife de Rome fous fa proteâion. 
jCS Ambaflàdeurs furent bien reçus , & Char- 
les Martel accorda tout ce que le Pape lui de- 
mandoit , & promit de paffer en Italie pour défen- 
dre l'Eglife & les Romains, en cas qu'ils fuflent 
attaqués. Le Pape, content de cette négociation, 
finit peu de tems après fes jours en paix en Tan- 
née 731. Il eut pour Succeffeur Grégoire III. 
Je me fuis un peu étendu fur cet article, pour 
faire connoître l'origine temporelle des Pa- 
pes, la foupleflè qu'ils employèrent pour en- 
gager les puiflànces à les y maintenir, & les 
moyens dont ils fe fèrvirent enfuire pour s'a- 
grandir, même au préjudice de ceux qui avoient 
empêché leur ruine. La mort de Léon arri- 
va environ dans ce tems-là,& Conftantin Co- 
pronime lui fuccéda ; le Roi des Lombards ne 
lui furvêçut pas longtems , & il eut pour Suc- 
cefTeur Rachis , qui peu de tems après abdiqua la 
Couronne pour fe faire Moine au MontCafiïn. 
Ce fut dans ce.tems-là que la Couronne de 
France palfa de la race des Mérovingiens à cel- 
le des Carlovingiens ; nous aurons occafion de 
parler autre part de cet événement. 

Rachis ayant abdiqué la Couronne, les Lom- 
bards mirent fur le trône Aiftulfe. Ce Prince, 
auffi capable d'exécuter que de former degrands 
projets, porta fon Royaume au comble de la 
grandeur , & caufa par-là la. décadence & la 
ruine des Lombards en Italie , par la jaloufie 
eue fa puiflknee donna aux autres Princes , qui 
le liguèrent pour la détruire. Il médita d'abord 

de 
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4e fe rendre maître de Ravenne , & de l'Eiar- 
chat , qui étoient encore entre les mains des 
Grecs. Il raflêmblafon Armée, fous différent 
prétextes , marcha brufquement contre Eutiche, 
& tout droit à Ravenne Capitale de l'Exarcha| 
qu'il inveftit, & preflà vivement. L'Exarque 
Aors d'état de foutenir l'aflayt rendit la Ville, 
& ne voyant plus d'apparence defecours, il a* 
bandonna tout ,& s'en retourna en Grèce. Aufi:- 
iôt que Ravenne fut entre les mains du vain- 
queur , les autres Villes fe fournirent auffi. Tel- 
le fut la fin de l'Exarchat de Ravenne, & de fe? 
Exarques, qui avoient confervé pendant cent 
quatre-vingt-trois ans la puifTance.. des Empe- 
reurs d'Orient en Italie. Aiftulfé enflé par ces 
fuccès , crut avoir des droits fur toutes les dé- 
pendances de l'Exarchat de Ravenne, & en par- 
ticulier fur le Duché , & la Ville de Rome. Il 
envoya, en conféquence,au Pape, des Députés 
chargés de lui dire nettement , que fi les 
Romains refufoient de fe foumettre , & de pa- 
yer annuellement le Tribut d'un écu par tête, il 
viendroit inceffamment faccager la Ville de Ro- 
me, dont le peuple feroit paffé au fil de l'épée. 
.Le Pape envoya des Ambafladeurs au Roi 
pour l'appaifer, mais voyant que rien ne pou- 
voit le détourne^ de fon deirein, il réfolut d'à-; 
voir recours à la proteâion du Roi de France , 
comme fes PrédécefTeurs avoient fait : il dépê- 
cha donc fecretement'au Roi Pépin uneperion- 
ne de confiance , qui lui expofa l'extrémité où 
étoit le Pape, & l'envie qu'il avoit de fe réfu- 
gier en France, fi on lui envoyoit des Ambasr 
-îadeurs , avec gui il pût foire ce. voyage en fu- 
reté. 



fêté. Pwin agrfa cette demande, & envoya 
au Pape deux ées principaux Seigtieuis de ô 
Cour pour le conduire en France: Ces Ambas- 
sadeurs arrivant a Rome trouvèrent les Lom* 
bards prêts àînveftir la Ville, &.le Pape a- 
yant fu quç le Roi des Lombarde voujofc 1$ 
faire arrêter , fe hî<& conduire en Franee par 
les 1 Ambafladeurs de Pépin , qui lui renfit 2 à kmi 
arrivée , tous les honneurs qu'on pogjrroit faire 
aux plus puiflans Rois de la Terre. Pepin,pquf 
fe faire. plus refpe$er de fes Sujets, £ aflecmif 
la Couronne fur la tête , & fur celle de fâ pos- 
térité ,fe fit Càcrer par le Pape , & lui pronut de 
paflèr en Italie , & d'obliger les Lonrfwds à lu! 
rçftimer le Duché de Rome, & de reprendre 
fur eux l'Exarchat de Ravenne & de la Penta- 
pole, dont 51 feroit préjent à S. Pierre & à fes 
Sùceeffeurs. Pépin tint & parole, car il força 
les Alpes , mit en déroute l'Armée du Roi des 
Lombards qui s'y oppofojt, la pourfuivit jus- 
ques aux portés de ravie où il Taffiégea , & 
l'obligea enfin, après avoir reçu des Otages préli» 
minaf rement, à reftituçr le Duché de Romej 
jl lui prît encore Ravenne , & vingt autres Vil- 
les, ec les joignit cette année 754 au Domaine 
de S. Pierre. Pepîn , après avoir fait ces expédi-» 
lions , retourna en France. 

L'on voit dans le fixième Livre ce qui fe pas- 
fa à l'Eleôion de Charlemagne à l'Empire 
Romain , Se la part que Léon III y eut. Cet é- 
Vçnement eft affe£ intérefftnt pour que nous 
. en faffions mention. Voici un abrégé de ce 
qu'en dit'l' Auteur. Tandis que Pépin & Gri-> 
Uioald feiâifoiem te&nglante Oûerre dont on* 
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* parlé dans le§ Chapitres précédent -, Char le* 
magne après ayoir vaincu les Saxons, & par* 
couru divers .endroits, fournis à fa Vafte domina- 
tion ; s'arrêta enfin en l'année 795* à Aix la 
Chapelle. Enchanté de la fituation de cette 
Ville & de fes environs., il y fit bâtir une fu- 
perbe Eglife. Pendant fon féjour , il reçut la nou- 
velle que le Pape Adrien étoit mort à Rome, 
en Tannée 796, il en eut un chagrin inexpri- 
mable. Peu de tems après il apprit que le Cler- 
Îé & le Peuple de Rome avoient élu pour Pape 
/éon Prêtre & Cardinal , qui prit le nom de 
Léon III. Ce nouveau Pontife envoya des Am« 
bafTadeurs à ce Prince, pour lui faire part de 
fon, élection, & l'informer de fes fentimens. Il 
le fit affurer qu'à l'exemple de fes Prédécef- 
feurs, il ne vouloit reconnoitre aue lui pour 
fon proteâeur & celui de l'Egliè. & lui en- 
voya comme au Patrice de Rome l' Étendait de 
la Ville, avec plufieurs autres préfens, le priant 
en même tems d'envoyer un des Seigneurs de 
fa Cour pour recevoir en fon nom le Serment 
de fidélité , que vouloit lui prêter le Peuple Ro- 
main, qui depuis longtems avoit commencé 
à fe fouftraire de la Domination des Grecs , & 
dé/îroit de s'en délivrer entièrement. 

Charlemagne accepta ces préfens , & l'hom- 
mage que lui offroit la première Ville du Mon- 
de. Il choifit fon Gendre Anghilbert pour aller 
recevoir le ferment de fidélité des Romains , qui: 
le reconnurent pour leur Seigneur. En effet 
ce fut alors , .& par les Négociations qu'il y eut 
entre ce Prince & le Pape Léon III , que de 
Patrice il devint maître, exerça d*ns Rome lçs, 

Tom. XXX. Psrt. î D Droits 
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Droite de la Soxreexameté,y ftifint adminiftftit 
la Juftice par les Commiflaires , & par lui-mê- 
me, ainfi que Pierre de Marca Ta foigneufe* 
ment remarqué. 

• Les bons Offices du Pape méritaient bien 
quelque réoompen& ? auffi Charlemagne lui 
envoya-Mi une grande partie des - trésors im* 
jaienfes qu'il avoit gagnés dans- la Guerre contre 
les Huns, qu'il vanoit de finir heureufement 
par la conquête de la Paginonie. Léon s'étoit 
fiait de grands ennemis qui intentèrent contre 
lui planeurs chefs d'accufation , & qui ne pou- 
vant les prouver, & jetteront fur lui un jour 
qu'il ftifoit quelque fondion publique & fe- 
crée, lui portèrent plufieurs coups mortels , le 
traînèrent enfuite dans les mes, s'effbrçant de 
lui crever les yeux , & de lui couper la Lan- 
gue ; mais il eut le bonheur d'échaper à fe$ Af- 
iafflns , & le Duc de Spolette étant acouru à 
fon ftcours le çonduifit à Chàrlemagne, qui 
le reçut à Paderborn avec toute là magnificen- 
ce poffible. Ce Prince jugea enfuite à propos 
de le renvoyer à Rome avec un cortège fuper- 
be, 4c de nommer dix Commiflaires pour ft 
tranfborter auffi i Rome, fuivis d'un grand nom- 
bre de François ? & y prendre une connoifian- 
ec juridique de cette affaire. Léon fut reçu i 
Rome , au milieu des applaudiflèmens publics, 
& Char lemagne arrivé en Italie peu de tems 
après , s*y tranf|>orta en perfonne , pour prendre 
eonnoiflance par lui «même des aecufations 
qu'on intentoit contre le Pape , $ lui rendre 
juftice. Sans entrer dans un plus ample détail de 
cette affaire , il fiiffit dç dire qu'elle tourna à 
- - • J>g- 
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I r avOTtage du Pipe. A mefure <y* les bien* 
faits de Charlemagne augmentaient , Léo» 
cherchent comment il pourroit h» en marquer 
fi reconnoiflànœ. Ce ftit alors qu'on mit e» 
œuvre la plus belle invention , qu*on pût jamais 
imaginer pour engager Charlemagne, de plus 
en plus , à foutenir les intérêts du S. Silge % 
invention dont les Succeffeurs de Léon lurent 
tirer un fi grand parti, que d'une fonâion qui 
dans fon commencement ne fut autre, qu'une 
fimple Cérémonie , ils s'en fervirent enfuke 
comme de lNine des plus fortes preuves de 1* 
Souveraineté qu'ils prétendent leur appartenir % 
& qu'ils voudroierit bien pouvoir exercer fur 
tous les Pais Catholiques. Cette invention pour 
élever cet étonnant fyftème de Souveraineté , 
& pour attacher inviolablement Charlemagne 
aux intérêts du S. Siège, fut de lui donner au- 
Heu de la qualité de Patrice de Rome, qu'il 
poffédoit , celle d'Empereur Romain. Le jour 
de Noël, qui fut fixé pour cette Cérémonie, 
Charlemagne fe rendit en grand appareil $ 
l'Eglife de S. Pierre pour célébrer cette augus* 
te Fête; il y entra accompagné du Pape, d'un 
grand nombre de Prélats, & Magiftrats Ro- 
mains , & fuivi de tous les Seigneurs François 
& mitres de fa Cour. Charlemagne alla fkw 
re fes prières aux Sépulchres des Saints Apô- 
tres ; après qu'il les eut finies , le Pape qui a-* 
voit fait -préparer le Manteau Impérial , & 
une riche Couronne d'or, fit un figne aux Ma* 
giftrats Romains & aux Seigneurs qui étoient 
?upr$s du Prince, pour les avertir de fe tenir 
prêts ; s'afvançant eiifuite, il lui plaça la Cou-» 
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ronne fur la tête, & tous enfemble fe mirent i 
crier, Vie & Viaoire à Charles Augufte Em- 
pereur des Romains. Après quoi Léon qui a~ 
voit préparé toutes choies pour une fi grande. 
Cérémonie, donna à Charlemagne l'onâion 
facrée , & le vêtit d'un long Manteau Royal à 
la Romaine, & ce Prince fut reconnu pour 
Souverain , après avoir reçu tous les honneurs 
qu'on rendoit aux anciens Empereurs Romains, 
ôe fut pour lorsque ce Prince quitta le Titre de 
Patrice, & prit ceux d' Augufte & d'Empereur, 
qu'il transmit à fa poftérité ; voila ce qu on ap- 
pelle la Tranflation de l'Empire d'Occident aux 
François. 

La décadence des Princes Lombards, le ré- 
tabliffement de l'autorité des Grecs dans les 
Provinces du Royaume de Naples, les cour- 
tes & les dégâts qu'y firent les Saraxins , font 
le fujet du feptième Livre; Ton y voit les fu- 
nèfles évènemens quife fuccédèrentles uns aux 
autres , & qui réduifirent ces Provinces à la: 

Elus déplorable fituation. ^ Les Princes Lom- 
ards divifés entre eux, ruinèrent leurs propres 
Etats , affoiblis par. leur difcorde ; ils furent obli- 
gés de plier fous l'autorité des Empereur» 
d'Occident, & au-lieu du tribut qu'ils leur pa- 
yoient , de fe foumettre, à eux à titre de V a£> 
faux. D'un autre côté les Samins achevè- 
rent d'apporter la défolation par-tout. 

Entre les évènemens les plus remarquables 
du huitième & dernier Livre de ce Volume, la 
Tranflation de l'Empire des Italiens aux Aile- 
mans, & l'origine des Eleâeurs de l'Empire, 
font ceux qui paroiffent les plus intéreflkns . Les 

Sou- 
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Souverains qui abufent de leur autorité, & fc 
livrent à la Tirannie, malgré toutes les précau- 
tions qu'ils peuvent prendre , ont toujours à 
craindre le juftc reflèntiment d'un Peuple fenfi- 
We à fes malheurs , & qui n'a plus de confeil 
à recevoir que de fon defefooir. Après que le 
Royaume d'Italie fut pafie des François aux 
Italiens, Berenger, dit le jeune , & Adalbert 
fon Fils firent gémir ces Peuples fous Poppret 
fion. Cette ntuation les porta à implorer le 
fecours d'Othon Roi d'Allemagne; Ce Prince 
avoit déjà fournis les Saxons & les Efclavons, 
& par un nombre de belles aâions , s'étoit a- 
quis dans toute l'Europe une réputation qui ne 
le cédoit en rien à celle de Charlemagne. Ce 
Prince alla à leur fecours , battit leurs Ennemis, 
& fut nommé Empereur; c'eft ce qu'on ap- 
pelle la Translation de l'Empire des Italiens 
aux Allemans. Voyons àpréfbnt ce qui concer- 
ne l'origine des Eleâeurs de l'Empire. 

C'eft en ce tems-ci qu'on rapporte^le plus 
communément l'origine des Electeurs de l'Em- 
pire. On prétend qu' Othon Trois qui n'avoit pas 
d'Enfans mâles , prévoyant les troubles que cau- 
ieroient à fa mort PEle&ion d'un Succeffeur , 
penfa à les prévenir , & chojfit pour cet effet 
par le confeil , & fous l'approbation de Grégoire 
.V, dans la multitude des Princes d'Allemagne, 

3ui concouraient tous auparavant à l'Election 
e l'Empereur , fept d'entre eux des plus confi- 
dérables qui auroient ce Droit à l'avenir pri- 
mativçment aux autres ; ce font ces fept Prin- 
ces qu'on nomme aujourdhui Eleâeurs de 
l'Empire, Ce que nous venons de dire prouve 
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t|ue BeUarmht , & ceux qui l'ont fuhris fe fofit 
trompés , lorsqu'ils ont avancé que rétlblifl&- 
ment du Collèeedes Eleâeurs fat fait par l'au- 
torifcé abfolue aes Papes. En effet , ni le Pa- 
pe, ni l'Empereur n'avoient pas le pouvoir de 
priver les Princes d'Allemagne , fois leur con- 
tentement , de donner leur luffrage pour l'élec- 
tion, & de réduire le nombre des Eleâeurs i 
fept, il ne paroît pas non plus par l'Hiftoirc 

2u'ils l'ayent fait. On a le témoignage de 
r/opold qui dit , qu'au tems d'Othon lit pri- 
fréd'Enfans ma les, on conféra à quelques Prai- 
res Officiers de l'Empire ou de la Cour Impé- 
riale , le pouvoir d'élire l'Empereur. Nmtclere 
eft encore plus circonftancié fur ce iujet : il dit 
<le même qu'Othon III n'ayant pas d'En&ns 
mâles , fit avec le contentement des Princes 
d'Allemagne, une Conftkution , par laquelle 
il établit qu'après la mort de l'Empereur , on 
procéderont à l'éledion d'un Succeflèur dans 
la Ville de Francfort ; que les trois Archevê- 
ques , & les quatres Princes Officiers de l'Em- 
pire feroient chargés de ce foin ; & c'eft de- 
là qu'a prévalu 1 ufage qu'il n'appartiendroit 
«qu'à ces feufe fept Eleâeurs d'élire l'Empe- 
reur ; & même il ne prenoit d'abord que le Ti- 
tre de Géfar, Se Roi des Romains, & ne fe 
«ommoit Empereur, qu'après avoir été cou- 
ronné à Rome par le Pape. 

C'eft encore de ces Eleâeurs , comme repré- 
lêntant tous les Princes de l'Allemagne , que 
l'Empereur lui-même tient toute fon autorité ; 
l'ufege qu'avoient fuivi les Empereurs de fe 
faire couronner à Rome d'une Couronne d'or 

par 
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pat iè £ape, ti'étoit têgtoiê qae comaé twe 
feléflmîte de pare cérémonie* de même qbé la 
coutaitte qtfonf firivïe tes Rois d'halte, de 
France , ou cTEfpagne , de fe fifoe ©ind#e & 
couronner par des Ëvêque* de leur Royaume, 
& leurs Sujets. Peribane n'Ôfoa dii>e fans dou- 
te , que ce» Princes eroient tenir la Souve- 
raineté de l'Evêque %*â les fecre & tes cou- 
ronne. Guicbardin remorque aufll ttés judi* 
cieufemem, que PEmpereur Maximilien, dans 
taie Harangue qu'il fit mi* Ele&eurs, leur dît; 
„ Je va» en Italie pour y recevoir fcûenniene» 
„ ment la Couronne Impériale, fhivaftt là 
„ coutume de pure Cérémonie , & fat» fuhfrr 
„ tance, comme on le fait! bien, je reeonaois 
„ que c'eft pleinement de ir(mt étefttofr qui* 
„ naît la Dignité, & l'autorité Impériale *. 

Î Quoiqu'il puifle donc être vrai* qœ-teColli- 
e Èleâoral fut inftitfué àyte le tems d'Othcm 
II, l'Eteâion de Henri Duc de Bavière ft 
fit cependant par tous les Prince» 8t Prélats 
d'Allemagne, fâivaat Pancten ttfagje* Le? ta» 
liens, à la mort d'Othon qui ne laifïbit pas de 
Succeffeur, fe prévalurent de la cïrconuance, 
pour s'emparer de rEmpfre, & di* Royaume 
d'Italie ; mais Henri y envoya Othon Duc de Sa- 
xe , à la tête d'une Armée j> our.chaffèr Ardouin^ 
qui s*étoît fait proclamer Empereur ; ft ce Prin* 
ce s'y rendit bientôt enperfonne avec une puif- 
fante Armée ,& affiéga ravie, où Ardourn s'é- 
tait retiré. Cette place fut bientôt prrfe , &c- 
cagée& réduite en cendres. L'Empereur tripxq- 
phant & redouté vint à Milan, où s'étant fait cou- 
ronner Roi d'Italie par l'Archevêque .,&* pafti- 
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fans s'empreflerent de fe foumettre à lui . Auflîtôt 
qu'Henn fe vit le maître abfolu du Royaume, 
il vint en Tannée 1013 à Ravenne, d'où il en- 
voya à Rome des Ambafiàdeurs au Pape Be- 
noit VIII , pour lui annoncer qu'il fe difpofoit 
à y aller prendre la Couronne Impériale; il s'y 
rendit en effet, fut bien reçu du Pape &, des 
Romains ; on le couronna avec toutes les Cé- 
rémonies accoutumées , & on le proclama 
Auguûe. Henri s'en retourna bientôt après en 
Allemagne. C'eft ainfi que l'Empire & le 
Royaume d'Italie pafTèrenf de la Maifon des 
Priions à celle, des Ducs de Bavière , eu la 
perfonne d'Henri fécond. 

La fin de ce Livre contjent la Police Ecclé- 
fïaftique pendant le dixième Siècle , jufqn'à 
l'arrivée des Princes Normands qui y firent. les 
changemens qu'il leur plut d'ordonner , lors- 
que maîtres abfolus ,• ils réunirent un fi grand 
nombre d'Etats différens , à une vafte & puif- 
fante Monarchie ; c'eft ce que nous verrons dans 
les Volumes fuivans de cette Hîftoire. 



ARTICLE IV. 

Explication delapremièrc Epitrede S. Paul 
_ aux Corinthiens. Par J. L. Mosheim, en 
. Allemand , à Altona & Flensbourg, 1741 > 
_ in quarto , pag. iq68 , fans la Préface, 

Ç^ E Commentaire doit fa naifTance à des Le- 
^* çons que Mr. l'Abbé donnoit à fes Etu- 

dians, 
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<fians, fans les avoir couchées par écrit. Ce qui 
lui réuffit mieux qu'à d'autres , auxquels on a 
fût de miférables chicanes , en leur imputant 
-les fautes qu'on avoit trouvées dans les Ca- 
hiers de leurs Ecoliers. Mr. Mosheim fit fis 
JLeçons en Allemand, pour être plus intelligible 
à Ces Auditeurs ; & ceux-ci eurent l'honnêteté 
de lui remettre leurs papiers , pour les revoir & 
les corriger. Il ne crut pas devoir fè refufer à 
leur follicitation, il retoucha Ton Ouvrage, & 
y ajouta une Paraphrafe de toute l'Epitre. 

L'Introduâion contient premièrement une 
defcription de la Ville de Coriutbe & de fa fi- 
tuation avantageufe, des richeffes de fes Habi- 
tans, de leur amour pour les Belles-Lettres & 
pour les Sciences , de leurs vices , dont les princi- 
.paux furent l'Orgueil & l'Impureté. On paffe,en 
fécond lieu , à la confidération de l'état des Chré- 
. tiens à Corinthe.S. Paul y avoit bâti l'E{2;life,dans 
laquelle Apollo & S, Pierre venus après , félon 
notre Auteur , firent entrer beaucoup de Juifs 
convertis par leurs inftruâions. La différence 
de l'éducation & du goût caufa d'abord des dir 
yifions parmi ces Profelytes , d'où, félon les con- 
jeâures de notre Auteur, fortirent quatre 
oedes qui tenoient leurs Affemblées chacune à 
part. Les Seâateurs de S. Paul, c'étoient les 
.rayens convertis; les Seâateurs de S; Pierre, 
les Juifs convertis ; les Seâatçurs à' Apollo , c'é- 
toient ceux qui méprifant la (implicite des A; 
pôtres, admiroient l'éloquence oc la Philofo- 
phie ; enfin les Chrétiens tout court. Il y fur- 
.vimauflï des difputes particulières fur le cas 
d'un homme qui avoit commis inccfte , fur la 
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réfurreôion des morts , fur l*uiaçe des viandes 
confacrées aux Idoles, &c. La dernière confr- 
dérarion préliminaire roule fur les circonftances 
dans lesquelles S. Paulk trouva , quand il écrivit 
cette Epitre, & fur les occafions qu'il eut de récri- 
re. S. Paul récrivit à Ephèfe, la féconde aî- 
née de Néron, tant pour répondre aux ques- 
tions qui lui furent propofées par des perfon- 
ne envoyées de la part de l'Eelife de Corinthe , 
oue pour expliquer ce qu'il leur avoît écrit 
dans une Epitre précédente , dont ils avoient 
mal compris le fens ; ayant reju ? outre cela , des 
informations de l'état de l'Eglife de Corinthe 
par le moyen desDomeftiques de Chloé , ce fut 
une nouvelle raifon pour l'obliger à leur adref&r 
les exhortations. 

L'Epitre fc divife naturellement en deux par- 
ties principales. Dans les fix premiers Chapi- 
tres l'Apôtre blâme ladiffenfion & les mauvai- 
lès mœurs des Chrétiens de Corinthe , en ayant 
été averti par les Domeftiques de Chloé. Dans 
les dix derniers il répond aux queftions que les 
Corinthiens eux-mêmes lui avoient faites, & aux 
doutes qu'ils avoient formés. 

La première partie eft ûmêiïvi&t en cinq 
Seâions. Dans la i. l'Apôtre tâche d'apaiffer 
les brouillcries arrivées dans l'Eglift au fujet 
de fès Doâeurs. Après la falutation & rExor- 
de il remarque , en général , que la diflènfîon 
des Chrétiens étoit contre la DoQrine de leur 
Maître ; dt en particulier , que l'Eloquence & 
la Philofophic ne ftifoient pas partie de cette 
Doôrine ; ce qu'il prouve par la nature de cet- 
te Doârine , par la qualité des Membres de 
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J'EgU&deCorinthe,qui n' é toi ent, pour la plu- 
fan, ni Philofophes ni Rhétor iciens ; par la na- 
ture des preuves de la vérité de cette Doôrf*- 
oe, qui ne fe tiroient pas de la Phiiofophie, 
mais des Miracles ; par la considération que la 
Doârine de Chrift étoit toute différente de 
ce qu'enfeignoient les Philofophes , &c. Il 
ait voir «nluke, que les Doâeurs ne font pas 
les Maîtres , mais plutôt les MiniÛres de 1*E- 

flife, & que tous ne dépendent que d'un feul 
Jhef, J. G. lui-même; defotte aue c'eft uns 
raifon qu'on veut élever l'un au deflus de Pau* 
•tre. Enfin il fait Ton Apologie, & maintient 
fon autorité Apoftolique contre ceux qui you* 
loieat y donner atteinte. Ch. I— IV. 

La teGonde Seâkm contient un ordre précis 
d'excommunier l'Inceftueux. Ch. V.i— H. 

La troiSème enfeigne , qu'il faut éviter tout 
commerce familier avec des personnes fcandaleu* 
fes ? pour expliquer ce que V Apôtre leur avok 
écrit auparavant dans une autre Epitre. Ch. V« 

Pans la quatrième il leur reproche, qu'ils fàt- 
foientfort mal de porter leurs procès devant des 
Juges Payens , plutôt que de les terminer par 
des Arbitrés Chrétiens. Ch. VI. 1— u. 

Dans la cinquième Seâion il leur fait fentir , 
que la fornication n'eft pas une choie indifférente, 
mais un péché défendu par la Doârine dé J. 
C. Ch. VI. 12-20. 

La féconde Partie contient les réponfes à fept 
queftions que les Corinthiens lui avoient pro- 
pofées. 1. Sur le mariage & le divorce. Ch. VII. 
z. Sur ks repas des Payens , dans lesquels ort^ 

fer-" 
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fervoit des viandes confacrées aux Idoles. Ch. 
VIII. IX. X. 3. Sur l'habillement des femmes, 
<que la bienféance demande qu'elles affiftent 
yoilées au Service Divin. Ch. XI. 1— 16. 4. Sur 
la manière de célébrer la S. Cène. v. 17-34. 
f. Sur les dons fpirituels & extraordinaires, oc 
comment il en falloit ufer pour conferver Tor- 
dre & la paix dansl'Eglife. Ch. XII, X11I, 

XIV. 6. Sur la réfurreâion des morts. Ch. 

XV. y. Sur les aumônes, &c. Ch. XVI. 
Donnons présentement quelques exemples 

des explications qui nous ont paru remarqua- 
bles par leur nouveauté & leur fineularité . Ch. I. 
2. îJotre Auteur fuit la verfion ce Luther : ceux 

Îrui invoquent notre Seigneur Jéfus-Ghrift en tous 
eurs lieux & en tous nos lieux. Mais il en don- 
ne une interprétation nouvelle. Il fuppofe que 
les Chrétiens de Corinthe xlivifés en plufîeurs 
Seâes , tenoient auffi des Affèmblées léparées. 
Les uns s'afTembloient dans les lieux que S. Paul 
avoit choîiis pour cela lui-même, & où il leur 
avoit prêché l'Evangile, pendant que les autres 
avoient leurs lieux d'Aflemblée autre part. Il 
y a pourtant deux difficultés qui fe préfentent 
naturellement contre cette explication. 1. Le 
jnoyende concilier, félon cette nypothèfe, le té- 
moignage que r Apôtre leur donne , ou'ils in- 
voquent J. C. fans diftinâion en tous lieux ; & 
Je reproche qu'il leur fait immédiatement après , 
d'avoir abandonné les lieux d'Affçmblée éta- 
blis par lui-même, & de tenir des Conventicu- 
les à part dans leurs lieux > 1. Si on entend les 
termes de l'Original du lieu de l'Atfemblée, 
•n fera contraint , par la force des mêmes tej> 
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gies , d'avouer que le lieu de l'un étoit aufiî 
bien le lieu de l'autre ; mais , félon l'interpréta- 
tion, c'étaient dès lieux très différens, deforte 
que ceux qui fréquentoient l'un , fe faifoient 
confcience de fréquenter l'autre. 

Sur le Ch. VII. if. „ La plupart des Interprê- 
„ tes entendent les dernières paroles de l'Apô- 
„ tre , que le Chrétien peut paflèr aux fécondes 
„ noces y & qu'il n'efl plus hé à l'Infidèle, des 
„ que ce dernier s'en lépare. Mais quelques-* 
uns , qui font d'opinion que le mariage ne 
peut être diflbûs que par l'Adultère, emplo- 
yent tout leur eiprit pour s'efforcer à leur 
„ donner un autre fais. Au-lieu de réfuter 
„ ces Interprêtes , je les prierai feulement de 
„ lire ces paroles avec la même attention & 
„ avec la même liberté d'efprit, avec laquelle 
„ on doit lire l'Ecriture, quand on ne veut pas 
„ lui donner une interprétation faufle ; & je 
„ fuis fûr 7 quand ils feront cela, qu'ils adop- 
,, teront volontiers l'interprétation commune. 
„ L'Apôtre répréfente l'état de Mariage com- 
„ me un état d'Efclavage. Il dit que cetEfcla- 
„ va^e cefTe par la féparation de l'infidèle ; ce 
„ qui fignifie néceffairement, que le fidèle ren- 
9 , tre dans fa liberté entière , & par conféquent 
„ qu'il peut fe remarier ; car fi cela ne lui é- 
„ toit pas permis , il refteroit encore dans YEf* 
„ clavage, & l'Apôtre n'auroit pas pu dire •» 
„ MèhÊnm ". Ce quirefteà prouver, pour fou- 
tenir ce raifonnement, c'eft que le Mariage eft 
uri Efclavage félon S. Paul; c'eft-à-dire , que 
la femme eu l'Efclave de fon Mari , & que mê- 
me le Mari eit l'Efclave de & Femme. 

Ch. 
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Ch. VIII. 10. Ss confcience ne firs~*-eUe p*B 
édifiée à manger des viandes offertes aux Ida* 
les. Les Interprêtes font fort embaraffés fur le 
fins du mot édifier. Quelques-uns ffe font vou- 
lu tirer d'affaire en corrigeant ce mot ; d'autres 9 
en foutenant qu'il fe peut prendre en bien & en 
mal. L'explication de notre Auteur eft égale- 
ment fimple & fatisfaifante. Il dit que le terme 
retient fa lignification ordinaire, mais qu'il doit 
être pris ironiquement. „ Au-lieu que vous de» 
„ viez édifier votre prochain ,vous le détruifei eu 
„ l'engageant à mander des viandes confâcrée* 
„ aux Idoles , & à agir contre fa Confidence ". 

Ch. X. 4. La pierre qui fuivoit^&qm four- 
niflbit de l'eau aux Israélites dans le Défert, 
eft encore une pierre d'achopement pour les 
Interprètes. Pour lever toute difficulté, Mr, 
Mosheim fait la conjeôure fuivante. ,, Ils bu- 
„ voient de la pierre oui obéiffoit à Moïfe, & 
„ fourniffoit de l'eau dès qu'il l'eut frappée, & 
ji qu'il le lui eut commandé ". 

Ch. XV. 29. Que feront ceux, qui fout bap- 
tifés pour les morts ? Mr. Mosheim traduit; à 
caufe ou à Poccafion des morts. „ Je fuppofe, 
„ dit-il , que plufieurs infidèles de Corintne on* 
„ vu mourir leurs parens ou domeftiques'Chré-» 
„ tiens , qui quittaient le monde pleins d'une foi 
„ vive , & d'une entière confiance en l'immor~ 
„ talité de l'ame, & la réfurreâion des corps. 
„ Je m'imagine que ces infidèles, qui avoien* 
„ été auparavant ennemis de la Doârine de 
„ Chrift,*ont été tellement touchés par la joie, 
,, la foi , & le courage de leurs amis ou dômes- 
„ tiques mourons, que s'étant défaits despréjit. 
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* gés&delahaine contre la Religion Chrétien- 
„ ne , ils ont pris la réfolution de l'embraflèr & 
„ de la confeflèr. Jefuppofe enfin que le lèlt&c 
t, la conYiâîon de ces ennemis de la foi les a 
fy poufles à demander leBatême fur le champ, 
„ & à fç faire batifer à Tinftant &fàns délai pur 
» les Doâeurs des Chrétiens qui y étaient pré- 
„ fens;& cela tout proche des corps des défunts, 

* dans b même maiïbn,& peut-être dan s la mê- 
9) me chambre, dans laquelle leurs amis avoicnt 
„ rendu l'ame. Cette conduite étoit très dange- 
„ reufe.il y avoit fans doute beaucoup d'infidèles 
„ & d'ennemis de Chrétiens autour du lit du 
n mourant. Il y avoit des Prêtres & des Pleureu- 
„ ffes , & autres gens fuperftitieux , aux infultes 
„ desquels s'expofoit celui quifaifoit profeflîon 
„ fblemnelle de la Religion Chrétienne. Sup- 
„ pofé qu'il n'y ait point de réfurreâion des 
„ morts, quel jugement porterez -vous de ces 
„ Chrétiens ? Ne diret-vous pas que ce font des 
„ foux & des infenfés , qui s'expofent aux plus 
„ grands dangers fans nécefiité , & qui rifquent 
„ leurs vies , leurs honneurs , & tout ce qu'ils 
? , ont au monde pour une efpérance vaine " ? 

On peut dire . en général , que bien des Com- 
mentaires faits a loifir ne répandent pas tant de 
lumière lur l'Epitre aux Corinthiens, que cet 
inpromtu de Mr. Mosheim. La clarté, la mo- 
deftiç x & le jugement fe montrent par-tout. Il eft 
donc à fouhaiter que ce favant Auteur continue 
ce travail % afin que nous ayons avec le temsune 
Paraphraft raifonnée fur tout le Nouveau Tes- 
tament ; c'eft un Ouvrage qui manque encore aux 

Profeftahs , & qui aç leur feroit pas moins utile 
$ut cgmmode. A R- 



J 
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ARTICLE V. 

NuMMOPHYLAClUM ReGINjE CHRISTINE 9 

quod comprehendit Numismate s*ea Impe- 
ratorum Romanorum, Latina, Grasca, 
atque in Coloniis cufa , quondam a Petro 
Santé Bartolo , fummo artificio^fiun- 
maque cura xri incifa,tabulis œneis63.Nunc 
primum prodeunt cum Commentario Sige- 

BERTI HaVERCAMPI. 

Ceft-à-dire: 

Médailles de grand & de moyen bronze da 
Cabinet de la Reine Christine, frappées, 
tant par ordre du Sénat , que par les Co- 
lonies Romaines, & par les Villes Greques, 
gravées auffi délicatement qu'exaâement d'a- 
près les Originaux par le célèbre Pietro Santé 
Bartolo, en 63 Planches expliquées par un 
Commentaire traduit du Latin de Sigebert 
H a ver camp , Profeffeur en Hiftoire , en 
Eloquence, & en Langue Greque dans l'A- 
cadémie de Leide , & membre de P Acadé- 
mie de Cortone en Tofcane. A la Haye 
chez Pierre de Hondt MDCCXLII. in fo- 
lio, pag. 464. 

^T^ E Cabinet contient plus de huit cent Médaïl- 
^^les de la première grandeur,en quarante-deux 
Planches, &au delà de fix cent cinquante Médail- 
les delà féconde & troifîème grandeur en vingt- 
une Planches. Parmi ces Médailles il s'en trouve 

t . . .. 9 ucl " 
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iÇufelgues centaines ^ dont fl n'y a que le rêvera 
qili foit répréfenté. Outre cela il y en a en- 
viron une trentaine, que le Graveur a laiffées 
en blanc , foit qu'elles ayent manqué au Cabi- 
net , foit qu'elles ayent été fi effacées & ron- 
gées qu'il ne lés a pas fit déchifren 
- Nous voyons par les Lettres que Nicolas 
Heinfius écrivit à la Reine Cbriftine & à Ifaac 
VoffiuS) que ce. Cabinet apartenoit autrefois à 
François Qotofredi^ Chevalier Romain; que ce 
Chevalier avoit fait copier fes Médailles par 
un habile Graveur «dans l'intention d'en donner 
ra Description au Public ; qu'il les eftimoit fix 
mille écus ; que la Reine entra en négociation 
avec lui dès l'année i6fx , & qu'elle ne les 
avoit pas encore achetées en 1662, parce que le 
Chevalier ne voulant pas vendre fa Copie avec 
les Originaux, les gens employés far la Reine 
étoient d'avis que cela diminuèrent beaucoup 
la rareté , & par conféquant le prix des Médail- 
les, dont l'acheteur rifqueroit de voir bientôt une 
Copie authentique entre les mains de tout te 
monde. Il faut pourtant bien que te Reine ait 
enfin acheté les Médailles. Pour ce qui regar- 
de les Planches , elles relièrent dans l'oubli très 
longtems , car il n'y a que deux ou trois ans 
qu'elles furent aportées de Rome en Hollande , 
où le Sr. Pierre de Hondt , Libraire à la Haye % 
les acheta pour une fomme confidirable , comme 
Mr. Havetcamp ndus l'aprend dans la Préface. 

Le Libraire fit bien d'autres dépendes , pour 
rendre cette Edition auffi belle & parfaite , qu'il 
étoit poffible. Son premier foin fut d'enga- 
ger Air. Havercatnp d'écrire un Commentaire 

Tom. X%X. Part. I. E fur 
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fur ces Médaille** Çç qfti çft particulier on % 
jugé à propQ$ dé joindre une Tradu#K>n Fiw- 
çoife à côté, du Çoeunewtajre Latin, afin :qw 
les Leâei&6 puifTent chpifi* celle des deux Lâiih 
gu^,, qu'ils 'feaiendro/it; tev mieux, ou qui fer» 
plus de leur-gout. Je ué dirai rien ni de 1* 
Wwué7te:tygravwedç& M&iaîltes, ni de c4le 

dtf ça^étères dotft do S'àft ftryi pour IUmpfef* 

fion du Gominemaif e ,- puisque cMcun peut en 
jugée, enj «tant feulement le* yeux fur muvraga 

U$me. Mai* cequi Cuisftr^ içplusksCurieuXy 
ç'efl; la jarêté de* Médattto, qu'tm cxpofe ici 
à la.Vtte pour la première fois. Magna f*ï par* 
te imfW't* huftcvus *t<fvp inédit a ÀntiquAim 
Mu&utA £p<r continu Nwnifmata. NtbU eg* 
pro prnajtda Htkm kqw&yinfficiwrt curiafi ocu- 
ti , quoi adftobenty quoi xmren%ur y &fr. Les 
MédWUes.ie ce Cabinet, comme nous raiTure 
Mx- Havercamp ont étéincoflnues,.pour jure 
grande partie^ aux Antiquaires mêmes. 

J'ai trouvé, pourvu* qu'il s'efl ffiiffé deux ou 
trois fautes dons l'tattrprétatipn des Médailles 
tireques, pat l'inadvertance du Copiûe, par 
exemple, pag. ii*,il faut lire ctfatwJWi ,au- 
lieu de ctjpaw*< ; pag, if4,XII. kojnoj* au-lien 
de *qiw«'*; pag. 216, 0*w/k au-lieu de e**** , 
pag. 330, XXL ra*GXlV. au-lieude XV, 
pag. 337 > XV. AmnpA au-lieu d'AMJiwiiw* 

je n'ajouterai qu'une remarque. On ûft que 
ks Antiquaires font aux prifes avec les Criti- 
ques y auxquels ils objeâent que leur art eft 
çojajeâural &ç Yain,n f éîant fondé que fiir le té* 
mojçn^ge d'Ecrivains particuliers & partiaux, fur 

ce vieux MSS. doàt l'écriture eft effacée, & 

fur 
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fer des Copies défeéhieufes : au-lieu que leç 
Médailles étant frappées par ordre du Sénat % 
fiant des Monumens originaux & authentiques* 
Il y a pourtant lieu d'être furpris que les 
Antiquaires eux-mêmes donnent tant aux con* 
jeâures, non, feulement quand ils veulent noqç 
commenter des Médailles rongées par le tems t 
m^is ajiffi quand ils rencontrent des Devifes oi| 
des Titres un peu difficiles à expliquer. Mr» 
Uavercamp trouve fbuvent à redire aux Plan- 
ches gravées par Pietro Santé Bartok , & croit 
voir , aidé d'un Ver qui groffijfoit les objeiïs (a\ 
ce que peut-être tout autre que lui ne verra 
point* Quand il prétend, par exemple, que la 
Femme de la IV. Médaille , pag. 37 ? n'a point de 
Couronna fur la tête , fans nous dire ^pourtant 
ce qu'elle répréfente; quand il nous amire que 
la Médaille ÎI. prc. 125*, répréfente les quatre 
faifons de Vannée ; & quand , a la paf*. 333 , XV. 
il parle comme fi Tannée IE.c'eft-a-dirë,^*/*-' 
ze d' Agrippa, étoit marquée fur la Médaille, 
au-lieu qrçe dans la Planche du Sr. Bartolç 
nous trouvons B A. qui ne reffemble en rien à 
l'autre. Ni l'un ni 1 autre de ces nombres ne 
peut convenir ; le dernier ne lignifie abfolument 
rien , .& le premier ne peut convenir à une 
MéoaiUe frappée à l'honneur de Vefpaften , qui 
rie fut élu empereur que la vintiême année du 
Règne à 9 Agrippa. Dirons nojus que peut-être il y 
avpit KA. fur la Médaille, c'eft-à-dîre la vint* 
unième année, & que le Graveur l'a changée en 
B A ? Mais cela marqueroit l'année de là pri- 
ft§s Jeru/ale/n, époque qui ne coaviendroit 

Ë'i .pas 

.(*) Pag. 4« 
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pastfoç bien avec une figure de Femme , quittent 
des épis de la main droite , Ç5 3 une corne d'à* 
bondance à la gauche : fymboles qui indiquent la! 
fertilité de la Judée , ÇjP P abondance dont fes 
habit ans jouiff oient. Ou bien dirons-nous qu'il 
faut lire b a , au-lieu de B A ? Ce changement fe* 
roit le moindre de tous , mais il fàuoroit prou- 
ver auparavant , qu'Agrippa Roi des Juifs a ré- 
gné trente-deux ans. il ne paroitjtes",au moins, 
que ces matières foient encore mifes en. évident 
ce , comme elles le méritent ; & il y a lieu 
d'efpérer que d'habiles Antiquaires les exami- 
neront > & qu'ils auront ou plus de loifir, pour 
comparer les Copies avec les Médailles elles- 
mêmes & avec d'autres fembïables, ou plus de 
bonheur jpour ( déterrer des Médailles inconnues, 
qui éclairciront celles que nous avons déjà , 
mais que nous n'entendons pas parfaitement. 

ARTICLE VI. 

Les Poésies bu Roi de Navar- 
A e , avec des Notes & un Gloflâire Fran- 
çois, précédées de l'Hiftoire des révolutions 
aela Langue Franc oîfe > depuis Cbarlemagne 
jufqu'à S. Louis ; d'un Difcours fur an- 
cienneté des Chanfons Françoifes * & de quel- 
5[ue autres Pièces. 2 vol. in 12. À Paris chez 
T lyppolite-Louis Guerin & Jaques Guerin y 
Libraires, 1742. Tom. I. pag.262.T0m.II. 

pag. 3*7- 

l'Evêque de .... . Auteur de cette Edi- 
tion des Chanfons du Roi de Navarre , 

com- 



M 
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^commence par réfuter un préjugé hiûorique qui 
avoit fait croire jufqu'à préfent que ce Prince 
amoureux de la Reine Blanche de Caftille, 
Mère de S. Louis, avoit compofé pour cette 
. Princefle les Chanfons qui nous relient de lui. 
Il étoitjiaturel,dit M. L, d'efpérer de trouver 
dans des Chanfons, quelque défignation qui 
indiquât celle qui les avoit infpirées. Thibaut 
fait a la vérité de fa MaitrefTe, une beauté des 
plus rares de fon Siècle, mais cela lui eft com- 
mun avec tous les Poètes , & tous les Amans. 
„ Nul Peintre n'a le pinceau auffi flateur . le co- 
„ loris auffi vif, & auffi animé que l'Amour 
„ quand il veut flatter fon Idole. " Il a donc 
iallu recourir à d'autres indications. UnManuf- 
crit de la Bibliothèque du Roi préfente une Le- 
çon qui frappe; la Blonde couronnée peut bien 
dire que four elle V Amour s* eft bâté. Ce mot 
/couronnée peut faire juger que l'opinion com- 
mune n'eft point fans fondement ; mais c'eft , fé- 
lon M. L. une erreur de Copifte . qui a dû 
mettre la Blonde coulorée, ce que Thibaut re- 
pète dans plufïeurs Chanfons : le mot de couron- 
née ne s'y trouve qu ? unefeu le fois; fi fon fecret lui 
eût échappé une fois , auroit-il eu tant d'atten- 
tion dans les Chanfons à cacher le nom ou le 
rang de celle à qui il les adreffoit. Cette preu- 
ve conduit M. L. à une autre. Le Portrait que 
Thibaut fait de fa Maitreffe, non-feulement ne 
doit point faire juger que cç foit la Rçine Blan- 
che, mais fur ce rortrait on doit penfçr le con- 
traire: ,. c'eft une jeune Dapie gracieufe, avi- 
„ fée, douce, planante: il apprenende qu'elle 
77 jtie manque d'expérience , & que penlant fa- 

E 3 vo- 
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fj vorablement pour lui elle n'ôft le lui déeft- 
,. rer ". Blanche de Caftille étoît née ? félon 
Àuteuil, en 1186; Thibaut en 1207: il étoït 
donc de beaucoup plus jeune qu'elle. Eft- 
il naturel qu'un homme amoureux d'une fem» 
me, plus âgée que lui de 20 ans, craigne qu'élu 
le naît point d'expériencfe en Amour. Ce Siècle- 
ci n'en fournit point affefc d'exemples , pour qu'on 
puiffe en inférer ce que l'on doit croire des Siè- 
cles paffés. M. L. en examinant ces Chanfons , y 
voit par-tout l'Amant le plus tendre & le plus pa£- 
lîonné.Le Langage d'un Amant aux pieds d'une 
Reine ou d'une autre Daniê eft ? dit-il , à pea 
de chbfe près , le même ; mais il y a quelques 
tircotiftances , & des expreflions qui font voir 
"cjue l'objet dont Thibaut étoit épris , n'é- 
toit point la Reine : Je préfère , dit-il , en uk 
endroit , le plaifir charmant d y être aimé de vons y 
*& de répéter fouvent votre nom , à celui dïêtre Ar 
maître du Royaume de France. 

Mi ex aime de li V accointances 

Le douz non 
Que le Royaume de France. 

Cette expreffion ne ptouveroit rien , on fô« 
jpare toujours en amour la Përfonne aimée dç 
fort Rang & dé là Dignité. 



Ce n'eft foint au Sultan, 
Qu'Atahdefe donne , 
AÏ'eft à Soliman , 



Dit une Sultane dans une Pièce de Théatnp, 

Thi- 
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Thibaut peut faire entendre de mégfee que c'eft 
auprès de Blanche^ & non auprès de ia Reine, 
qu'il fe plait à pafïer ce tems que l'Amour fait 
couler fi rapidement*; mais fi cette paffion de 
Thibaut pour la Reine avoit exifté ,on en trou- 
verait des monumens dans les Auteurs contem- 
porains. Aucun Auteur n'en parle , & par confc- 
quent leur filence combat ou' rend fufpeâ , au 
moins, ce que d'autres ont avancé. Cette rai- 
fon pourroit être décifïve dans un Siècle cotn* 
me celui-ci, où la malignité fait naître tarit d'E- 
crits infeâés de venin, de la médi&nce ou de 
la calomnie, qui ne refpeâent ni ran&sni digni- 
tés. N06 Ancêtres donnoient autant oefujet que 
nous à la médifance, mais médifoient moins} 
c'eft toute la différence de leur tems au nôtre» 
Mathieu Paris , Auteur Anglois , animé d'un 
efprit de haine & de partialité contre la Maifoû 
de Philippe Augufte,àcaufe desguerres^qu'ellé 
fit aux Ançlois & aux Albigeois , eft felon M* 
L. le premier Auteur de cette calomnie. Louis 
VIII , allant faire la guerre aux Albigeois , & 
voulant faire pafTer £es Troupes par Avignon* 
qui appartenoit au Comte Raymond* cette Vit 
le ayant refufé le paffage , fut afliegée par l'Ar- 
mée des Croifés. Thibaut, Comte de Champagne^ 
mécontent, dit Mezeray , partit dm Camp fans 
congé. C'eft fur cette retraite que Mathieu Par 
ris a imaginé qu'il avoit quitté l'Armée, p4r une 
impatience amoureufe qui leramenoit auprès de 
Blanche. Il avoit alors 2.5* ans , elle était açée 
près de fo. Cette vivacité n'eft pas fort ordinaire. 
On en a cependant un exemple dans un des Suc- % 
ceflèurs de Louis VIII. On peut juftifier ce 

E 4 qu'on 
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qu'on dit de Thibaut pour la Reine Blanche 
par l'amour d'Henri II. pour Diane de Poi- 
tiers. Meïeray en donne même la raifon. Ce jeu- 
ne Prince , dit-il , s'était piqué de Galanterie 
pour elle ^plutôt par vanité de Court if an , que par 
la force des charmes d'une femme qui avoit plus 
de 40 ans. M. L. prétend que Thibaut ne 
quitta le fiège que pour ne point donner at- 
teinte aux Privilèges de Grand-Fief , un Var- 
iai pouvant fe retirer après avoir lervi qua- 
rante jours. Pour que cette réponfe fût fatis- 
faifantc, on auroit dû faire voir qu'il avoit ef- 
feâivement fervi les 40 jours. 

Les Grandes Chroniques de France ont, dit- 
il, donné plus de cours à^ l'amour. Le Comte 
s'étant révolté une Seconde fois , le Roi fit 
une extrême diligence , & prévint fes deflèins ; 
la Reine étoit à l'Armée, & remontra à Thi- 
baud, combien il avoit eu tort de leur être 
contraire. Le Comte la regarda, elle qui tant es-> 
toit belle & fage que de fa grande beauté il fut 
tout ébaby,.& lut jura que J on cueur, fon corps 
£5* toute fa l'erré eftoit a fon commandement. 
, Après avoir obtenu fon pardon du Roi, il s* en 
retourna tout rêveur ,{«r ferappellant fouvent le 
doux regard de la Reine &fabeile contenance £3 7 c. 

Tout ce récit, félon M. L. ne contient que 
des circonftances fauflës. Il obferve d'abord 
que les Grandes Chroniaues de France ont été 
compilées par plufieurs Auteurs, & n'ont paru 
que 200 ans après la mort de Thibaut , ayant 
été imprimées pour la première fois en 1476. 
•La Date de l'Impreffion ne prouve rien contre 
leur autenticité , on voit au contraire le cas que 

Ton 
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ton en faifoit, puisqu'elles ont été imprimées 
dès la naiflânce de l'Imprimerie. La meilleu- 
re raifon Dour combattre l'Article de ces Chro- 
niques eu que Thibaut, ayant été élevé tout 
jeune à la Cour de Louis VIII , avoit toujours 
vu la Reine. De plus, lors de ces évènemens, 
elle avoit fo ans, ce n'étoit plus un âge à fai- 
re naître une paffion ./*£/>* dans le cœur d'un 
jeune homme. ^ 

Faucbet , Pasquier , Brantôme , Varillas , Bay- 
le, le Père Daniel, ont tous parlé de ces Â- 
mours. Faucbet s'appuie d'une bonne Chroni- 
que manufcrite qu'il avoit , dit-il , entre les 
mains. M. L. conjeéïure que cette bonne Chro- 
nique eft celle de Philippe Mouskes , Auteur 
avide de fables , félon M. Ducange, excellent 
juge en ces matières. 

Xre fentiment de M. L. avoit été combattu 
par le P. Pelletier Chanoine de Ste. Geneviève ,' 
dont on trouve deux Lettres pour foutenir 
ce qu'on a toujours dit de ces Amours. Tou- 
tes tes preuves fe réduifent à dire que Mathieu 
Paris nt mérite point d'être rabaifle autant que 
Ta fait M. L. ; que les grands Emplois qu'il a 
eu exigent qu'on ajoute plus de foi à ce qu'il a 
écrit ; mais M. L. prouve, par les propres termes 
de cet Hiftorien , ce qu'il avoit déia dit. Mathieu 
Paris ne parle que fur des ouï-dire, utfereba- 
tur , & s'exprime fur ces Amours , & fur les fen- 
timens qu'on attribue encore à la Reine Blan- 
che pour le Légat, en termes fi peu mefurés, 
qu'il fait voir qu'il cherchoitplus à décrier cet- 
te Princeffe qu'à établir un Fait hiftoriquc II 
fait plus, il confondîtes noms & les lieux, nom- 

E. s niant 



7# Bibliothèque Raisokne'e; 

mant Henri le Comte de Champagne , dont 11 
eft queftion , & faifant faire à Louis VIII , un 
voyage à l' Abbaye de Montpenfier^ quoiqu'il 
n'y ait jamais eu d' Abbaye de ce nom. 

Ce qui fait , à cet égard , le plus d'impr effion* 
c'eft que le bruit ayant couru que Thibaut a- 
voit empoifonné Louis VIII , pour fe défaire 
d'un Mari incommode, on convoqua tous les 
Pairs pour le Sacre de Louis IX , fon Fils , & 
Thibaut y fut invité comme les autres. La Reine, 
qui n'ignoroit pas ce qu'on imputoit au Comte, 
l'auroit-elle appelle à fa Cour, fî elle ne Pavoit 
juftifié dans ion cœur. Il n'y vint point, il 
étoit alors engagé dans une Ligue dont les prin- 
cipaux le députèrent peu de tems après à la 
Reine pour trouver des moiens de conciliation ; 
c'eft précifémentparce qu'il ne vint point au 
Sacre , & par la Députatîon dont il fut charçjé, 
que l'on peut détruire ce que Mathieu Paris a 
avancé. Plufieurs autres Pairs n'y vinrent 
point, ils avoient des raifons particulières: on 

{►eut en attribuer à Thibaut de pareilles , & où 
'amour n'avoit aucune part. Eft-il vraifembla- 
ble que fi on l'eût cru l'Amant de la Reine, & 
qu'elle l'eût favorifé , les Chefs de la Ligue 
l'euflènt député vers cette Princeflè. Ne dé** 
voient-ils pas fentir que l'Amour aurait tou- 
jours triomphé de la Politique & des intérêts ; 
&,d*un autre coté, s'il eût été fbupçonné avec 
juftice d'avoir empoifonné le Roi, quel fuc- 
ces pouvoit-on efpérer deû Négociation, à 
une Cour encore en deuil de ce Prince. C'eft 
ce qvte l'on peut dire de plus vraifemblable fur 
ce fait , cru depuis longtems fans difcuflion. 

Un 
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XJh Poefè galant ne fe pique pas ordinairé-i 
ment de confiance , il adrefle fes Vers à plus 
d'une belle. Sans doute le Roi de Navarre 
a fait de même ; afrifi l'on ne peut rien afïurer 
fur l'objet de toutes fes Chanfotfs, ainfi il faut 
le borner à trouver quelque circonftance, qui 
indique une de fes Maitreffes , & que M. L, 
croit trouver dans la Chanfon X XX V , faite 
aufujet de la Fille de Perron , que fon Père 
veut marier à un Baron Etranger {a). 

La Langue Françoife a été fujette à bien des 
révolutions, avant que de parvenir au point ou 
elle eft. M. L. examine dans la Diflèrtation 
cjui fuit ces révolutions depuis Charlemagne 
jufqu'à St.^ Louis. Charlemagne , felon Egm- 
hard , parloit fi bien fa Langue , qu'il avoit vou- 
lu eh faire une Grammaire. Cette Langue 
nommée par les Auteurs du tems, Franafca 
ou tteodifca, dont il ne nous reûe aucun vfef- 
tige , étoit encore appellée Romante ou Rjtfts- 
que, l'ufkge étant de nommer Rnfiics , ceuk 
qui n'avoient point de teinture de Lettres, Quoi- 
que Charlemagne pofTédât fi bien fà Langue,, 
& qu'il l'aimât . il fut cependant caufe de (a 
décadence. Le deflein qu'il forma de rappeller 
les Sciences dans fon Empire, l'engagea a Fai- 
re venir de différens endroits des Savans , qui* 
ignorant la Langue Françoife, n'écrivirent & 
n'enfeignèrent qu'en Latin (*). L'Empereur 
lui-même parlant Latin , auffi bien que fa Lan- 
gue 

(a) Mr. L. croit que ce Pèron ou Piéton eft Pierre 
ÛcVtllthon^ Ggand Chambellan de S. Lotis. ; 

(è) Akuin 3 ic plufieurs autres. 
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Îue naturelle , le Latin devint peu à peu la 
jangue du bel ufage, & le François fut aban- 
donné au Peuple. Xes Décrets des Conciles, 
les Ordres des Rois, les Jugemens des Tribu- 
naux , les Àâes entre particuliers , tout fut é- 
crit en Latin, comme nous le voyons encore 
pratiquer en Pologne. 

^ La nécefiité d'enfcigner les vérités de la Re- 
ligion au Peuple, qui n'entendoit pas le Latin, 
fit que Ton ordonna de traduire les Homélies en 
Langue vulgaire , ce qui contribua à la confer- 
ver. Sans cela, le Latin l'auroit entièrement 
fait perdre, puisqu'il l'avoit réduite à la fîmple 
Converfktion familière, & l'avoit exclue de tout 
les Ecrits. La Tradudion de ces Homélies, félon 
M. L. réfute ce que quelques Auteurs ont a- 
vancé, que le Latin étoit alors la Langue gé- 
nérale, & qu'il n'y en avoit point d'autre uutée 
en France. 

Louis h Débonnaire conferva les établiflè- 
mens de l'Empereur fbn Père, mais un pafla- 
ge de PAnnaliue de Metx fait voir que le La- 
tin n' étoit pas fa Langue naturelle, puisqu'on 
le loue de ce qu'il parlote Latin très facilement: 
Latin am vero Linguam fient naturaUm aquali- 
ter loqui poterat. 

M. L. rapporte enfuite plufieurs Faits hifto- 
wques, pour prouver cette exiftence de laLan^ 
gue Françoife. 

Charles le Chauve aima les Lettres & fa Lan- 

fue, mais fous le Gouvernement foible des 
'rinces quiluifuccédèrentonvit s'élever quan- 
tité de Seigneurs particuliers. qui révoltés cçn- 
fre leur Souverain , fe firent ? chacun une Cour 

où 



s 

Janvier, Février & Mars, 1743. ?/ 

où l'on paria une Langue }>articulière ; ce qui 
eft l'origine des difFérens Dialeâes encore ufi- 
tés dans le Royaume. Le Latin devint alors la 
Langue générale, dont on ne pouvoit fe paflèr 
pour s'entendre , fouvent à des diftances très 
ped éloignées. 

Cela fubfifta ainfi jufqu'au Règne àstHurues 
Capetyfoxxs lequel on commença à faire ufige > 
dans les Ecrits, du François, qui rentra, pour 
ainfi dire, dans une partie du Patrimoine qu'il 
«voit fouffert qu'une autre Langue lui ravît. 
Selon M. L. c'eft à Rouen que s'étoit con- 
fervé le Roman dans toute fà pureté. 

Nous n'avons rien dans lesHiftoriens des Rè- 
gnes de Henri & de Philippe I , qui puifle é- 
claircir l'hiftoire de la Lançue , ce que l'on a 
de plus ancien eft une Traauâîon d'un Traité 
Latin des Pierres précieufes de Marobod, Evo- 
que de Rennes , qui vivoh fous ce Prince. Cette 
Traduâioneft, dit-on, du tems même de l'O- 
riginal , ce que M. L. révoque en doute, & re- 
cule à la fin du douzième Siècle. 

Il n'eft pas plus perfuadé que la TraduéKon 
Françoife , que nous avons des Loix Angloifçs , 
renouvellées par Guillaume le Conquérant, foit 
du tems de ce Prince , fon Règne , quoique 
long , ayant été trop court pour fupprimer 
entièrement la Langue Angloife , & la faire 
remplacer par la Françoife. 

. Quoique difeM. l'Abbé Ma/peu, dete quan- 
tité de Poètes qui fuivirent Godefroy de Bouillon > 
à la conquête de Jérufàlem, & au nombre des 
Ouvrages que cette conquête fit éclore, comme 

il 
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il ne nous en refte aucun, M. L. eft porté \ 
croire que tout ce qu'on en a dit r n'a aucun 
fondement* Le fjlus ancien Poète que l'on Cdn* 
iiohTe , qui ait mis en Langue Vulgaire la prife 
4e Jérufalem , eft un Chevalier nommé Becbada 
qui écrivoit en 1120 fous le Règne de Louis le 
Jeune. C*eft à ce tems qu'il faut fixer l'époque 
du rétablifTement de la Langue Vulgaire, lq 
Latin ayant jufqu'alors été d'un uûge plus gé- 
néral; & c'eft à la Normandie qu'on doit ce 
rétablifTement. Nos premiers Romans, le Livre 
des frétons , le Roman du Chevalier au Lyon, 
& autres , étant de cetems , &faits par des Sujets 
des Ducs de Normandie Rois d'Angleterre, 
qui cherchoient à plaire à leurs Maîtres ; defor* 
te que c'eft à la Normandie que la France doit 
la confervatipn de & Langue , & fes premiers 
Poètes» Ainfi cette Province, lorfqu'elle étoit 
détachée de la Couronne de France, ou depuis 
qu'elle y a été réunie, a eu la gloire de voir nai- 
tre dans fon fein ceux qui ont cultivé les pre- 
miers laPoëfie,ouqui lui ont fait leplusd'non* 
qeur, comme les malherbes , les Corneilles & 
le&Fottteneiles. Au eommenceipent du tremème 
fîièck on vit la Langue paffer des uvrçges Poé- 
tiques, & des Sujets frivoles, aux Ecrits pure- 
ment hiftoriques. Geoffroy de V'tUe Hardouin 
écrivit en François i'rfiftoire des Guerres faites 
en Afie* 

. Sous S. Louis on commença à bannir le La- 
tin des Aâes Publics. Les Ordonnances dé ce 
Prince font en François , de même que les In- 
ftrg&qns particulières qu'il laiila à Philippe , 

fon 
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fpn Fils,# à fà Fille Ifahelle Reine de Navi- 
re. On fit beaucoup de Traduâions , entre au- 
tres, celle dç la Ré&ortauç d'y#r//ï*/tf ,parBr*- 
tutï , Italien réfugié çn France- 

C'eft 3U Règpe de ce Prince que ôniffent les 
recherches de M. L. fur les changemens arri- 
vés dans 1* Langue Fraaçoife. Elle en a fouf- 
fgrt biçu d'autre , dont l'Hiftoire ne feroit pas 
moips curje^fe ; mm cette Hiftoire n'entrant 
point dans le p\w 4e V Auteur , il feroit à fou- 
m*ÇV <&* quelqu'un continuât où il a ceiTé , on. 
y woit peut-être par un examen fcrupukux cte 
la Lapgn/e Françoife,' que fi elle a gagné par 
le tour & l'harmonie , elle a auffi .bien perdu 
par la fupreffioivde certains mots qui avoientune 
lignification bien plus précife que ceux qu'on 
a voulu fufrftituer ; mais il n'eft pas queftionde 
l'examiner ici. 

Dafl§ lg DiiTçiwion fut l'ancienneté des 
Chaufpus,qui fuit les révolutions de la Langue 
Françoife, M- L* après avoir dit ce que tout 
le inonde im de l'origine de. la Poëfie , Cilla 
4u Plajfir & Sœur de laMufique , que tous les 
Pçupleç avqient leurs efpèce? de . Chanfbns , en 
trouve 0) ? dès la première race de nos Rois t 
écrites & rimées en L*tin,& cke une Elégie do 
Gotefççl, à un de fes amis qui le prefloit de 
lui epYoyçr un Chaut agréable. Toute la preuve 

?ue M« L- donne que cette Elégie étoit une 
Ihanfoo, c'eft que le mot de C empare, y eft epir 
ploie* mais cç mot étant plus fouvent Poétique 

que Mufîcal , n* prouve rien. 

Mr. 

(a) Pag. i*4. 
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Mr; l'Àbbé Maffieu s'eft déclaré contre lé 
Rime dans fon Hiitoire de la Poëïie Françoî- 8 - 
fe» On voit ici plufieurs exemples , tirés d'Ovi- 
de & de Virgile , de Vers rimes ; c'eft le ha-* 
lard qui a produit Ces Rimes, & les Poètes 
Latins n'étant point dans l'obligation de rimer, 
ont pu adopter ou rejetter la Rime, -comme il 
convenoit a la penfée ou à l'harmonie de leurs 
Vers , au-lieu que les François font Ibuvent o- 
bligés d'y facrifier le fens , s'ils n'ont pas les. 
talens des Racines & des Despréaux de traiter la 
Rime en Efclave. Ainfi les exemples que M. 
L. cite , ne détruifent pas ce qu'a dit M. l' Ab* 
bé Maffieu. 

C'eff en Latin qu'étoient lés Vaudevilies Sa* 
tyriques fur un jeune homme aiiquël , par 
rapport à fes mœurs fcandaleufes,on avoit don- 
né le nom de Flora , & dont parle Ives . de 
Chartres dans une de fes Lettres. C'eft en La- 
tin qu'étoient les Chanfons amoureufes dVtf- 
baylard pour Heloïfe, du moins c'eft ce que M. 
L. veutperfuader. Comme ces Poëfies ne font 
point venues jufqu'à nous ^ il eft plus naturel 
de croire que ces Vaudevilles étoient en Fran- 
çois^ <\x\> Abaylard chantoit fes amours en Fran- 
çois. La délicatefTe de fon efprit lui avoit at- 
tiré une grande réputation parmi les femmes. 
Heloïfe dit que la plupart envioieût le bon- 
heur qu'elle avoit d'être aimée d'un homme 
fi fpirituel. Quoique le Latin fût alors beau- 
coup plus en ufage qu'aujourdhui , les femmes 
l'entendoient-elles aflèt communément pour 
fentir toute la fineffe des Vers tfAbaykrd ? Nous 
voyons tous les jours des Chanfons faites en 

jnj> 
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jargon fdes différentes Provinces. Le Peuple 
de ces Provinces les chante ; il en pouvoit être 
de même de la Langue dont Abaylard fe fer- 
voit. 

C'eft fous le Règne de Philippe Augufte^ 
que l'on vit naître les Chanfons en Langue 
Vulgaire , nommées Lais , du mot Latin L effus , 
qui lignifie Complainte , parce que les Poètes 
chantoient ordinairement les rigueurs & les maux 
de l'Amouf » Les Provençaux fournirent en- 
fuite le modèle d'une autre efoèce de Chan- 
fons, telles que font celles duKoi de Navarre. 
C'eft vers ce tems qu'écrivit ce Prince, c'eft 
aufli la fin des Recherches de M. L., qui réfu- 
te M. l'Abbé Maffieu , fur ce qu'il avoit avan- 
cé d'après Fauche*, que le Roi de Navarre s'é- 
toit fait aider dans fes compofitions par Gaffé 
Brûlé. 

Quelques éclairciffemens fur les Inftrumens 
de Mufique,dont onfefçrv.oit alors , terminent 
la fin de ce Volume. La Harpe étoit la plus en 
ufàge,- & le Violon tel qu'il eft aâuellement. 
M. L. donne pourtant la figure d'un Violon 
à deult chevalets , tel qu'il eft fépréfenté fur 
un Baflîn de cuivre doré & emaillé qui paroit 
avoir appartenu à un de nos Rois. 

Outre la Harpe & le Violon , il y avoit en- 
core un nombre infini de différens. Inftrumens 
à cordes & à vent, tous hors d'ufage, dont on 
voit les noms dans un paflage d'un Manufcrit, 
de la Bibliothèque du Roi ;& l'on nevoit,ditM. 
L. nulle trace de la Viele que les Partifans de 
cet Infiniment veulent annoblir par un air d'an- 
tiquité. 

T*m. XXX P*rt. I, F Le 
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Le fécond Volume contient les Chanfoft* , 
qui ont dorme lieu aux Differtions précédente?, 
avec unGloffiure. Elles font au nombre de 66, 
elles juftifient ce que dit M. l'Abbé Mafie* y 
que c'eft à ce Prince que l'on petit attribuer 
i origine de toutes les phrafes langôureufe 
dont fe fervent les Poètes qui , parlant de leurs 
Amours , ne nous entretiennent que de leurs 
fers & de leurs martyres imaginaires. Prefque 
tous le font dans ce gout-là. Il y a suffi de ce 
qu'on appelle des Tenfons ou jeux-partis , qui 
contiennent des queftkms galantes & décider , ces 
Chantons n'ayant leur prix que pour ceux qui 
curieux des Etymologïes renient fàvoir , com- 
me difoit la Reine Cbriftine au fujet de Ména- 
ge , d'où un mot vient , où il va , tu ce «ju'il fait. 
Cta n'en donnera ^qu'un fimple échantillon pris 
au hazard; c'eft la première Strophe de laChan- 
fon 24. 

Empereres ne Rois fi ont nul polir 
Envers amors* ce vos vuil-je prover. 
Il puent bien donner de For, avoir 
Terres, &fie%, & forfex pardonner ^ 
Mes amors fuet home de mort garder 
Et doner jote qui dure 
Pleine de bonne aventure. 

II y en a auffi quelques-unes où l'on voft 
toute la fimplické des Ecrits de nos Ayeux 
dans les choies où leurs , moeurs n'étoiçnt pas 
plus fimples que les nôtres. Telle eft la Chan- 
ibn 41 , où il fait le récit d'une bonne fortune 
qu'il eut avec une Bergère , qu'A rencontra 
xians les champs* Comme elle n' eft pas Ion- 
: . . gue 
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* 1 

gjie on croît ptfrtVôîr 1 Wéfer ici en entier. î 

CHANSON XLL ! I 

En Mai la Rùufîe\ que iféjl la ftàf ] 

Que la Rofe eft bele^ au point du jor * 

Parmi cèfèarbotéj 

Cihifâlm s'envoifért, 

Et mainent grand Bander , 

Quant foi la leur joie* 

7our rien ne mU tênafoic 

Damer bien dritor. 

La Paliote éjt betety âvé*ânt s 
E/e a les yeux voir s , la bouche riant : 

Beneetfoit le maiffe^ 

Qui télé la fit naître , 

Bien eft a mon talent, 

Je riaffii a déxtre , 

Je lis dis, Dafnèifellé, 

Vos amors vos Joutant* 

Ele me nefpom ^Siré Champenois^ 
Par voftre prière ne m'autois. 

Des moi ~ car je Cuis amie % 

Àufilz Dame Marie y 

Robinet le cortois , 

Qui me chance & Ue y 

JEtJt ne me Voit mie , 

Sans biau chaftau d'or frais. 



?uant vi* que prière ne mi vaut notant t 
ouchâi là a terre tout maintenant i 
Levai li la chamife 
Si li vi ta (bar fi bUnehê* 

F % Tant 
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tant, fui-je plut ardent y , . 

•"- '/»/# /*/*/£.• . ' ; . • * 

£/* #* contredift mie ' ; 

Ainslevoutbpnemeut. . t 

*; . . > . . - . . . i. 

Qâdnt de là Pajlàre ah ■ fet mon talent 
Sus mon Palefroi montai maintenant 

Etelefecrhi 

Au filt Sainte Marie 

Chevalier vos cornant 

Ne m'oublies vos mié y 

Car je fuis vojlre amie. 

Mes sevenes forent 4 * . , 

Il pàrôît' que M. L. a fait une grande étude 
de nos vieux Auteurs. Son Stile, quoique vif, s'en 
refient en plus d'un endroit , où Ton pourroit lui 
faire quelque chicane Grammaticale , mais 
c'eft trop peu de chofe pour s'y arrêter. 



ART I CLE VIL 

» ■ . ■ . • * 

Ouvrages ^Morale £sf de Poli- 
tique de Mr. V Abbé de S. PieTrre, 

C H A R L E S-I R E *N E*E C A S T E L , de VA- 

cadémie Françoife , Abbé de 'tir on. Tome 
XVI. in %'.Pagg- ^39. A Rotterdam, chcL 
Jean-Daniel Bernan^ 1741. 

_ • . « 

TLy a dans' ce Volume une grande variété 
•*■ de Sujets", tous important , intéreflàns, & 
qui tendent tous à rendre les Hommes plus fa- 

5 t . g«» 
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fe$ , plus heureux. Il y en a pour reformer 
es abus du Gouvernement Eccléfiaftique 6é 
Civil, "pour les Rois, pour leurs Miriiftres^ 
& pour tous les Oirdre* du Clergé. Les Grand* 
& les Petits y trouvent partout dequoi sTHftrui- 
re &fe perfedionner dan* la pratique de ht Ver- 
tu. Les règles., qu'on leur prefcrit } font d'au-* 
tant plus faciles à fuivre, qu'elle? n'ont rïende 
rebutant, rien dé gênant, rien qui ne foit en-t 

façeant , & quelles font toutes fondées fiir 1e. 
'nncipe le plus uniVerfêl , le plus naturel * 
tous lès Hommes ,* qui* eft-celui de l'Amour 
propre bien réglé. Iln ? y a point d'Homme au^ 
monde qui ne fouhaitç, & ne cherche en .effet/ 
de rendre fa condition meilleure, d'augmenter- 
fes plaiflrs , fon bonheur, & d'étendre même 1 
là félicité au-delà du terme de cette vie. 

Ce défir, cepancljànt,àvec lequelhôus naiflbhs 1 
tous , vient de ce grand Principe d'Amour pro- 
pre , que Dieu a mis eh nous , pour être çonti- 1 
nuellément attentifs à la conferyatibn de notre 
Etre, de notre Individu. Or , dît l'Abbé de'. 
St. Piètre, vous ne faurîéz jamais être heureux' 
dans cette vie, vous ne '(auriez jamais jouir a- 
gréablement a jpaîfiblement des plaifirs qui s'y 
trouvent, ni efpérer de pouvoir pofTéder au-' 
cun bonheur après ladiffolùtionde votre corps, 
fans chérir la Vertu & : la mettre en pratique/ 
Donc, fi vous vous aimez vous-même , & ff 
vous avez à cœur vos intérêts, votre bren?»être, ; 
vous devez être vertueux-, & plus vous le fe^ 
rez , plus vous' augmenterez votre J boriheûi* icF 
bas & après cette vie. 
Voila, fi je ne me trompe,- à quoi fe réduit toute 

F 3 la 
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1? Doârin? de nptre ôge AbW, Voila ce qu'Ai 
tâche d'inculquer dans fous fes Ouvrages & 
par tous fes raifonnemeps, Peut-on prtçjier 
vue plus belle Morale , & peut-on en reçom* 
manaqr la pratiaue par de plus puiffans iîich 
tifs i C'eft prendre l'Homme par (bu fcible , fi 
cependant ç'eneftun qjie de s'aimer fonnênie, 
J'adopterois volontiers de fi belles & de fi 
magnifiques idées , dira quelque Incrédule , & 
ie n'wrpis nulle difficulté i proposer contre ce 
l^aifonnepwnt -, fi vous n'y fuppofiex comme 
4éja démopfrés certes. Principes, que je ne 
feurois pi crpjre ni nier , ni recevoir m rejetter % 
parce qu'ils me paroiflent enveloppés de ténè-* 
près () épaifTes , Sç hér$Tés d'un fi grand nom* 
bre de difficultés, que mon efprit, tout rem-* 
pli de doutes & d'incertitudes , , femble avoir 
oerdu toute liberté d'opter & de fe déterminer. 
Vous fave* que c'eft l'excès de la force des 
raifons qui doit l'emporter fur nous , c'eft leur 
poids qui doit nous porter à donner notre af* 
fent'tmtnt £ quelque vérité que- ce foit r $A re ** 
çonnoitre que telle ou telle prqpofitioneft vraie 
qu feuflfe, probable ou incertaine. Or com-* 
Hient le poids des raifons peut-il l'emporter là 
qù je ne vois que ténèbres & obfcurités ? Vou* 
loir m© donner pour vrai ce qui me paroit en- 
core fort douteux , & ne fe préfente à moi qu'à 
travers un voile fort ép^is , ç'eft fuppofer mal- 
a-propos que j'ai les mêmes lumières que vous, 
& qije le m^me objet fe préfente à moi fous le 
même point de vue quà vous, f aufli claire- 
ment, aufiï diftinâement. Vous étésinjufte, 
« jflgW* 4e ce qui fe page $R »Qi, P$r ce 

q«ç 
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<jtte vous fèntei & que vous éprouver en vous- 
même. La manière dont vous envifagez nu 
objet ne doit être le motif & la règle de vos 
décidons qu'à l'égard de vous-même , l'efprit 
des autres ne doit poiïit être fournis i votre em- 
pire. Voudriez-vous charger fur les épaule» 
d^une homme foible le même fardeau que peut 
porter l'homme le plus robufte ? 

L'efprit <|e chaque homme eft renfermé dans u- 
ne certaine fphèrequi lui eft propre : nous n'avons 
tous qu'un certain degré de lumières, au-delà du-" 
quel nous ne voyons plus. Les lumières de Pof- 
prit peuvent être très bien comparées à celles de 
la Vue. L'un voit diftinâement à cent pas de 
lui un objet, qu'un autre ne voit qu'à foixante, 
& un troifième à quarante pas. Le premier dé- 
cide hardiment de fa figure, de fa grandeur, de 
fi couleur, & de fes autres modifications ; le 
fécond & le troifième, poftés à la même dis- 
tance de cent pas , ne voient abfolument rien , 
mais raprochés & placés à la portée naturelle 
de leur vue, ils portent de l'objet le même ju- 
gement que le premier. Dîtés-moi , je vous 
prie, fi celui qui difcerne l'objet à cent pas de 
lui, doit exiger des deux autres qu'ils le voient 
a la même diftance. Nous avons la vue trop 
foible, vous répondront -ils , pour apercevoir 
de fi loin l'objet que vous voyez ; &, fi vous 
voulez que nous en jugions comme vous , 
changez auparavant la difpofition & la ftruéture 
de nos yeux. Ce qu'il y adeflcheux, dans 
les matières de fpéculation , c'eft qde l'objet 
eft fouvent-placé dans un fi grand éloignement 
pour certaines perfoanes , que lie. quelque mar 

F 4 Bière 
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nièrc que l'on s'y prenne, pour le. mettre à lcw 
portée, ils ne fàuroient ni le voir, ni distinguer 
ce qui lui eft propre : d'autres l'entrevoient, 
mais fi obfcurément, fi confufément, que l'i- 
dée, qu'ils s'en forment n'eft nullement con^ 
forme à ce qu'il çft en effet, 

Ces réflexions font juftes ,. & le galant, hom- 
me, qui les propofe, mérite qu'on le fatisfaflè^ 
Lui aller dire qu'il s'avçuglç de propos délibé- 
ré , qu'il nç veut point voir la lumière mêrne 
qui l'éclairé & que tant d'auttes aperçoivent , 
ce feroit le rebuter , ce fèroit agir a fon égard . 
contre toutes les règles de l'équité & de la cha- 
rité. Il a d'ailleurs raifon fur ce point: Je ne 
vois point, dit-il, ce que vous voyez, parce 
qu'il ne Iç voit efFeâivement point. S'il par- 
loit autrement , il mçntiroit, 

pavoue donc que l'Abbé de S . Pierre , dans le 
Raifonnement que je viens de lui prêter, & qui eft 
fondé fur les Principes qu'il établit par-tout , fiip-. 
pofe comme démontrées certaines Vérités qui 
ne font pas univerfellçment reçues fies Philofo- 
phes , puisqu'il y en a qui formçnt des doutes 
fur l'exiftancç cfe l'Ame, ou d'une Subftance 
fpirituelle unie à nos Corps., fur la Vie future, 
fur la félicité dont on doit y jouir , ou fur les. 
peines &. les tourmens qu'on doit y Ibuffrir, 
enfin fur la diftinétion des bonnes & des mau- 
yaifes Oeuvres. Mais , fans compter que notre 
Àbbé a étalé y en divers endroits de lès Ouvra-* 
ces , tout ce qu'on peut alléguer de plus fort. 
çc de plus convaincant pour démontrer ces Vé-^ 
rites , il a encore recours à un autre argument 
qui lui paroit ftns réplique , à un fliotif extrê- 
me- 
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moment prdfint , qui doit furiçufement ébran- 
ler les plus incrédules, & les réduire au moins 
à garder fur ce q^i'on leur propofe un filencç 
refpeâueux. 

Rien de plus raifonnable que ce qu'il exi- 
ge d'eux, r îl leur demande feulement c(e fe. 
déterminer pour ce qu'il y a de plus vrai- 
semblable _,. & d'agir enfuite conformément.; 
Refte à prouver cette vraifemblance par rapport, 
3ux points cônteftés. C'eft ce qu'il a fait, & 
même en plus d'un endroit. „ On peut, dit-il 
(a) , aïiéi»ent démontrer par raifon qu'entré 
cettç Propofition; Il y a un Paradis deftini 
9 , aux bienfaifans , & une punition deftin/è 
„ aux mécbans après . la mort ; & celle-ci : // 
„ n'y a point de Paradis à efpérer pour les bien- 
„ faifans , ni de punition a craindre pour les\ 
„ malfaifans ; la plus grande fupëriorîté de r 
w vraisemblance elt certainement pour la pré- 
„ micre; or cette grande fupériorité de vrai-^ 
„ femblançç fuffit pour agir en conformité ", 

Voila donc déjà, fuivant notre Abbé, deux* 
Propofitions démontrées, comme vraifembla-; 
blés. Quant à la fpiritualité de l'Ame & à fou 
immortalité, voici les preiives qu'il en fournit. 
M On peut, continue-t-il , emprunter de Def- 
„ x art es la preuve de la diftinâion des deux 
„ Subflances qui compo&nt l'Homme v .&* 
„ prouver que Içs Ame$ féparées des Corps 
„ font gjiffi durables que le font les Corps qui* 
„ dureronTtoujours, • On peut tirer des Mé-' 
ditations de ce Philofophe dequoi montrer 
qu'il y aautarftd'imponibilité que le Corps 

F S » fi»r 

(a) Voyez le Ttmt XV ,p*g* 95 . . A 
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(bit fenfible au plaïfîr & à la douleur , on' 
que V Ame (bit dîvifible , qu'il y a d'impoffi- 
bilité qu'un Triangle foît quarré , ou qu'un 
Quarré foit triangle , & qu'ils privent fiib- 
fifter tous deux l'un fins l'autre féparément. 
De la nature de fAme, qui eft plus noble 
que la nature du Corps, on peut conclure 
au'il eft beaucoup plus vraifemblable que les 
Ames dureront du moins autant que les 
Corps , qui dureront toujours , & qu'ainfi la 

Îfrande fupériorité de vraifemblance eft pour 
'Immortalité de l'Ame , & que pour 1» 
, conduite la plus prudente des aaions de la 
, vie vers la charité bienfaifinte, il n'eft ques- 
, tion que de connoitfe qu'il eft infiniment 
, vraifemblable que l'Etre parfait eft infiniment 
j jufte & bienftifint. *Or de l'Immortalité de 
, l'Ame , c'eft-à-dire , de fon èxiftance per- 
, pétuclle, de la durée perpétuelle de fes fen* 
, timens & de fes idées , on peut aiTément con- 
, dure que notre bonheur ou notre malheur 
, après la mort dépend du bon ufige de notre 
? liberté , de nos bonnes ou de nos mauvaifes 
; adions, ou de notre bienfaifance ou de no* 
, tre injuftice. De la perfeôion des attributs 
, de la Divinité , c'eft-à-dtre , de fi toute* 
, puiflance, de fi juftice & de fi bienfaifance 
, infinie, on peut aifément conclure qu'il eft 
, plus vraifemblable que l'Ame cPuri très mé- 
chant homme fera traitée différemment après 
la mort, que l'Ame d'un homme très jufte 
& très bienftifint. 

Admirez , je vous prie, comment notre Ab- 
bé , dans cette file de raifonnemens , va de 

prin- 
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principes en principes , qui font tons enchaînés 
l'un avec l'autre , & avec quelle habileté il tire 
ks conclufions qui en découlent naturellement. 
Toutes ces choies bien prouvées , bien démon* 
trées, on eft alors en droit d'appftrofer celui 
qui doute & qui délibère quelle conduite il 
tiendra pour arriver au plus grand bonheur dont 
il foit capable , en lui adreffant ces paroles. 
Quels biens immenfes rifquetrvms de perdre! 
Quels maux rifquezyoous de vous attirer a vo* 
ire mort , Ji vous prenez la mie de Pinjuftice ; 
& quels biens immenfes rifyuez^vous a^aquerir 
en prenant la voie de lajujitce & de la btenfai* 
fançeï „ Cet argument ae prudence a une for- 
„ ce infinie, quand on a démontré lafupério- 
„ rite de vraifemblance pour l'immortalité de 
„ l'Ame, & pour la juitice & la bonté infinie 
„ de l'Etre parfait 

Les Phllofophes raifonnables , ceux qui ai* 
ment fincèrement la Vérité, & qui ne cher- 
chent ni à s'éblouir, ni à s'égarer, doivent avoir 
lieu d'être cpntens de cette belle réponfe de 
l'Abbé aux Incrédules , .puisqu'il oppofe à 
leurs doutes & \ leurs incercertitudes prévue 
tout ce qu'on peut alléguer de plus fort & de 
plus coayaijiquftftt fur des vérités qu'il fup- 
pofe feulement pouvoir être démontrées corn-* 
me vnûfemMablps, 

J'auroj* feulement foubafeé , qu'en feveur de, 
ceux qui out l'efprit. moins pénétrant que lui* il 
nous eût donné quelque chpfe de plus précis fun 
la diftinétton des deux Subftances dont l'Homme 
eft coippofë. Se contenter de dire qu'on peut en 
mfruattr l* prime de Qefçartcs , c'eft fuppo-* 

fer 
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fer que ce Philôfophe a bien prouvé cette thèr 
fè,& que ceux qui liront cette preuve, la trou- 
veront démonftrative, ou du moins vraifem- 
blable. Si cette preuve eft fi forte, fi elle fof- 
fit pour faire voir la dinliinSHon des deux Sue- 
fiances, pourquoi tant de Philofophes- qui font' 
venus depuis , & qui fans doute ont lu les Ou- 
vrages de Defcartes , ont-ils douté de la foiri- 
tùafité de P Ame , & de fon immortalité ? V ous 
trouver des Auteifirs Anglois & autres , qui 
vous difent crûment, que vouloir fe former 
l'idée d'un Efprit^oxx d'une Subftance fpirituel- 
h & d'ijïinâê du Corps , c'eft vouloir le repré- 
fènter oc concevoir un Rien. La preuve de 
Defcartes devient donc inutile pour ces Philo- 
fophes; elle n'eft ni vraifemblâble, & encore 
moins démonftrative, pour les Locks, les Vol- 
taires , pour tant d'autres qui marchent for leurs 
tracés, 1 & qui Vous demandent ^ fi Dieu n'a pu 
donner à quelque : portion de matière , organi- 
fée de telle ou telle* manière , la faculté de 
penfer. ' ; 

Mais, dit l'Abbd, il;cft autanf impoffible que 
le Corps fûitfenfibté àuplaifir fâù ta douleur, 
ou que PAme foit Kdivijible , qu'il y a d'impojfi- 
bilité qu'un 'Triangle- foit quarré , vu qu'un 
Quart 'é foit triangle, &c. Voila juftement.di- 
ra-t-on, ce qu'il faut prouver , mais -que Def- 
cartes n'a pas fait, 6c que F Abbé dé S. Pierre 
aura bien de la peine à faire. On dira toujours 
qu?#0 Triangle ne fauroit être quarré , parce 
qu'on voit & qu'on connaît les propriétés d'un 
Triangle & d'un Quarré. Quant à l'Amie, 
qui vous a dit & comment favezrveus ^ue c© 

qui 
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qui n'eft point Corps peut penfer , & quec* 
bui eft Corps ne fauroit penler ? On ne fuppo- 
fe que trop fouvent ce qui eft en queftion, & 
ç!eft ce que fait ici notre Abbé- Ce qu'il nous 
apprend de plus certain, c'eft qu'il croit qu'on 
peut donner , & qu'on donne en effet des preu- 
ves vraifemblables de la diftinâion des deux 
Subftances; mais comme ce qui eft évident, 
vraifemblable , prouvé , démontré pour quelques 
Philofophes, ne l'eft pas toujours pour d'autres, 
pnn'ôïeroitfe flatter que les preuves en queftion 
puiffent être approuvées & adoptées de tous ceux 
qui les examineront. Chacun a fa Lunette parti- 
culière , fon Microfcope particulier , qui reprér 
jfente & fait voir différemment le même^ objet. 
Pour le bien de la paix , pour éviter la 
chicane, les brouilleries r les diflentions , les 
Vivifions , les animofités , les querelles , qui 
ne furviennent que trop fouvent à l'occa^ 
fion de la différence des fentimens , parlons 
toujours comme parle notre Abbé pacifique, 
diforis comme lui: cela eft bon pour moi, cela 
n'eft pas bon four moi ; cela eft vraifemblable ou 
démontré pour moi 7 cela n'eft pas vraifemblable 
yù démontré pour moi. Par-là on évitera une 
jrifînité de difputes , & on cpnfervera l'amitié ; 
au-lieu que fi je dis tout court : cela eft démon- 
tré , quelqu'un , qui ne penfera pas comme 
moi , prendra fur le champ la parole , & me 
dira , vous vous trompez , cela n'eft point dé- 
montré \ voila le lignai d'une bataille, le pré- 
lude d'une difpute qui ne fe termine fouvent que 
par des injures atroces , & dont l'effet eft une 
haipe réciproque c^i dégrade l'humanité. Dif- 



pu tons, tant qu'il vous plaira, parlons mérité ^ 
fi vous voulez , avec chaleur , avec aéHon , fa* 
Jrons de fentimens différais, puîsou'ott ne fkû- 
roit toujours l'éviter; mais après ht dïfpute, eri 
nous quittant, en nous féparant , refions bons 
omis,, & vivons en paix & en concorde* 

Je me borne à ces réflexions générales tfaf 
ces grands Principes répétés tant de fois daitt 
les Ouvrages de PAbbé de St. Pierre i mais 
dont on n y avok prefque rien dît dans les Ex- 
traits précédens. Le Seizième Tome, dont je 
vai maintenant rendre compte , contient enco* 
re diverfes Remarques fur le même lujct , avec 

Suantité d'autres Obfervations fer des matières 
e pure Politique & de Morale. Je fuis bïert 
fâché de ne pouvoir m'étendre, autant crue je 
le fouhaiterois , fur des fujets dont 1» plupart 
intéreffent fi fort le bien de la Société, l'avan- 
tage des Etats , & le bonheur des Peuples. 

Obfervations furie Teftantent Politique dm 
Cardinal de Richelieu* 

Si l'on en croit notre Abbé, le Teftantent 
Politique du Cardinal de Richelieu étoit, fanS 
contredit & à tout prendre y le meilleur Ou- 
vrage, fofc des Anciens > foït des Modernes, 
qui eût paru jufqu'en 164* , en Europe, fur 
fa feience du Gouvernement des États- Il n'y 
manquoit que d'être encore plus étendu & pltrS 

ÏrofoncK, Ce Cardinal avoit habilement pro« 
é de tout ce oui avoit paru jufques-là de plus 
raifonnable en Politique , & y avoit beaucoup 
ajouté de ce qu'il avoit lui-même ajhris; par fa 

pro- 
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propre expérience dans le maniment des Affafc* 
tes publiques. Il eft bon de remarquer ici que 
ces Ubfervations de notre Auteur fur ce Tefta- 
ment doivent fuivre les Chapitres fur lefquel* 
elles ont été faites , fi Ton veut en bien corn- 
prendre toute l'utilité. Nous croions qu*il 
fuffira de donner ici l'extrait de quelques- 
unes. 

Le Cardinal de Richelieu avoit dit, en par- 
lant de V Ordre du Clergé, qu'/7 n*y a fus tieù 
de difficulté de bien difttnguer V étendue &r la 
fubordination delà Puiiïance des Papes de celle 
des Rois, Notre Abbe , qui ne vife certaine*- 
ment pas au Cardinal , & qui ne paroit avoir 

Suère moins d'envie que le plus zélé Proteftanf, 
'abatâcr le pouvoir de cette Tête à triple 
Couronne qui gouverne la Grande Babylone f 
ne trouve pas que Richelieu ait bien fait d'évi- 
ter d'entrer dans quelque examen de cette gran- 
de queftion ; & , pour y fuppléer , il établit 
deux Principes capables de le fare brûler vif 
à Rome, s'il s'ytrouvoit. Une centaine de 
braves Eccléfiaftiques comme lui, en France, 
ferok bientôt perdre au St. Père un des plus 
beaux fleurons de fa Couronne. Il faut ren- 
tendre par Jer lui-même ; c'eft un charme. 

„ he premier Principe . dit-il ? c'eft que tout 
<,, ce qu*fl eft nécefïkire de croire pour le Sa- 
„ lut eft décidé , tant par le Symbole des A- 
„ pôtres , que par la foumiffion à TEgtife re-; 
„ préfentée par les Conciles Généraux. Cette 
9 , foumiffion fuffit pour n'être pas dans une 
„ erreur qui puhTe exclure du Salut. Delà il 
„ fuit que , s*il arrive quelque nouvelle Dif- 
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Îmte entre les Théologiens , il n'y a qu'à 
a laiffer indécife , fans affembler de Conci- 
le, & dire que comme on s'eft bien fauve 
jufqu'à prélent fans décifion, il n*eft pas 
néceffaîre pour le Salut de la décider ; qu'il 
fuffit d'être unis dans le Symbole du Credo 
des Apôtres ; ainfi, de ce côté-là, nous n'a- 
vons point befoin de la décifion ni des Papes 
ni des Conciles , mais nous avons befoin de 
calme, & par conféquent de filence fur une 
queftion dont la décifion n'eft point néceffaî- 
re à S^lut* 

'Ceux , qui aiment la çaix & la concorde, 
diront que l'Auteur a raifon, & loueront fes 
maximes* Quels biens ont jamais produit les 
difputes des Théologiens.; & quels affreux dés- 
ordres , au contraire , n'en eft-il pas réfulté ? 
On peut citer, pour exemple, l'effet qu'a pro- 
duit en France la Conftitution Unigenitus: le 
feu de la divifion, qu'elle a allumé, n'eft pas 
encore éteint, & ne le fera peut-être pas fitôt. 
Ces beaux Meilleurs , les Janféniftes & fur- 
tout les Jéfuites, auroient été capables d'exci- 
ter une guerre civile pour l'amour de Dieu & 
Eour fa gloire, fi la Cour ne les eût tenus en 
ride. Ces ardens & zélés défenfeurs de la 
Foi font de vrais brouillons, des perturbateurs 
du repos public , & mériteraient d'être punis 
comme tels. 

Le fécond Principe , établi par notre Au- 
teur, ,, c'eil qu'à l'égard de ce. qu'il faut faire 
„ pour obtenir le Paradis ; le néceffaîre , reflên- 
„ tiel , c'eft de faire pour les autres ce aue 
„ mus voudrions qu'ils fijfent four nous , occ. 

„ On- 
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r Oo peut difputer fur les Cérémonies; mais. 
rt ce n*eft rien d'efferitiel au Salut. Delà il fuit, 
„ que, ni les Conciles , ni les Papes , n'ont 
» point de puiflance qui nous foit néceffaire 
w pour notre Salut. Nous ayons tout ce qui 
„ nous eft néceflkire pour le Salut, pour ob- 
„ tenir le Paradjs. Delà il fuit que la puiflkn- 
„ ce du Pape étant nulle à notre égara, fi ce 
v n'eft entant que le Roi lui en donne fur nous, 
,, elle eft nulle auffi , par la même raifon, par 
„ raport à la puiflance du Roi. Delà il luit 
„ qu'avec de pareils Principes , il y auroit à la 
„ vérité quelques diverfités d'opinions entre; 
,, les Théologiens fur les Cérémonies des Na- 
„ rions Chrétiennes ; mais nul fujet effentiel 
„ de Schiûne ou de divifion, qui mérite Tin- 
„ tolérance & la perfécution mutuelle fi oppo- 
,, fée à la Charité mutuelle bienfaifante , qui 
,, feule eft eflentielle au Salut. Delà il fuit que 
^, PEglife Chrétienne . ou la Société des Çhré— 
„ tiens unis dans le Credo , peut fe paflèr d'à-, 
„ voir un Chef unique pour toutes les Nations, 
„ & que chaaue Chrétien ne laîfTera pas de 
„ jx>uvoir fe lauver avec fon Credo, & en pra* 
„ tiquant la juftice & la bîenfaifance envers 
„ tout le monde pour plaire à Dieu. 

Telle eft laMorale & la Dodrine de 1' Ah- 
bé de S« Pierre , & telle devroit être celle de 
tous les Chrétiens r fi on ne cherchoit que la 
paix , l'union, & le bonheur de {a Société. 
Mais quoi! Peut-on donc fe fauver avec foh, 
feul Credo , fans recpnnoitre ni l'autorité d'uir 
Pape, ni celle des Conciles, des Synodes , ni 
par conféquent celle des Evoques , des rrê- ; 

Tom. XXX. fart. /.G très , 
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très, & autres Minîftres de TE vangîle, pourvu* . 

Îu'on pratique la juftice & la biennufknce? 
ourquoi pas? Un bon Charbonnier, qui ne 
ûk que fon Credo , & »qur peut-être n'en fâu- 
roît ravoir davantage ? ne fera-t-ïl pas fauve en 
pratiquant lajufticç? Ce quifuffit au plus gref- 
fier de tbus'îés hommçs , pour être fauve , doit 
fuffire à tous lés autres. ' Jefus-Chrift n'a don- 
né qu'un feul Evangile pour tous les hommes , 
& ce que cet Evabgilè renfermé d'eflèntiél eft 
contenu dans le Symbole des Apôtres. Du tons 
des premiers Chrétiens on n'âvoit ni agité* nî 
décidé- mille queftions mutiles, dont il a plu à 
Meilleurs les Eccléfiaftiqùes dé faire autant 
d'Articles de Foi : Or je démande fi ces Chré- 
tiens étoient moins dignes du Paradis que ceux 
qui ont dans la fuite fi prodigieufement augmen- 
té la lifte des Articles dé Foi renfermés dans le 
Symbole? H rie faut prendre ici ni les Papes, 
ni les Prêtres pour Juges, car ils font Parties 
dans cette Caute. 

Rien n'arrête notre Abbé , quand il eft que£* 
tion de propofer de nouveaux moyens pour ré- 
former les abus , détruire le Vice . faire prati- 
quer la Vertu, régner la paix , oc rendre les 
hommes, plus heureux. Vous venez de voir 
avec quelle force il parle contre la puifTance du 
Souverain Pontife, & comme il démontre que 
la Société des Chrétiens pourroit fort bien fc 
paffer de nourrir & d'entretenir un fî grand 
Colpfre. Il n'épargne pas plus les Rois, quand 
il lés trouve en déiàut. Voici un trait par le- 
quel on pourra d'autant mieux en juger, qu'il 
regarde un Prince, dont l'un de "fes oefeendans 

eft 
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éft aâuéllement fur le Trône. C*eft te Louis 
XIII , Roi de France , dont il eft queftkm. 
Voici en quels termes il «1 parle. „ Louis XUl 
„ étoit crédule* timide, impatient, défiant, & 
99 par conféquant léger & inconftant, tous dé- 
„ fauts communs aux enfans ; ainfi je fuis é- 
„ tonné qu'il n'ait -oas eu durant fon règne plu- 
„ fleurs Mini ffres Généraux, au-lieu d^in leul, 
„ & qu'il ait gardé fi longtems le Cardinal de 
„ Richelieu. 

Ce n'eft pas un grand mal , fi même c'en eft 
un , d'avoir dit tout cela ; mais vous m'avoue- 
rei qu'il ne ftut être' ni lâche, ni flateur, pour 
ôfer parler & écrire fi librement au milieu de 
la Cour même, & parmi une foule d'envieux 
& de Courdfans. C'eft au même endroit qu'il 
nous apprend comment le Cardinal fçut fe me- 
nacer & conferver fi longtems la faveur de ce 
Prince. „ Le Gaïdinal , dit-il , étoit parvenu 
à lui élire craindre fa Mère, fon Frère , les 
Grands, le- Parlement, & les # Souverains fès 
voifins J amfi il le eouvernoit par la crainte 
de fès ennemis du dedans & du dehors , par 
la joie qu'il lui infpirôit avec de bonnes ef- 
, pérances,«&par la plu* exceffive flktèrie. Il 
, lui avoit perfuadé qu'il eût été beaucoup plus 
, habile que fôn Premier Miniftre & que les 
, autres Mmiftres Subalternes, s'il eût voulu 
. s'en donner la peine. Bour le Cardinal , il 
, craienoit que fes envieux ne parvinflènt à le 
, rendre formidable lui-même au Roi fon Mai- 
, tre ; & delà il fuit que l'on ne doit point être 
, étonné de ce quedilbit le Cardinal , qu'il étoit 
, obligé dremfkycr plus dfhenres à gouverner 

Q z „ h 
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• >r) le Roi & fin Cabinet ^au* à gouverner toute* 
„ les affaires du dehors cf 40 dedans du Ro~ 
„ yaume. Le Cardinal Mazarin n'avoit pas 
„ la même peine à gouverner la Reine Régen- 
^, te; & voila pourquoi, à comparer les entre- 
.,, prifes& les fuccès de l'un aux fuccès del'au- 
.,, tre, je regarde l'habileté, le courage, & le 
,„ génie de Richelieu comme beaucoup fupé- 
■„ rieurs au génie & au courage de Mazarin. _ 
On lira avec plaifir quantité de belles Maxi- 
mes fur ce qui concerne le Confeiï du Roi. À- 
près avoir établi qu'un Premier Miniftre doit 
avoir pour but dans toute [a conduite la plus 
grande utilité publique, M examine s'il convient 

Îu'il faffe quelque chofe en faveur de fa propre 
. amille. Ce qu'il dit là-deffus eft divin. 
! „ Il eft jufte, dit-il , qu'eue fe reffente de 
„ fa grande fortune ; mais non pas aux dépens 
„ de la Juftice, qu'il doit à toutes les autres 
„ Familles : Or , s'il y a dans le Royaume 
n quelqu'un qui . par les fervices importans 
„ qu'il a rendus a l'Etat & par ceux qu'il eil 
„ en état de lui rendre, mérite mieux d'être 
„ fait ou Miniftre, ou Duc & Pair , que le 
„ Neveu du Miniftre, jamais le Miniftre jufte 
„ & bienfaifant ne lui préférera un Neveu, 
4, qui n'a rendu aucun fervice important à l'E- 
„ tat, à moins qu'il n'ait les talens & les ver- 
„ tus néceffaires pqjir faire efbérer qu'il lui en 
^. rendra de conndérablçs. C'eft que, comme 
„.. Miniftre, il doit la Juftice à toutes les Fa- 
„ milles du Royaume, & ne doit distribuer les 
j, grâces aux Familles , qu'en confultant la 
„ Juftice , pour la plijs grande utilité du Ro- 
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£, yaume;&, s'il éft injufte dans cette diftribu-* 
^ tion, le voila devenu homme du commun, qui 
„ préfère fon petit intérêt particulier au grand 
*, bien public: nous ne pouvons plus le*egar- 
», der comme Grand -homme, mais comme 
„ homme du commun. La feule chofe,' que 
j, puifïë faire un grand Miniftre. en faveur de 
>, ùl Famille, c'eft de dire dans fonTeftament : 
„ Si fat rendu au Roi & à l'Etat quelque fer* 
„ vice important , c'eft à Sa Majefté d'en mar-. 
„ quer fa reconnoiffance à ma Famille. C'eft 
„ que cette forte de reconnoiflance des Rois, 
>, après la mort du Bienfaiteur de la Patrie, 
9, peut augmenter le courage & la confiance de 
k leurs Miniftres futurs , pour les grandes en- 
5, treprifes pour le fèrvice de l'Etat. 

Une petite réflexion fur ces dernières paroles 
de notre Abbé. Il me fcmble que cette re- 
cdnnoiflànce d'un Roi , après la mort d'un 
Miniftre bienfaiteur , vient un peu tard , & qu'el- 
le n'eft pas capable d'encouraeer beaucoup les 
autres Miniftres qui lui fuccéderont. Bien des 
Miniftres diront : Qu'ai-je affaire de gloire a- 
près ma mort ; & que m'importe que ma Fa- 
mille , mon Frère , ou mon Neveu , occupent 
des Poftes d'honneur , & qu'ils foient un feu 
plus ou moins riches ? Encore paffe , fi, après 
mon départ de cette vie, je pouvais en reffeniir 
les effets ; rfkàis qui fait ce qui en fera , peut* 
être n'aurai-je pas la moindre idée de ce qui fe 
paffera ici bas -, peut-être aujji que fi f en ai quel- 

Îfue idée, elle ne pourra qu'augmenter mes dou- 
eurs % ou diminuer mes platfir : Bienheureux 
font les pauvres : Or fi la pauvreté eft un bien x 

G 3 \e 
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ne fer ai* je pas fiché ', & n y aurai~jë pas tout tk 
craindre de voir ma Famille dans des Pofies i* 
minens &* dans l* abondance ? 

Je crois donc crue, pour encourager davanta- 
ge un Premier Miniftre , & lui donner de nou- 
veaux fujets de fignaler fon zèle pour le bien 
de l'Etat, un Roi ne fauroit mieux faire que de 
répandre de bonne heure fur lui & fur fa Famil- 
le des bienfaits proportionnés, à fon mérite & à 
fes fervices. Il n'y a rien de tel que de l'argent 
comptant, & un bonheur prêtent. Un jeune 
Parifien nommé Mr.. Peut , qui'étudioit en 
médecine, témoigna' un jour qu'il vouloit fai- 
re des Vers à la louange de Guy Pain, Philo- 
sophe très indépendant, & qui écrivoit, com- 
me le dit Mr. de Fontenelle (*), avec une li- 
berté non feulement entière, mais quelquefois 
exceffive. J'aime mieux, répondit ce Méde- 
cin , qu'il les faffe Pendant ma vie , q*û après ma 
mort , afin que je les puijje lire & en juger : car 
dès que je ferai mort je ne verrai plus goûte. Le 
Soleil fe couche, & fe relève le lendemain: mais 
dès que notre lumière fe couche, .c'eft une nuit, 
& fans Vefpérance que nous avons par la Foi 
nous ferions bien malheureux (b). L'efpérance 
eft quelque chofe, mais elle nous trompe fou- 
vent. Qui m'affurera , dira un Premier Mi- 
niftre, qu'après, ma mort ,. le Roi fe fauviendra 
de moi & de ma Famille , peut-être me fuivra-* 

t~H 

(a) Dans l'Eloge qu'il a fait de Mr. Dodart. Voyea 
YHift. de l'Acad. Roy, des Scienc, An. 1707. 

(*) Voyez les Leu de Guy Patin , Vol. I. Let. 74, 
pag. 3 13 9 314. 
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trU fui-mime: de- près , &que fan Succejfeur 
s^emèaraffer* fort^peu de. payer fes dettes. Il 
faut, du réel& du f refont, un avenir trop Moi* 
gué& fi incertain ne [aurait ni me tenter , ni 
me farter à me tant facrifier. C'eft peut-être 
pour cela que la plupart des Premiers Minières 
^attendent jamais fi lôngtemspour remplir leur 
bourie : ils dufent en eux-mêmes ; Si je ne prens 
rien , on pourra bien ne me rien donner , ainfi 
prenons toujours. C'eft pour cela qu'il y en 
a qui meurent t?ien gras & bien dodus , comme 
Mazariuj qui briffa , en mourant , bien plus 
d'argent comptant que h'en avoit fon Maître. 
Parlez-moi de cela, c'eft l'entendre ! 

Le Cardinal de Richelieu avoit pour maxi- 
me , qu'il efl avantageux à l'Etat d'entretenir 
une Négociation continuelle chez tous les Sou- 
verains puiffans. L'Abbé de S. Pierre approu- 
ve cette maxime, pour les raifons fui van tes. 1. 
Parce au'un Miniltre Général eft plutôt aver- 
ti , & de plus de choies & de plufieurs côtés , 
des defleins des Souverains voiiïns , & fur-tout 
des deffeins ambitieux & injuftes. 2. Il eft ainfi 
mieux inftruit, par raport au Commerce, du 
prix de chaque Marchandife. 3. Avec une Né- 
gociation continuelle , il peut plus facilement 
emprunter de fes Voiiïns de nouvelles Manu- 
fà&eurs utiles, & de bons Manufacturiers. 4. Il 
peut plus facilement engager , avec des ren- 
flons , des hommes excellens en diverfès Pro- 
feffions les plus utiles. ?. Il peut plus facile- 
ment apprendre à imiter les bons Etabliffemens 
& les bons Réglemens,qui ont du fucccs chez 
les Etrangers. 

G 4 Sur 
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Sur ce Texte du Tefiament du Cardinal de 
Richelieu , vifer à augmenter la puiffauce du\ 
Roi , notre Auteur prêche la plus belle Mora- . 
le du monde, mais qui n'eft guère du goût 
d'aujourdhui ; &, pour s'en convaincre, il n'y 
a qu'à jetter les yeux fur ce qui fe paflè aâuel- 
lement dans la plus grande partie de l'Europe, 
tant au dehors qu'au dedans de. chaque Etat. E- 
coûtez l'Abbé parler, & puis vous ferez l'ap-. 
plication de ce qu'il dit ; elle ne fera pas diffi- 
cile à faire. „ Il paroit, dit-il, que le Cardin 
„ nal défiroit plus, la puiflance pour fe faire 
„ craindre, que pour fe faire aimer. Il faut fe 
„ faire craindre des médians, des injuftes, loit 
„ Sujets, foitVoifins; mais il eft encore plus 
„ agréable pour le Roi de fe faire aimer de fes 
„ Sujets & de fes Voifins, en obfervant &fei- 
„ fant obferver la juftice, & en leur procurant 
„ de plus quelques avantages qu'il ne leur doit 
„ point. Delà il fuit qu'un bon Miniftre doit 
„ encore plus s'appliquer à découvrir de nou-* 
„ veaux moyens d'employer la puiflance du 
„ Roi, telle qu'elle eft, pour le plus grand 
„ avantage de fes Sujets & de fes Voifins , que 
„ de s'appliquer à trouver de nouveaux moienç 
„ d'augmenter cette puiflance par des conque-» 
.,, tes, aux dépens de fes Voifins. Il faut que 
„ le Miniftre Général vife plus à rendre le 
•„ Roi aimable par fes bienfaits , que formidable 
„ par le mal qu'il peut faire. 

Voila de belles leçons pour les Princes con- 
quérais, & pour les Muiiftres qui les portent 
à faire dç$ conquêtes. En voici d'autres pour 
les Princes juftes, qui s'en tiennent aux der~ 

. ^ • . ' niers 
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liiers Traités, & qui ne veulent point conqué- 
rir. „ Il leur fuffit, dit l'Abbé, d'être fur la 
„ détenfive , & de n'augmenter leurs Troupes» 
<» ordinaires qu'à mefure que leurs Voifins auç- 
„ mentent les leurs. Delà il Fuit que les V01- 
„ fins moins puiflàns peuvent demander, avec 
„ juftice, à un Voifin ambitieux plus puiflànt, 
„ de congédier partie de fes nouvelles Trou- 
„ pes, pour n'êtrepas toujours en crainte & à 
„ fà dilcrétion. Delà il fuit que , dans les 
„ Traités de Paix , il eft raifonnable de ftipuler 
„ le nombre de Troupes qu'il fera permis d'en-. 
>, tretenir. Delà il fuit que, dans chaque Trak 
„ té , il feroit raifonnable de convenir ,d' Arbi- 
„ très; 1, pour garantir l'exécution du Trai- 
„ té ; 1. pour terminer fans guerre les petitsr 
„ différends qui peuvent naitre. < 

. Fort bien, répondra-t-on, on ne fauroit rien 
dirç de plus beau , tout cela va le mieux du mon-> 
dç, Il n'y a perfonne, en effet, qui né con-* 
vienne qu il faut s* en tenir aux derniers Trai- 
tés \ que les Voifins les moins puiflàns font ea 
droit de demander à un Voifin plus puiffant de 
congédier partie de fes Troupes ; que rien enfin 
n'eit plus raifonnable que de convenir d?Arbi-> 
très dans chaque Traité. Mais fi le plus puif- 
fant de ces Souverains , de ces Rois, ou de ces 
Princes , vient à armer de fi nombreufès Trou- 
pes, que les petits Souverains fes voifins ne fo 
trouvent pas en état de lui réfifter , quelles me«, 
fures doit-on prendre ? Vouloir le forcer, les 
armes à la main, de s r en tenir aux derniers 
Traités, ce feroit s'expofer foi-même à tom- 
ber fous le joug, & à fe voir réduit à fubir 1% 

G j loi 
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loi du plus fort, pour avoir pris parti en faveur 
de fon voiiin. D'ailleurs , n quelques-uns de 
ces petits Souverains voiiins viennent à s'unir 
au plus pùiflant, qui eft l'aggreffeur, quel ris- 
que ne courront pas ceux qui perfiûeront à s'op- 
polèr à fesinjuftes prétentions? Aujourdhui (a), 
par exemple, convièndroit-il au Prince de Lie- 

§e de fe déclarer ou en Faveur de la Reine 
e Hongrie contre la France , ou en faveur de 
la France contre cette Princeflè? Il feroit bien- 
tôt accablé par Tune ou l'autre de ces deux 
Puiflances. il a cru mieux faire en prenant le 
parti de la Neutralité , ou d'une demi-Neutra- 
lité (b). 

Vous me propofez , dira un de ces petits Sou- 
verains à notre Abbé , de me joindre actuelle- 
ment à d'autres pour m'oppofer aux vaftes & 
ambitieux projets d'un Voiiin redoutable ; mais 
je fuis un de ceux oui rifquent le plus , je Ms 
peu puifTant & prelque à fa porte, & fi j'ai du 
deiîbus avec mes Alliés, je fuis ruiné, perdu 
uns reflburce. moi & mes Sujets, & je cours 
rifqtfe dç perdre mes' Etats avec ma liberté. 
Vous merépondre2, mon cher Abbé * qu'en 
laifiànt accabler mes Voifins, je me prive par- 
la des fecours que je. pourrais en attendre pour 
l'avenir , que fi foiolefTe augmentera la-mieûne, 
& que s'il vient à fuccomber , je me verrai tôt 
ou tard moi-même au pouvoir de l'Ennemi» 
Je l'avoue ; mais ces malheurs à venir que vous 

me 

(a) J'écris ceci fui la fin de Novembre. 

(b) Je dis demi-Neutralité' , parce qu'il a fourni cjueU 

Sues Troupes auxiliaires à l'Empereur qui eu allié du 
>oi de France. 
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fne fates fenvi&ger , tne paroiflènt encore fi in* 
certains , & dans un fi grand éloignement , que 
j'aime mieux m'expofer pour mes defeendans 
an: danger dé tomber fous le joug ? que de per- 
dre àpréfent la tranquilité dont je jouis avec 
mes Sujets. Peut-être auffi que, dans cinquan- 
te ans , <ians vingt-cinq ans , cette énorme Pui£ 
lance contre laquelle vous voulez me faire dé- 
clarer, ft trouvera tenverfée* par quelque coup 
imprévu , par des guerres imeftines , ou par 
quelque autre révolution. 
* On voit, par ces réflexions, que le Syftème 
de notre Abbé n'eft pas fort facile à être mis 
en pratique dans une infinité de cas. ; C*feft un, 
beau plan, je l ? avoûe, dans la fpéculation; 
mais lorsqu'on vient à en examiner tous les cô- 
tés, les obftacles fe préfentent en foule, & en 
empêchait fouvent l'exécution. Ce pafichant à 
devenir plus riche, plus grand, plus puiffant que 
ion Voifin^ hait avec l'Homme, c'éft un effet 
de ibn Amour-propre ; ainli , tandis qu'il y au- 
ra des Hommes fur la Terre, la tyrannie, 
rinjuftice y régneront. Parcourez toute l'his- 
toire du Genre-humain, depuis Adam jufqu'à 
prêtent, & vous verrez quMl y a toujours eu 
des Guerres, des révolutions d'Empires, des 
chutes & des renverfemens d'Etats. Rien de 
ftable ici bas. Faites des Traités , tant qu'il 
vous plaira, vous n'y gagnerez rien. -Ceux 
que Ton vient de jurer aujourdhuî avec les Ser- 
mons les plus folcmnels , feront demain caffés, 
annulés, foulés aux pieds. Notre Ahbé n'a 
pas penfé que l'Homme naît injufle , & que 
pour le rendre* naturellement jufte, il feudroit 

1* 
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le refondre & réformer & nature. Ce grand 
changement ne fe fera que dans l'autre vie. 

Le Cardinal de Richelieu confeille au Roi, 
dans fon Teftatnent, d'être plus fort que les 
Anglois fur Mer, en tems de guerre. L'eflèn- 
tîel étoit de lui en indiquer & donner les 
moiens ; & c'eft ce qu'il a oublié de faire. 
L'Abbé de S. Pierre propofe à ce fiiiet quel- 
ques expédiens. „ Il feudroit , dit-il , qu'en 
i, tems de paix la France entretint , par le 
„ Commerce, plus de Matelots que les An» 
}, glois , au-lieu qu'ils en entretiennent dix fois 
j, plus que nous. Il ftudroit, pour cela, que 
$, le Roi prêtât aux Commerçans, qu'il for- 
;, mât des Colonies , qu'il augmentât les Co- 
;, lonies formées. Il faudroit donner la No-: 
„ blefle aux riches Marchands , à condition 
„ que leurs Enfans , qui fortiroient du Corn- 
„ merce avant cent ans , dérogeraient. Le 
„ fuccès de notre Compagnie prouve deux cho- 
„ fes. La première, que les François font 
„ capables de grandes &de longues entreprîtes, 
» contre l'opinion du Cardinal. La féconde, 
„ que la partie de la Politique, qui regarde le 
„ Commerce, peut fe perfeéHonner en Fran- 
„ ce, malgré l'impatience, l'inquiétude, & la 
7 , légèreté de la Nation ; c'eft qu'il y a dans 
„ chaque Nation des tempéramens différais, 
,, & que tous les hommes font fournis aux ha- 
j, bitudçs , & les habitudes foumifes à la ré- 
9 , compeniè. Les Romains d'aujourdhui ref* 
„ femblent*ils aux Romains de Cifar ? Mais 
„ ils font de même pâte, & à la féconde, ou 
„ à la troifième Génération, & avec le fecpura 

„ des* 
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^ des nouvelles habitudes foutenues par la ré* 
„ compenfe , ils deviendront des Romains féhi- 
„ blables aux contemporains' de C^/ir. 
.Voila d'excellens avis; mais lesfuivra-t-on 
en France* La Nobleffe y méprife trop le Né^ 
godant, & ne verroit peut-être pas de bon œij, 
un établiffemertt fi- avantageux. Ne fait- elle, 
àonc pas que le Marchand & le Païfan la font 
vivre , & qu'ils foutiennent l'État , dont ils font 
la plus faine partie. Sans eux , combien de 
Noblefles ggfétées & délabrées ! „ En France, 
M dit Voltaire {j) r , eft Marquis, qui veut , & qui-; 
„ conque arrive a Paris du fond d'une Province^ 
iy avec de l'argent à dépenfer , & un nom en ac 
„ ou en Me , peut dire , un homme comme moi ! 
„ tuf homme de ma qualité \ & méprifer fouve-! 
„ rainement un Négociant : le Négociant en- 
„ tend lui-même parler fi fouvent avec dédain. 
„ defaprofeffion, cpi'il eft affezfot pour en 
„ rougir.. Je ne fai. pourtant lequeî eft plus, 
v utile à un Etat, ou un Seigneur bien poudré, 
„ qui fait précifément à quelle heure le Roi fe 
v levé, à quelle heure il fe couche, & qui fe, 
„ donne des airs de grandeur en jouant le rôle 
„ d'Efclave dans l'Antichambre d^unMiniftre; 
„ ou un Négociant, qui enrichit fpn Pais, 
„ donne de ion cabinet des ordres à Suratte 
v & au Caire , & contribue au bonheur du 
„ monde. 

Pro- 

(a) Dans fcs Ltttrts fur lt$ 4%hîu Ltt, X, pag, 
*7> *t. 
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Projet pour le perfe&ionnement du (Hergi ~ 

en France. 

La Religion de notre Àbbéeft -toute 4e pra- 
tique. Il la fait prefque entièrement coaiutér 
a être jufte & bienfaisant* Lorsqu'il parle de 
ce qu'on devroît enfeigner dans les Séminaires ± 
il ne dit rien ni de la Foi, ni dé tous ces Mys- 
tères, où l'on ne comprend rien , & qui ne 
rendent pas les hommes meilleurs. Comme le 
Peuple a befoin d'inftruôions ,- il veut \ gu'il y 
ait des Evêques, des Curés-, des Vicaires, il 
exige même qu'ils foient fuffifkmment rentes; 
Mais d'où tirer l'augmentation de leurs rentes? 
D'où? Le voici. iSes revenus des Prieurés & 
des Abbaiés. Belle invention, dînt-t-on , de 
prendre aux uns pour donner aux autres ! Il n*y 
a rien là que de raifonnable, répond notre Ab- 
bé y il eft jufte que les Officiers les plus utiles , tels 
que font les Officiers des bonnes Moeurs , foient 
mieux traités qqe les Fainéans. Quels blafbhemes, 
diront les Moines & les Abbés ! Ilfauaroit en-« 
cote, ajoute-t-il, connue autrefois j& comme cbezz 
les Grecs premiers Chrétiens , permettre le Ma- 
riage aux Vicaires , aux Curés , aux Evêques 
fej 5 aux autres EccléfiaJNques. Oh ! 'lé vilain 
Abbé , dira-t-on. Quoi ! Permettre aux Prê- 
tres de faire des enfans ! Quelles -abominations * 
quelles horreurs! Point tant de vacarme, ré» 
pondra l'Abbé,* Que cette propofition ne vous 
effarouche pas. Je ne propoie rien que pour 
le bien de la Société. Uejtde P intérêt de l'E- 
tat & de VEvlife de multiplier tes Fidèles & les 
Sujets i & iTefi mime à préfumer que les Fa- 
milles 
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milles des Eccléfialliques feront mieux infirmi- 
tés , plus juftes , plus bienfaifantesA£ plus heu* 
r enfer que les autres Familles. Qu'en penfèz- 
vous ? Le Célibat n'eft-il pas oppofé à la Loi 
de Moïfe & à celle de toute la N ature ? 

Difcours fur le Plan de V Académie 

Franfoife. 

Qu'ont fait les Membres de cette Académie 
depuis plus dé cent ans que le Cardinal de Ri- 
chelieu Ta fondée? Un Diâionnaire en deux 
in folio. Que feront-ils dans la fuite ? Ils pu- 
blieront peut-être a dans vingt ans, quelque au- 
tre in folio de Remarques fur la Grammaire 
Franfoife. Tels ont été les fruits des travaux 
de cet Illuftre Corps , & tels font ceux qu'on 
doit en attendre, fi l'on ne réforme fes Statuts. 
C'eft pour tendre cette Compagnie d'une plus 
grande utilité que notre Auteur propofe ici di- 
vers réglemens , dont la pratique pourroit alors 
la rendre digne de l'attention du Roi & de fes 
bienfaits. , 

Sur le Syflime de la Paix perpétuelle 
en Europe. 

Voici un fujet traité bien des fois, & tourné 
de bien des façons par l'Abbé de S. Pierre./ 
Les bonnes çhofes ne fâuroient être trop fou- 
vent répétées, fur-tout lorsqu'on les accom- 
pagne chaque fois de nouveaux éclaircifTemens 
qui les font mieux goûter. C'eft ce qu'on trou- 
vera dans cet Article, dont je me contenterai 

de 
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fie raporter ce qu'il renferme de plus curieux &► 
ae plus intéreflant. 

* Mr. de Fontenelle écrivit au Cardinal de Fleu- 
~ry^ au commencement de Tannée 1740, pour 
lui fouhaiter une heureufe année. Il le félici- 
tent de la paix qu'il avoit faite, & de celle qu'il 
avoitj>rocurée entre les Chrétiens & les Turcs; 
& il rinvitoit, comme excellent Mécfecfn des 
maladies des Nations, à calmer la fièvre qui 
,çommençoit à fe montrer en Europe entre les 
Elpaçnols & les Anglois. Le Cardinal lui ré- 

Îondit fur le même ton de platfanterie, par une 
# mettre fort obligeante ^ & dans cette Lettre il 
'difoit, en raillant, qu'il faudroit que lés^ Prin- 
ces priffent quelque dbfe de l'Elixir du Projet 
de Paix perpétuelle de l* Europe de Mr. l*Âb- 
bé de S. P serre , Un des amis de Mr. de Fon- 
tenelle. Ce dernier montra cet article à notre 
Abb£ , qui , comprenant que peut-être le Car- 
dinal auroit quelque envie de fe fervir de ce 
{>lan pour rendre la paix durable en Europe, fi 
e plan étoit praticable , lui écrivit la Lettre 
fui vante, en lui envoyant les cinq Articles fon- 
damentaux pour l'établifTement d'une Diète gé- 
nérale des ruiffances de l'Europe. 

Je fuis fort àife , Monfeigneur , que" vous 
m'ayez ordonné d*apliquer mon remède un'tver- 
fel pour, guérir la fièvre de nos Voifins , vous 



in* avez ainfi autorifé à vous demander avec 

ifon, quel homme il y a en Europe 

qui puiffe plus habilement que vous faire Pâp- 



plus de raifo 



pli cation de ce remède univerfel. Voila pourquoi 
jeprens la liberté, Monfeigneur, de vous en- 
voyer en cinq Articles la compofiiion de ce mer- 

vcil- 
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Jtftt/leux remède , que le* malades prendront vo~ 
lunetiers de votre main , dès que vous l'aurez 
pris vous-même par précaution 1 ÊJJ 3 il deviendra 
mnfi parfaitement à vous, puifque vousfeul en 
pouvez faire V application. Et tous les Etats de 
l'Europe vous remercieront de leur avoir ainfi 
indiqué, un fi bon remède Çff un fi bon préserva- 
tif contre les maladies futures. Paradis aux bien- 
faifâns , l'Abbé de S. Pierre. Je ne fuis que 
l'Apoticaire de l'Europe , vous en êtes le Méde- 
cin: n'efi-ce pas au médecin a ordonner & À 
appliquer le remède ? 

Le Cardinal de Fleury fit à notre Abbé la 
Réponfefuivante ? qui étoit écrite de fa main. 

Vous avez oublié, Monfieur , un Article Pré- 
liminaire' pour bafe aux cinq que vous me pro- 
pofez, c'eft de commencer, avant de les mettre 
en pratique, d? envoyer une troupe de Mijfion* 
maires pour y préparer Vefprit es* le cœur des 
Princes contratbans , en vous confirmant la di- 
gnité d Apotkaire de toute V Europe, de prépa- 
rer des rations calmantes & adouciffantes pour 
tenir les humeurs liquides & foliaes dans un 
jufte équilibre. 

L'Abbé de S* Pierre répondit d'abord, en 

Su de mots, à cette Lettre du Cardinal de 
eury, & il y fit quelque tems après une au- 
tre Képonfe un peu plus ample. Ces deux 
Lettres fe trouvent dans ce Volume. Voici la 
première. 

. J'admire votre bonté , Monfeigneur , dans 
les fix lignes que vous m'écrivez de votre main, 
& c'eft cette même bonté qui me donne la con- 
fiance d'y répondre. Il s agit , par raport an 
Tom. XXX. Part. I. H Âoi % 
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-Jbi, defavotrfi y tout bien pefé, lly a ieam» 
toup à gagner pour lus' & pour fa Poftérité à, 
figner Les cinq Articles fondamentaux , & de 
tes propofer à figner à fes Voifins* Psur s'en 
^convaincre, il Sa pat Irefoiv' d'autre Miffiôts^ 
noire que vota, Mon&igneur, & peuvez-vaus 
jamais lui expofer de plus grands motifs que les 
fept principaux avantages de la Signature \ 

Contre f opinion de Mandeville , que toutes 

les Payions, fout des Vices , & que les 

Paffions , même injujles ,font plus u- 

ti les que nuifibles a F augmentation 

du bonheur de la Société* 

Tout cet Article , qui contient environ quin- 
ze pages, fe trouve déjà prefque mot pour mot 
dans le Tome XV (<*). Pourquoi faire ache- 
ter au Public deux fois la même chofe > Eft-ce 
la faute du Libraire, ou celle de l'Abbé? Je 
n'en fài rien. Il y a encore dans ce Tome X VI 
quelques autres Articles , qui ont auffi para 
eu entier dans le Volume précédait. On cft, 
ce me femble , en droit de fe plaindre d'une 
erreur fi groffiêre, de quelque part qu'elle vien- 
ne. Puisque nous n'avons encore rien extrait 
de cet Article, nous en dirons ici quelque cho» 
£b, tant pour donner une idée générale des 
fentimeus de Mandevilk ,expofés dansfon Ou- 
vrage fur les Abeilles, que pour faire connoi- 
tre le. jugement qu'en porte l'Abbé de St, 
Jfierre. 

SuK 

: [a) Pafw jp7, Çyfitip* 
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r Suivant notre Auteur, Mandeviîle a tiré àd 
éonclufions trèsr faufles , de Principes moitié 
vrais , moitié faux , & cela faute d'avoir diftmgué 
trois efpècesf de Plaifirs, & trois efoècesdePaÊ- 
fions. Il y a des Plaifirs permis & inmcens y 
aue Ton prend (ans offencer perfonne, & uns 
faire aucun tort à perfonne. Tels font les Plai- 
firs de la Mufiaue, ceux de la Table, de la 
Leôure , des Amans mariés , ceux du Jeu, 
de l'Admiration & des différera amufemens. 
Tel eft aufii T Amour-propre & la Pafiion d'un 
Marchand qui defire avec ardeur d'amaflèr de 
grandes richeflês , fans faire tort à perfonne , & 
qui hazarde fa vie fur Mer, afin de faire une 

5;rande fortune aux Indes pour fa Famille. Tel- 
e eft encore la Paflion d'un Savant qui , fans 
bleflèr , fans offenfer perfonne , emploie les 
jours & les nuits à cultiver la Science gu'il a 
choifie, afin de fë procurer le plaifir de lurpaf- 
fer de beaucoup fes pareils & d'être beaucoup 
plus eftimé que fes concurrens. L'amour des 
richefTes & de l'eftime des hommes eft donc 
un amour permis , félon notre Abbé. Mais 
Cela s'accorde-t-il avec la Morale fevère de 
l'Evangile? 

En fécond lieu, il y a des Plaifirs vertueux, 
des Paffions vertueufes ÇfjP digues de louange, 
& un Amour-propre vertueux. Tel eft le plai- 
fir du Marchand devenu riche , qui cherche 
le plaifir d'être eftimé & loué , pour avoir 
bâti & fondé un Hôpital pour les Pauvres ma- 
lades de fon Pais. Tel eft aufii le plaifir d'un 
Général , qui â remporté une viâoire très im- 
portante au bonheur de fes Concitoyens. Telle 
F • Ha eft 



Il6 &BLI4THEQP& RAISONNE*** $ 

eft encore l'ambition d'un Miniftre qui, datif 
fes travaux, vife, à la vérité , toujours à fou 
plaifir, à fa propre fitisfadion, mais qui vife 
toujours en même tems à une plus grande uti- 
lité publique. Telle eft enfin la paffion d'un 
Phyncien ambitieux , qui , pour avoir le plaifir, 
de furpafler fes pareils , çn procurant 4e plus 
grands bienfaits. qu'eux à leurs Concitoiens en 
particulier, ou à tous les hommes en général, 
& pour en recevoir de plus grandes louanges 
qu'eux , cherche particulièrement à perfection- 
ner les Arts les plus utiles à la Société. 

Il y a donc , félon notre Auteur , des Paf- 
fions innocentes ^ permifes, vertueufes, dignes 
de louange.' Mais il y en a auflî d'injuftes , de 
honteufes, de blâmables, de ouniflàbles. C'eft 
un Amour-propre très injufte , par exemple, 
que de travailler pour avoir des richefTes , des 
honneurs , des biens , qui appartiennent aux au- 
tres , & cela par de mauvaises voies. Il le fait 
enfuite une pbjeâion, mais il en démontre en 
même tems le peu de fondement & de folidité. 
0, Il eft vrai, dit-il , que les Pafiïons injuftes exci- 
^ tent au travail , mais quç les Pallions vertueufes 
„ n'y excitent pas moins . L'Âmour-propre. inno^ 
„ cent & l' Amour-propre vertueux* font aâifs, 
„ auffi bien quel* Amour-propre injufte. Ils ex- 
.,, citent les hommes au travail, & fervent tous à 
.„ augmenter les richeffes & le bonheur des Ré- 
„ publiques ; mais les*Paffions pleines d'injufti- 
.„ ces , qui font du bien à l'Etat , lui font aufli plus 
„ de mal que de bien ; c'eft que nul Etat ne 
„ peut être heureux où règne l'injuftice ". 
-Voila ce qui s'appelle, prfrher la ycrtx. Et 
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peut-on la prêcher plus avantageufement pour 
le bien du Genre-humain , & le bonheur de la 
Société? 

Ceft de ces Principes que PAbbé de S. Pier- 
re déduit diverfes confêquences entièrement op- 
pofées au Syftême de Mandeville. Cet Au- 
teur a tort, 1. de ne pas reconnoitre parmi les 
hommes des Pallions innocentes & permifes, 
& même des Pallions vertueufes & louables.. 2. 
De ne pas reconnoitre que ces Pallions fuffi- 
fent pour mettre les hommes en mouvement, 
pour la plus grande utilité publique. 3. De 
vouloir faire entendre que les Pallions injuftes, 
pour s'enrichir, font plus defirables pour enri- 
chir les Etats & les rendre plus heureux , que 
ne feroient des defirs permis , des Pallions in- 
nocentes , & des amoitions vertueufes ; c'eft 
3ue rinjuftice bannit la tranquilité , y caufe des 
ivifions dans tous les Membres , & à la an 
détruit la Société. 

Notre Auteur nous apprend que Mandeville 
s'eft fait un grand nombre d'Ennemis en An- 
gleterre , parmi les gens de bien , ppur avoir 
foutenu que les Pajjions & les Vices injuftes 
font les feules Pajjions qui puiffent exciter au 
travail Çjf être utiles à la ùoetité. . Il faut a- 
youer que cette propoiition eft tout-à-fait cho- 
quante ; niais , pour condamner celui qui en 
eft l'Auteur, il faudroit favoir quel fois il lui 
donne , & comment il l'explique. • Cet exa- 
men ne convient pas ici. C'en à Mandeville 
,i fe juftifier contre les aceufations de l'Abbé, 
& il y eft d'autant plus intéreffé qu'on Taccufe 
encore d 1 avoir aujji employé bien de mauvaifes 

H 3 ... '*'- 
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raifons à foutenir d'autres tbèfes pernicieufes Â- 
la Société. C'eft dommage, dit notre Auteur, 
que Mandeville ait eu beaucoup d*eforit, &f fi 
feu de bon efprit. Cela fignifie, n je ne tnc 
trompe, que Mandeville en un mauvais eénie. 
„ Au-lieu d'un deffein fage, ajoute l'Abbé, il 
„ a voulu fe fingularifer , en choififfant un but 
„ extravagant, en prétendant follement prou* 
„ ver des thèfes pernicieufes à la Société. Il 
„ a montré de Fefprit , fins' fe foucier fi fon 
„ Païs en pourroit retirer aucune augmentation 
„ de bonheur. Il a prouvé effectivement que 
„ Ton pouvoit avoir de l'efprit, & de la force 
„ dans l'efprit , mais que Ton pouvoit s'en 
„ fervir comme un Fou ; deforte que , contre 
„ fon intention , il s'eft fait foupçonner avec 
„ fondement d'avoir eu de mauvais deffeins 
„ contre la Religion, & contre le bonheur de 
„ la Société. Voila ce que lui a produit non 
5, une Paffion vertueufe pour la diftinéhon ; 
„ mais une Paffion folle & injufte pour des 
„ fingularités pernicieufes. 

Voila le lignai d'un combat entre un Anglois 
& un François. Ces deux Nations nefe re- 
gardent pas déjà de trop bon œil (a) , elles ie 
cherchent noife l'une à r autre. Gajre tes coups-, 
puisqu'on en eft aux inveâives & aux injures ! 

Enfances des Hommes , dignes d'in- 
dulgence. 

Feu Mr. de la Mottbe Houdart , moins Poè- 
te 

(s) J'écris ceci le 3 Décembre 1742. 
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•e.ijuo Philpfophe ., apàrta un jour à Mr. dé 
Fontenelle deux petits Vers , pour y en ajoute* 
deux autres , qui en fiflènt une Moralité. Voi- 
ci ces deux petite Vers. 

. 'XTeft qne déjà l'Enfant eft Homme? 
CTeft qne P Homme eft encore Enfant. 

* 

Mr. de Fontenelle y rêva un moment , & lut 
rendit ces quatre Vers. 

U Enfant fur fes pareils vent emporter la 

pomme, 
CTefi qne déjà l'Enfant eft homme. 
• L'Homme s'abat pour, rien , pour rien eft 

trhmfant, 
C*eft qne P Homme eft encore Enfant (*)• 

Ces Vers fervent de Texte à l'Abbé de S». 
Pierre. Les deux premiers contiennent une vé-< t 
rite dont tous les Hommes conviennent. C'eft. 
que l'Homme, qui cherche en tout du plaifir, 
en trouve toujours à furpaffer fes pareils, ai* 
jugement des autres Hommes , c'eft même un, 
de les plus grands plaifrrs. Les deux derniers 
Vers renferment une autre Vérité , qui peut 
devenir auffi fort utile. Ceux qui aiment 1er 
Moralités, peuvent confutter l'Ouvrage mê- 
me,, auquel noué renvoyons : il faffit d'en 
«voir indiqué le lujet, comme on indique 

ua 

(a) Ces Vers ont déjà été inféils dans le Tomt XV, 
fteg. 1L2, & on n'a prefque fait aucun changement a> 
Commentaire qui tes accompagne. 
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un Texte à ceux qui ont manqué un SeN 
mon. > 

Lettres Morales. 

La première de ces Lettres eft adreffée à 
Madame la Marquife de Lambert, qui avoit 
demandé à notre Abbé fi il fe trouvoit mieux 
de la vie de la Cour, où il avoit acheté une 
Charge, que de la vie retirée qu'il menoit au-» 
paravant à Paris. „ J'étois bien , répond-il à 
„ cette Dame, dans ma Cabane du Faubourg 
y, S. Jaques , occupé aux Sciences ; mais je 
„ me trouve encore un peu mieux ici dans une 
„ vie aflez diflipée. J'ai augmenté mon bon- 
„ heur de quelque chofe , du moins je le crois ; 
„ $, après tout, il ne m'importe fi ce n*eft 
„ de le fentir & ae le croire ; & la forte de vie 
„ que je mène a pout moi l'agrément dé la 
„ nouveauté ". Il lui dit enfuite qu'il n'avort 
point quitté Paris, dont.il jouiffoit agréable- 
ment, qu'il n'avait fait qu'ajouter les plaifirs 
de la nouvelle vie de la Cour aux plaifirs qu'il 

foutoit à jouir des. platfirs . de la Ville ; qu'en 
ai&nt plus "d'exercice à la Cour, il y avoit a-r. 
quis plus de fanté qu'il .n'en avoit dans fa So- 
litude du Faubourg S. Jaques; que le fpeéfca- 
cle étant un des plaifirs de ceux qui aiment à. 
tefléchir, il le trouvoit plus beau à la Coui^& 
même plus intéreffant qu'en aucun licir du 
monde; qu'en prenant une Charge à la Cour, 
il n'avoit fait qu'acheter une petite Loge , pour 
voir de pi us près ces Aéleurs qui i ouent louv ent > 
fins le fivoir, fur le théâtre du monde/, des 

ro- 
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tolés très importons au refte des Sujets. 
; Voila, fans douce, dequoi fcandalifer toutes 
les. bonnes âmes. A-t-on jamais prêché, dira- 
t-on , une Morale plus relâchée ? Eft-ce là la 
vie que doit mener un Chrétien, & fur-tout un 
Eccléfiaftique ? Certainement cet Abbé eft un 
fenfuei, un Epicurien , qui ne parle que de 
çlaifirs, qui ne cherche qu'à les augmenter, & 
a les rendre plus fenfibles & plus agréables. Ja- 
mais Théologien n'a plus parlé que lui du Pa- 
radis. Eft-ce donc en prenant ici bas fes ailes 
& fes plaifirs qu'on peut y aller ? Si cela eft, 
buvons, mangeons., & divertiJÛTons-nous. Plai- 
lirs ici bas , plaifirs dans l'autre vie. Le galant 
homme que cet Abbé , de nous prêcher . une fi 
belle Morale ! 

Vous , qui vous recrier tant fur la conduite 
de^ cet Eccléfiaftique , que penferiex-vous de 
lui, fi je vous difois qu'outre les plaifirs qu'il 
vient de recommander, il recommande encore 
de boire de bon vin ; qu'il exhorte ceux qui 
ont quelque chagrin, des foucis, des inquiet 
tudes, ou à qui il eft arrivé quelque malheur, 
de noyer toutes leurs peines & leurs maux dans 
cette agréable Liqueur, en en prenant un peu 
çlus qu'à l'ordinaire ? C'eft dans une Lettre (a) à 
Madame dm Tort que notre Abbé enfeigne de 
fi belles, maximes. Lifez-la cette Lettre, il 
vous voulez apprendre à vivre heureux & con* 
tent. En voici un morceau gui pourra vous 
feire juger du refte. Tout y infpire la joie & 

le 

(a) Elle tft datte de Veuilles le 4 Janvier i w« 
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le plaifir. „ Noos dînions , dk-îl , ' l'autre jcw 
9, a S. Cloud chez MacL de Mortagne, dans 
n ce charmant Salon qui eft au bout du Mail. 
„ Mr. votre Père trouvent le Vm de Cham- 
v pagne agréable. Nous en avions bu un peu 
» plus qu'à l'ordinaire. Nous parlions , le 
„ verre a la main , de ce bonheur, de cette 
i, tranquilité , que Senèque fe vantoit de faire 
„ trouver aux hommes , malgré la mauvaife 
„ fortune, dans la Philofophie des Stoïciens» 
„ Ma foi , me dit-il . Monfieur VAbbé, en m'at- 
f , taquant le verre a la main. c'efl le bon Vin 
^ qui -donne ce que cette P&ilojopbie promet , 

v oc tout de fuite but fon Vin gaiement. Ce 
* mot , cette, aâion de gaieté nous fit d'au* 
„ tant plus de plaifir ? qu elle nous furprit , et 
h que nous ne l'attendions pas d'un homme de 
„ jf ans , de mœurs févères & férieufes. 

Voila, me dïrez-vous, une Philofophie ton* 
te Epicurienne, ou du moins fort approchante 
de celle que fui voient, en Angleterre, Mr. de 
S. Evremond & fon bon ami le Docteur Syl~ 
veftre, tous deur bons vivans, aimans la joie 
& la bonne chère. Ne croyez pourtant pas 
que notre Abbé n'ait rien à alléguer pour là 
juftification. Sesnrifons parottfent fi fortes, fi 
foiides , & font en même tems fi pathétiques , 
que je ne doute prefquepas qu'il n'enlève la 
plupart des fuffrages , & ne fe fitffe un bon nom- 
bre de partisans. 'Ce feroit ne pas s'aimer, & 
ne pas.ente&dfe ^intérêts que de tefiifèr de- 
feivre un Guide, qui ne marche qu'accompa- 
gné des grâces & des plaifirs. „ (Que les Sots 
„ dîfent, (c'eft PAbbé mime qui farte) qu>il 
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& eft hôttteax de devoir à un peu plus de vin 
*> qu'à rordinaîre une chofe auffi précieufè que 
la joie, & que l'Ame d'un Homme raifon^ 
nable capable de fi grandes choies foit ainfi 
âfTujeteie au corps , comme fi notre Ame, 
à caufe defoft union, n'avoit pas befoind'or* 
ganes & d'objets corporels pour fentir des 
plaifirs 8c de la joie. Qu'ils daent donc auffi 
qu'il eft honteux d'avoir befoin d'oreilles 4 
de cordes de violon, d'archets, de morceau 
de bois troués, pour nous frire jouir du plai* 
fir des plus agréables Concerts- Qu'ils di+ 
fent qu'il eft honteux de devoir du plaifir à 
une bonne pêche ; s'ils font honteux de n'a* 
tre que des Hommes , tant pis pour eux* 
Pour moi , je ferois fort honteux de placer 
fi mal ma home ; ce qui eft de honteux ,c'eft 
de tomber dans des excès , c'eft d'être in* 
jufte, intempérant, mais non pas de prati- 
quer la modération dans les ulaifirs innocens, 
que l'Ame prend à l'occaôon de la bonne 
difpofition de fa machine. A m'entendre 
faire les éloges du Vin, pris quelquefois en 
plus grande quantité qu'à l'ordinaire, vont 
me prendriez pour «quelque y vrogne ; mais-, 
à me voir boire uti grand verre d'eaopour a* 
voir la permiffion de boiïe fans crainte un 
demi-Verre de Vin d'Atmllers , vous me 
prendrez fans peine pour un Homme qui 
n'eft pas affez mal-avifé pour chercher le 
plaifir dans l'excès. Je n'achète rien au prix 
de ma famé, j'en ai trop peu pour la rifquerj 
mais, après tout, je ne fuis pas fâché de refr* 
garder une demi-bouteille de bon Vin, nsh 

«1 tôft 
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j, tôt comme un remède, tantôt comme pré-, 
„ fervatif contre un certain excès de férieux > 
„ qui refièmble fort à la mauvaife humeur. 

Ajoutons un mot à cette juftiflcation. Le 
corps humain eft une efpèce de machine hy- 
draulique qui a de tems en tems. befoin d'être 
remontée. Tantôt il faut ranimer fes efprits 
trop engourdis , tantôt il faut les calmer lors- 
qu'ils (ont dans une trop grande agitation. La 
pauvre Ame , qui lui eft fi intimement unie & qui 
eh reçoit toutes les impreffions, doit auffi être 
tenue dans un jufte équilibre pour bien faire 
toutes fes fondions. Ces deux Subftances ont 
donc chacune befoin de remèdes particuliers 
pour que tout ce compofé fe trouve dans une 
parfaite harmonie. D'ordinaire ce qui eft avan- 
tageux à l'une l'eft en même tems 1 l'autre, 
tant eft grande leur union. 

Toute la queftion fe réduit par conféquent 
à favoir fi cette machine fi artiftement faite, fi 
précieufè, doit être réparée, lorfqu'elle eft une 
fois dérangée, par quelque moieu que ce foit, 
pourvu qu'il n'en réfulte aucun inconvénient 
ni pour elle-même, ni pour les autres machi- 
nes de même efpèce , je veux dire (ans fairç 
tort à perfbnne. Ce feroit ne pas s'aimer foi- 
même , ce feroit vouloir être fon propre meur- 
trier, que de prétendre le contraire. Cela po- 
fé , dira-t-on qu'il n'cft pas permis de recourir 
à quelques verres de bon V in , lorfqu'il faut 
redonner le branle & remettre en jeu les efprits 
«igourdis du Cerveau, où l'Ame tient fon trô- 
ne, & où elle reçoit elle-même avec tant de 
iktisfadion les doacçs vapeurs decettç divine 
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Liqueur., Pourquoi fe priveroit-on d'un met» 
bien apprêté , bien affaifonné ? lorfqu'il flatte 
agréablement le palais , & qu'il eft capable de 
reveiller l'appétit? L'ennui, le chagrin, la mé- 
lancolie fe diflïpent par la diftraâion , par la 
vue d'objets agréables & frapans. Or rien ne 
diftrait plus que les Speébcles,le Jeu,laChaf- 
fe, la Mufique, les belles Compagnies. 

Chacun a fon goût, Tes panchans, fes incli- 
nations. La Mufique eft un remède admirar- 
ble contre la Mélancolie, elle redonne le ton 
aux fibres trop relâchées du Cerveau , elle les 
ébranle, leur donne de douces fecoufles, qui 
chaflent & diffipent cette humeur noire qui of- 
fufque l'efbrit , & ne lui infpire que des penfée* 
triftes & affligeantes. D'autres aiment les Spec- 
tacles , la Comédie , l'Opéra. Les différent 
objets qu'on y voit, la grande variété de per- 
fonnages qu'on y joue, frappent agréablement 
leur vue, & font en même tems fur l'Efprit 
l'impreffion la plus capable de le reveiller, & 
de lui faire oublier fes peines , fes chagrins. Le 
jeu, comme le Billard, la Paume, & quanti- 
té d'autres de cette nature , font admirables 
pour mettre en mouvement toute la machine > 
en faifant circuler violemment toutes les hu- 
meurs ; ils ouvrent tous les conduits , enlèvent 
les obftruâions, fortifient les mufcles, procu- 
rent une douce tranfpiration infenfible, augmen- 
tent l'appétit , diffipent les mauvaifes humeurs, 
& rendent par-là l'Efprit plus propre à l'étude 
&aùx occupations féneufes. LaChaffe produit 
à peu-près le même effet. C'eft un des plus 
grands divertiflemens des Rois & des Princes. 
' " * C'eft 
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C'eft un plaifir qui , en nous fixant & en noo* 
Arrêtant fortement far un objet, «ras abforbe 
prefque entièrement, & nous fait perdre de vue 
tous les desagrémens de la vie. 

Aimons donc tous les plaifirs que nous offre 
la Nature, jôuiflhns-en fans en abufèr, & pre- 
nons-les comme des remèdes à nos maux, à 
nps foiblefles , à nos infirmités. Ils font per- 
mis, comme le dit notre Abbé, lorfquenous 
n'offênfons ni Dieu , ni les Hommes. Le che- 
min du Paradis, tel qu'il nous l'indique , eft 
tout parfemé de lis & de rofes. Ceft être dans 
Terreur que de s'imaginer qu'il fbit hériffé de 
ronces & d'épines. Il ne nous enfeigne point 
qu'il faille fè priver d'aucun des plaifirs mno- 
cens & permis , il les .recommande au contraire. 
Tout ce qu'il exige de chaque particulier, c'eft 
de ne Point faire à autrui ce qu'il ne voudroit 
pas quon lui fît. C'eft ce que doit auffi nous 
difter la Raifbn , la Religion bien épurée & 
dégagée de tout préjugé. L'homme le plus 
feuvage , le plus ftupide , un Hottentott , un 
Iroquois , qui obferve ponéhiellement cette 




ce de (a Religion dans des fpéculations arides & in- 
fruâueufësde quelque paquet de paroles myfté- 
rieufès,où les plus nabilesne comprennent rien. 

' Songe que du très haut la Sageffe immortelle 
A gravé de fa main dans le fond de ton coeur 

La Religion naturelle. 
Crois que- ta bonne foi , ta bonté, ta douceur, 
Ne font f oint les objets de fa haine éternelle. 

Crois 
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Crois que devant fin trône , en Uns tem*l 
en tous lieux , 
Le cœur du jufte eft précieux. 
Crois qu'un Bonze modifie , un Dervis cha- 
ritable, 
Trouve plutôt grâce À fis yeux 
Qu'un janfémfte impitoyable, 
Ou qu'un Pontife ambitieux. 



ARTICLE VIIL 

Mémoires pour fervir à /'Histoire 
Naturelle des Pétrifications dans 
les quatre Parties du Monde. Avec Figures 
& divers Indices auffi méthodiques que né- 
ceflaires. In q-pagg.ii;^, & 16 pouf la Pré- 
face & VEpitre Dédicatoirc. A la Haye chez 
Jean Neaulme. 

"pLus un Philofophe s'applique & connaître 
x le Monde qu'il habite , à en contempler 
les beautés, l'ordre merveilleux qui y règne, & 
la prodigieufe variété de fçs produâîons , plus 
il eft furpris & frappé d'admiration du fpeda- 
cle étonnant que lui offrent de toutes parts tant 
d'objets différons , & fi dignes de fes réflexions 
& de les recherches. De toutes ces produâions 
que renfermepar-tout dans fon fein la vafte é- 

tendue de la Terre, il n'y «n a guère qui fixent 

plus 
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plus intéreflkntes pour le Genre-humain, nî 
<qui méritent davantage tonte fon attentionné 
celles am lui fournifïçnt des preuves incontes- 
tables de l'état où fe trouvoit autrefois notre 
•Globe, & de la cataûrophe qui lui a fait dan- 
ger entièrement de face, par le bouleverfement 
prefque général auquel il a été expofé. : 

Qui auroit cru que la Nature elle-même dût 
jamais offrir aux hommes des monumens au- 
tentiques d'une fi grande & fi terrible révolu- 
tion ! Rien cependant de plus certain -& -de 
mieux avéré. Ces monumens fe rencontrent 
& fe pr£fèntent prefque par-tout. D'un bout 
de la Terre à 1 autre , vous en voyez fur. fa 
furfàce, & dans les endroits les plus profonds 
de les entrailles. Ils fubfiftent tels à peu près 

Îu'ils étoient il y a plus de quatre mille ans. 
>n trouve en effet, dans toutes les parties du 
Monde, des Plantes, des Infeâes, des Poif- 
foiis , des Hommes mêmes , comme embau- 
més dans des plaques de différentes fortes cTAr- 
doifes. On y voit une infinité d'Efpèces de 
Plantes, de Coquilles ,& d'Animaux de Mer 
pétrifiés. On y remarque enfin des Arbres & 
des Oflemens de quantité d'Animaux terreftres, 
changés en pierres , ou confervés dans des lits 
de terre bitumineufe, & dans des couches d'ar- 
gile & de fable. 

Mais , pour donner une idée encore plus 
claire de tant de faits furprenans , & de ces es- 
pèces d'Hiftoires écrites de la main même de 
la Nature, je tranfcrirai ici ce que dit à ce fu- 
jct Mr. de FonUnelU dans fon Hiftwe de l'A- 
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tad/mie (a). Voici fc$ paroles» „ Des véftige* 
très anciens & en très grand nombre d'Inon- 
dations qui ont dû être très étendues 0) & la 
manière dont on eft obligé de concevoir que 
les Montagnes fe font formées (*) prouvent 
afTez qu'il eft arrivé autrefois à la furface de 
la Terre de grandes révolutions. Autant 
au' on en a pu creufer,on n'a prefque vu que 
des ruines , des débris , de vaftes décombres 
entafTés pêle-mêle, & qui, par une longue 
fuite de Siècles , fe font incorporés enfemble 
& unis en une feule maflè, le plus qu'il a 
été poffible. S'il y a dans le Globe de la 
Terre quelque «fpece d'organifation régu- 
lière, elle eft plus profonde, & par confé- 
quent nous fera toujours inconnue , & tou- 
tes nos recherches fe termineront à fouiller 
dans les ruines de la croûte extérieure. El- 
les donnent encore alfez d'occupation aux 
hommes. 

Comment rendre raifon de tous ces phéno- 
mènes fi furprenans . fi finguliers , mai? dont la 
réalité fè confirme dejoûr en jour par de nou- 
velles découvertes ? C'eft ce qu'on a entrepris 
de faire dans les Mémoires- que nous annon- 
çons , & dont nous allons rendre compte. On 
conçoit bien qu'une matièr.e fi importante ne 
ûuroit être traitée dignement que par un Phi- 

lofo- 

(*) Air. 1718, pag. 3. Voyez auffi les Mémoires de 
cette Annie, pag. 363. ' 

(k) Voyez YHift. de 1703, ^*£. 7> &/**>. ; de 170*, 
fag. 11, tyfmv. , & de 1708 , pag,. 41 , 6* fuiv. 

(c) Ibid. Hift. de 1708 ,/>*£. 3«,6*y»iv., & de 171*, 
fag. 8 , 6» fuiv. 

T$m. XXX. Fart. L I 
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lofb^hc , oui ait jtàifé tout cç qu'il avancé T 
tout ce qu'il produit , dafife le feih même dé 1* 
Nature. Il faut qu'il ak recueilli Utiaffe* grand 
nombre de iftortumeri*, qfu^il lèS ail examinés 
*vec fom, & qu'il fôit éft gfet , i>» fes luftiiè* 
tes, par une gtafftte pétémûôri, & Beaucoup 
de fagacité, dé fbttflôr uri Syftêîfte Bien ftfvf , 
bien lié & Wéft l&Utefcu , a l'aide duquel il ren- 
de raffoîi de toutes les iïrigtilàrités <}Ui fe font 
apperefevoir dafis M jtfècéS rtiêrhes qu'il dent 
produire éà preuve cfe ce fju'il âVa&ce. 
- 1S A\tfetHr de cfet OUttagfe Wttnit tous ce* ta* 
km, & l'accUèil fctéraMé qu'ont fait les Phi- 
tofôphes à une autre prbdriaièti (*)." antérieure 
à celte-ei 1 paroit lui gàttntîr d'avaâèé l'heutfeux 
fucéès de tdtit ce qu'il peut éntrë#endrt fur 
l'Hittoire Naturelle. Pot» donner une idée 
dfe ce qu'il publie aujdiirdhûi , & qui ô'eft qu'u* 
ne légère ébauche d'«4i Ouvrage encore plus 
important (b) qu'il a promis il y a déjà quel* 
ques années , nous allons commeheer par ex- 
pofer le plan général de ces Mémoires, dont 

" " nous 

(a) Je veti* piller titt' Lettres PSilofopMquet Jkr U 
formation des Sels 8» des Cryftaux., & ftsr la Génération 
(y le t&écbanifme organique des. Plantes & déç Animaux 9 
Sec. dont Mi. BouRGUfef eft l'Auteur. On en a 
donné* l'Extrait dans le Tome IV $ Partie H ,?*£• 24$ 
de cette Bibliothèque ; & dans le Tome VI , Partie I , 
pag, zoz , on trouve une Lettre de Mr. Bourçuet . lamiel- 
Je feit de rèponre à <fu*îques dbje&ibrts ptopofêes dans 
l'Extrait de Ton Ouvrage. 

(*) C'eft un BJJai d'éne fionvèllè Théorie ie là Terre t 
dont Ton Mémoire fur la Théorie de ta Terre , hiferé \ 
H faite de Tes Le/*m PbîtifipbrfHis , doit être regarde 
comme l'avant-comem. 



V 
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Aotft ^xtrSiroifô ce qu'ils eottttenftent de 1 plu* 
dTenrîel & de plus ifttéréfïànt. 

L'Ouvrage eft dirifé en deux Parties. 14 
Préifiière renfermé, outtela Préface , la i)£ 
dicdee. & un Difconrs fur F Origine des Pie?* 
rès, dfverfes Lettres, qui roulent fui ks ma* 
fièrés Suivantes. Lettre I. Sur l'Origine, 

des Pétrifications qui reffemblent aux Cerfs ma* 
tins, Cette Lettre eft a&éffée à Mr. Jalla- 
bert, Profeffeur en Philôfophie expériiAen&lèj 
&: en Mathématique , à Genète. Lettre 
II. Sut un Phénomène remarquable contre Paug* 
mentation prétendue du volume de là Terre* 
Cette Lettre eftadreffée à-Mrfr. David RogHon^ 
Pafteur à la Côté-aux^Fééfr * Henri-François 
Rognon, Pafteur ï CouVet; Louis Oflefvald^ 
PaSeur à Trayerl ; Piètre Cartier, r afteur S 
te Chaux-du-Milieu. LeItre III'. Sur lé 
Pétrification de petits Crabes de Mer de la Gâ* 
te de Coromandel , & fur tes Poiffons pétrifiée 
qu'on trouve en Europe £s* en AJie. Cette Let- 
tre eft dédiée à Mr. G or an, Dôôeur en Mé- 
decine .Membre de la Société Royale de Lon- 
dres^ « Correfpotidâfft 4è l f Académie Royale 
des Sciences de Paris* L e T" t iî e I V * de M< 
€***. k M. B***, Sur ksFojftiès. Le t t RM 
Vj à Mr. de LuU, ci-devàfit Pdfteor déVal- 
fenirin, à préfent Minîftfé à Nêuf-chafel, fut 

le Squelette d'Un Eléphant pétrifié. LetîRî 
VI h fut les Pierres à Fufil i âdréflge à Mr.. 
éPOYtoUs de Mairain i Secrétaire perpétuel îe 
PAéadéftiie Royale des Sciences. Telles fôritï 
les litëfièîfes reUferitiées dan& là Première Par- 
tie de l'Ouvrage. On trouve datte la Seconde, 

I x L 
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J. Un. Arrangement fiés Fojjiles , proprement 
aiuji nommés, il, Un Indice de plu/ieurS^Au^ 
te ht s . ^tf/ .w»/ écrit fur . /ç jr ; Pétrifications. 1J1 . 
Un fécond Indice de divers Endroits des quatre' 
Parties du Monde A où Pop trouve de; Pétrifia 
cations. IV. Un ttoiiièn^ Jndice pour lêj Fi^ 
gures. V. Quelques Remarques fut les .Figures, 

des Planches. u . .../ ^ .- * 

. ParcQurons çn peu de mots, tout ce jqo\ t e(t 
contenu dans > chacune dç ces . Pièces. î &gs» 
m'arrêter à ty Préface ;» 9Ù l'Auteur eipoîç le, 
but & l'utilité', de fon Recueil, > ni- à lai/Â&g-i 
ce adreffée à Mr. de Reaùmur y & dans laquel- 
le il fait l'éloge .de ce' : grand Philofophel, fans> 
lui rien attribuer -qt^e; ce. qui eft effe&i^enaenç 
dû à ion giérite, je. pafferai tguj d'un co^p àjk 
première Pièce du Çprps de l'Ouvrage <s^ii 
çft une des mieux travaillées & des fi^âg^ç- 
reliantes, mais clont la fliarière p^rçtrt etr^^ca* 
core fujette à de très grandes difficulté^;, \ . .. ; 

I. Difcoursfur l\0figine des. Pierre^ , ^ ] 

. Pour traiter ce Sujet avec ordre, l'^u$eur le, 
divifeen cinq Parties. .Il donne, dans teprç-, 
mière , une .divifion des diyerfès Efpèces do 
Pierres, qu'il partage eh» deux ClaÎTçs généra-' 
les, par raport à leur matière ± telle qu'elle pa-; 
roit g l'œil, fans avoir égard à la grandeur ou 
à la petiteffe de leur iroue,,, non plu$ -qu'à la 
différence de leur couleur. Il parle , dans la. 
féconde, de I3 formation journalière de diver- 
ses Pierres; &, dans h trQfième, il examine & 
l'on peut attribuer à une parçillÇ'OrigiQiçJ^W^": 

L i t" C 
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*ké* prddègîeuife de- Pierres ; qu'on trouve par 
toiitctfa Terre; 1 Qùoiqu?il faffe fur tout cela 
bien des remarques curieufes , nous ne nous y 
arrêterons cependant pas , afin cfe pouvoir nous 
étendre un peu plus fur ce qu'il dit dans la qua- 
trième Partie , où il étale avec beaucoup de 
èlarté , d'ordre & de netteté , un Syfiime nou- 
veau , qui explique l'origine primitive & géné- 
rale des Pierres. Nous ménagerons néanmoins* 
le terrain de telle manière, qu'il y ait encore 
aflèz de place pour dire un mot du Sujet qu'il 
traite dans la cinquième Partie , & qui roule 
entièrement fur les Pierres qui fe forment dans 
le Corps de l'Homme & dans ceux des Ani-i 
maux. 

. L'Auteur conçoit d'abord , 1. que le fèul 
mouvement naturel du primitif fe fait en ligne 
droite, & qu'il eft le premier effet de la réfi- 
fiance réciproque de tous les premiers Corpuf- 
cules produits des Elémens que Dieu créa pour 
former le Monde, dès. que cette .tendance au 
mouvement peut- trouver moins de réfiftanee 
dans quelque endroit que ce foit. 2. Les Cor- 
pufcules primitifs diffèrent tous entre eux , quoi- 
qu'il y en ait une infinité de même efpèce, qui 
forment des amas .homogènes. 3. Le mouve- 
ment en ligne droite fit naître le mouvement 
circulaire entre tous les Corpufcules , à caufe 
des diverfes réfiftances qu'ils rencontrèrent les 
uns à l'égard des autres. De ce mouvement 
qu'une infinité de molécules fe communiqué-» 
rentdès leur exiftance, il fe forma de grands 
Tourbillons. Celles qui étoient les plus acti- 
ves & en plus grande quantité proiuiiïrent de 

I 3 vas- 



f 34 BlBLIOTHEQtnî Ràisosne'* , 

▼aftes fclobes , dont le mouvement de turbine 
lion fe communiqua auffi loin que leur aâion 
put s'étendre. Dans ces efpaees plus ou moins 
grands fe formèrent divers globes, ou plus pe» 
tits Tourbillons , conformément a la continu? 
ration de leurs corpufcules , à leur quantité , 
éc à leur facilité à s'accommoder au mouve» 
ment de turbination des mafles énormes , aux* 
quelles les centres de leur rotation échurent. - 

Telle eft , fuivant notre Auteur , l'origine 
des Syftêmes Solaires ou Planétaires , & eu 
particulier de celui de notre Soleil & de la Ter* 
re. En confifquence de cette origine , la quan» 
tité prodigièufe de Sable & de Gravier qu'il 
y a clans notre Globe, y compris celui qui corn* 
pofe tous les Bancs de Môlaflê , de Rochers, 
& la mafTe d'une inanité de Marrons & de 
Pierres communes, eft due à une criftallifarion 
précipitée, qui fe fit d'une infinité de molécu* 
les différentes dès le moment que notre Globe 
commença i fe former. 

Quant aux Cailloux & à la plupart des Pier- 
res communes, voici de quelle manière ils fa 
fondèrent. Une partie des molécules terref* 
très précroitéfes, qui furent la matière des cou* 
ehes du Globe, le mêlèrent avec une certaine 
portion de particules criftallines, ou de Sable; 
& de ce mélange il fe forma quantité de maf- 
fês ou corps , qui aquirent une figure fphéri* 

3ue ou fphéroïde, par la différente réfiftance 
'autres corps envirènnans, & par la rotarioa 
que l'eau agitée du Globe leur communiqua 
pendant qu'ils avoient encore quelques degrés 
de moleflè. Ces mafles ou corps de figure 

fphé» 
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Ibérique où $héroïde font les Cailloux & 
préfixe tontes les Pierres communes , qui , avec 
divers fédimens de différentes terres , & d'au- 
tres manières minérales & métalliques , formè- 
rent les premières couches de notre Globe. 

Tel eft le Syfiême nouveau , à l'aide (Juquel 
notre Auteur explique non feulement P origine 
primitive Çjf générale des Pierres , mais enco- 
ic celle de notre Sojeil & de notre Terre. 

Ce Syftème ? quelque beau, quelque maç-' 
nifique qu'il foit, mp p#oit fujet à qe* diihr 
cultes prefque inlurmontables , & . de quelque 
manière que je l'envifege , je pe {aurois jamais 
le regarder que comme une Hypothèfe ingé- 
nieuse, qui n'eft nullement applicable à ré- 
tat aâuel des corps , & fur-tout de ceux dans 
lefquels on remarque quelque régularité. Dû 
nombre de ces difficultés , qui fe présentent na- 
turellement à mon efprit , en voici quelques- 
unes que je prendrai la liberté de propoier à 
l'excellent Auteur de ce Difcours , fans pré- 
tendre néanmoins par-là vouloir le priver des 
éloges que méritent fa grande pénétration & fa 
fagacité. 

1. Tous les Philolpphes conviennent au- 
jourdhui que le Globe de la Terre eft un Corps 
organifé , & qui u'eft pas moins parfait dans 
fon tout & dws l'arrangement admirable 4e 
chacune de fes parties, que celui des Végé- 
taux , çîcs Animaux & de l'Homme même. 
Coipjne je fuppqfe cette propofition bien éta- 
blie & entièrement démontrée, je me conten- 
terai de renvoyer fur cet article à un des plus 
beaux Se des plus magnifiques Ouvrages de 

i4 Ph y- 
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Phyfique que nous ayons, à V 'Hifloirt Pbyfi~- 

Îuc de lit Mer du Comte de marjiïli , & à 
'élégante & fàvante Préface Latine que lecé- 
lèbre Mr. Boerbaave a mife à la tête, & où 
il donne une jufté idée des riches'découvertes 
faites par fon illuftre Auteur (*). 

Or 

(a) VoUi en quels termes en parle Mr. Boerhaave dont 
cette Préface. Atqtii talem Liber liic materiem , arque 
cam quidem uberrîmam , gratis tibi exhiber. Imo vero 
& talem , quam vix ullus prius atttgit, in qua nemo 
tantum profecit, Quid vero dicam , non eft oc alia ul- 
la magis neceflaria ad intelligenda Phyûca. Ita quidem, 
ut nobili hoc Opère carere poflit ncmo , cûi cura eft re- 
rum naturam aifcere : quam aliunde nequeât hic def- 
cripta cognofcere. Le&a enim undique Expérimenta 
nos docent , univerfum , quem incolimus momies, 
Globum Telluris vere corpus effe qrgà- 
N1CUM, quod ex variis partibus ita conflatum , ut dura 
fingulz quzque harttm proprio fuo ingenio opus abfol- 
vunt , intérim totum Terrât molimen per adunatos par- 
ti um omnium efre&us , opéra perficiat majora , qux 
a concurfu omnium fimul unitarum partium & harum 
confpiranribus efTe&is pendeant. 

Je joindrai ici la traduÛion de ce pafTage en faveur 
de ceux qui n'entendent pas le Latin. Vous avez ici 
eette matière y fans dépenfes y fans peines , fy fans perte de 
tems ; vous la trouvez dans le Livre qu'on vous préfente , en 
fi grande abondance , Çy telle , qu'il n'y a prefque perfmne 
qui l'ait touchée auparavant; perfonne abfolument qui l'ait 
portée aujt loin. Je dirai plus % c*eft une matière ft nécef 
faire , pour entendre celles qui appartiennent' à ta Phyftque % 
qu'on ne peut fe paffer de cet Ouvrage , pour peu qu'on fait 
curieux d'apprendre la nature des cbofes , puisqu'on y trou- 
ve une infinité de descriptions t qu'on chercher oit inutilement 
ailleurs. Car les Expériences , que nous avons de tous cô- 
tés, nous apprennent que tout le GLOBE de AsTERRS 
que nous habitons eft véritablement un CORPS ORGA- 
NISE', (y tellement compofé de différentes parties , que % 
tandis que chacune d'elles , en particulier , fait la fontio* 
fui lui eft propre y l'effort général de toute la Terré, par 
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Or en fuppofant la Terre un Corp& organifé» 

compofé d'une infinité de parties régulières, 
difpofées& arrangées dans le plus bel ordre que 
l'on puifle jamais imaginer, & dont toutes les. 
opérations tendent ensemble à un feul & mê- 
me but, je demande fi la formation d'un Corps 
fi merveilleux peut être le réfultat des fimples 
Loix du Mouvement, ainfi que notre Auteur 
le prétend. N'eft-ce pas une chofe tout-à-fait 
chimérique de s'imaginer, que de ce Mouve- 
ment qu'une infinité de molécules fe communi- 
quèrent dès leur e xi fiance Al fe forma de grands 
Tourbillons , de vaftes Globes , un Solctl, une. 
Terre Ç^ quantité d'autres Planètes ? Que tou- 
tes les parties de ces Corps immenfes allèrent 
prendre la place qui leur étoit deftipée, & cela 
en conféquence du bpnle & de la crémière 
impreffion qu'elles avpient reçue ? Ne con- 
çoit-on pas au contraire aue le choc mutuel de 
ces parties , la réfiftance aes unes contre les au- 
tres , leur froiffement , leur mélange , étoient 
beaucoup plus capables de produire dans toutes 
ces mafles énormes, un dérangement total & 
un horrible confufiôii, au-lieu de l'ordre , de 
l'harmonie, & de l'arrangement qu'on y remar- 
que aujourdhui ? 

2. Dans, la fuppofition de notre Auteur, la 
formation de l'Univers eftpoitérieure à la créa- 
tion des parties dont il eA compofé. Il fait 
àffez comprendre que Dieu créa d'abord des. 

maf- 

les effet s raffemhlés de toutes les parties , achèvent de plue 
grands ouvrages , qui dépendent dm concours de toutes les. 
parties en/tmble y & de l'harmonie de leurs effets.. 

I S 



B&flês informas, un eahos de matériaux mêlés 
çonfufément les uns avçc les autres ,& que leu? 

Zant enfuite communiqué un Mouvement qui 
fit en ligne droite , ils fortirent tqus de 1? 
«onfufion où ils étoient v que ceux qui occu- 
poknt la furface du cahos allèrent fe ranger au 
centre où ils dévoient être placés , tandis que 
d'astres , qui fe trouvoient dans le centre , al- 
iment fe porter y ers la circonférence où ils dé- 
voient fe placer en conséquence du Mouvement 
qu'ils avoient reçu. 

Or cette fuppofition ne me parok point du 
tout conforme a l'idée qu'on doit fe former de 
k Toute-puiflànce de Dieu , puisqu'on lui fait 
faire à deux reprifes ce qu'il pbuvoit faire d'un 
ifeul coup. Je n'examine pas ici comment l'E- 
tre Suprême tira la matière du néant, la choie 
eft inexplicable (a) ; mais je voudrais feule- 
ment lavoir de notre Auteur pourquoi il pré- 
tend que Dieu, en créant la matière, ne lui 
donna pas , dans le xn&xno inftant , tout l'ordre 
& l'arrangement que chacune de fes parties de- 
voît occuper. N'eft-cp pas fuppofer que Dieu 
s'eft conduit, dans la création & la formation 
du Monde,. comme un Ouvrier quia befoin 
de raflèmbler premièrement fes matériaux pour 
les ranger enfuite chacun dans leur place, afin 

d'en 

(a) La manière que Mr. Nfwton a imaginée pour ex- 
pliquer la Création efl fujette à dé très grandes diffi- 
cultés , & ne fauroit contribuer à nous la faire conce- 
voir. L'opinion de ce grand Philofophe fur cette ma- 
tière eu expofee 4ans V Ejfai Pbilofûpbiqui de Mr. Lock', 
lÀv. iv. Chap. 10. dans une des Notes de la pag. 52$. 
Edit, de if4a # ~ 
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d'en forme* ua Edifice régulier ? Dire quç 
Dieu créa l'Univers dans un inftant,&tel qu'il 
cft à prêtent , eft, à mon avis , un Syftême bien 
plus digne de fa Toutg~puiiftnce , que celui que 
notre Auteur établit ici. 

3. La formation des Ànimau*, des Végér 
taux , & de tous les autres Corps qrgouiJfês f eft* 
«lie auffi le réfuta* du Mouvement, ou l'effet 
immédiat de la volonté du Créateur, qui les 
a formés , tels qu'ils font f dans un mitant & dans 
le même moment qu'il a créé la matière de 
toutes les parties & de tous tes organe? qui les 
eompofent ? Si vous dites que l'organifation de 
ces Corps eft l'effet du Mouvement, vous vous 
engagex dans un labyrinthe affreux , donc vous 
ne ûuriez jamais fortir fans vous perdre & vous 
égarer; car comment le Mouvement commur 
mqué à la matière peut-il former des millions 
de Machines toutes différentes les unes des au- 
tres , & fi artiftement travaillées , que l'Efprit 
humain fe perd & fe confond lorfqu'il vient à 
les contempler. Soit que vous admettiez ? quç 
ce Mouvement a produit ces Corps organisés 
dans leur état de perfeâion, & entièrement dé<- 
velopés , ou qu'il n'en ait produit que les Ru* 
i'tmens & les Semences , vous tombez toujours 
dans le même embaras , puifque ces Rudiment 
& ces Semences doivent nécessairement conte» 
nir en un petit volume toutes les parties & les 
organes du Corps parfait qui en doit réful- 
ter. 

. Si vous admettez que la formation de ces 
Corps organifés ne fauroit dépendre des Loir 
jl» MQi*YeîA«aJ, & qm YQtjs recouriez pour 
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fcet effet à laToute-ptfiffance de Dîeu , qui etr ft 
arrangé toutes les parties d'une manière con-. 
hue à lui fcul , pourquoi prétendefc-vous que 
îe Soleil, la Terre, «tant d'autres maflès é- 
normes , toutes régulières ; tdutes organifés , & 
dont chaque partie eft dans un ordre admirable, 
puiffent avoir aquis une forme, une ftruéhire 
fi merveilleufe, en conféquence de ce Mouve- 
ment naturel & primitif, qui, comme vous 
le dites , fe fit en ligne droite , & fit naître le 
Mouvement circulaire entre tous (es corpufcm- 
les 7 . Suppofei, tant qu'il vous plaira, unMou- 
vement quelconque dans une portion de ma- 
tière donnée , il ne s'en formera jamais un 
Homme, ni aucun Animal, pas même le moin- 
dre Infeéte : Or puifque notre Globe eft , fé- 
lon tous les Philofophes modernes & félon 
vous-même, un* Corps organifé , non moins 
parfait dans ion tout oc dans l'arrangement de 
chacune de Ces parties, que celui de quelque 
Animal que ce foit, pourquoi faites-vous dé- 
pendre fon organifation* d'un Mouvement qui 
ne fauroit jamais produire celle des Animaux 

les moins compofés dans la ftruéhire & l'arran- 
gement çte leurs parties ? - . 

Pour donner plus de force à cette objeéHon 

Îùe je forme ici contre le .Syftême de mon 
Luteur, je tranfcrirai ce.qù?a écrit fur cette 
même matière un de nos Philofophes, dont les 
Ouvrages, ornés de toutes les^ beaut.es de notre 
Langue, fe font lire avec un plaifir infini. 
„ Permettons un moment, dit-il (*), à ceux, 

n qui 

(a) Le Spettatli de ta N*turt\ Twn. III» Paît. II % 
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'# qui ne .yeufctit point voir l'aâion de, Dietj. 
h dans la Naturç, ou <jui n'y veulent que Id 
^ . Mouyêment uue fois imprima , permettons^; 
„. leur. 4e /primer la-Terre de telle façon qu'il*; 
n le. jugent igrçpos : donnons-leur une nu^ 
fi tiçre;aboi|dgnte,un Mouvement circulaires. 
„ une durées tout auffi grande qu'ils voudront,. 
„ Qu'ils clK^fiffent ou des Loix de Defcartes h 
*, ou de celles de Newton.. Voila la Terre 
^ formée fçlon leurs idées.. Mais cette Terré. 
^ eft nue; Je n'y vois ni y^djare,.™ habitans.; 
„ Qu'on mette ici en œuvre toutes les Loix 8c[ 
a, toutes les : çombinaifons des Mouvemensl; 
„. cette Terrç ne fera jamais qu'un Défert af-; 
jj freux, Si lamoinde Plante y monte, fi. .le, 
^ moindre, Ver y rampe, c'eft une intelligen- 
„ ce, c'eft, une volonté particulière, qui en a; 
„_ formé Jk fait jouer les oAKfKies. Le Mqu^ 

# vement qçvne peut çonftruire les anneaux]. 
^& les . entrâtes de ce .Ver, ni les vaiffeaux^ 
»,<lç.Q$t$ Tl^nie., pourrarMl donc ordonner; 

# une Teïre & la rendre habitable ? Pourra-t-; 
^il en propoftiQnner les différentes couches; 
*;aji£,bçfQin$ dç fes habitant; lui. départir -fa[ 
^ jufte mefure d'air , d'eau * & de feu ; la pla^ ? 
yj cer à un tel point de diitance à l*égard du' 
y, Soleil , qu'elle ne foit ni; glacée par trpg; 
^.d'éloignement, ni brûlée paç une ptoximite; 
^ trop grande?. S i .les Plantes &;les habijans de : 
n cette Tertre y font introduits par des volon^ 
„ tés fpéciales, peut -on douter que lamêmé^ 
„ fageue, qui a créé les Plantes & les' Açî-.' 
& maux, ne leur ait préparé par une volonté' 
„ aufE eipreffe^untçjrjsup propre, & une de- 
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„ meure conforme à leurs belbifts ? OètteTer* 
„ re, fi elle étbif eompofée fèkfci les idée* de» 
„ PhilofopHes , àflèmbleroit autour â'm ceiv 
„ tre commun plusieurs couché? de rtiâtièree 
,, rangées l'une for l'autre, feîott Mtt pdin- 
^ teur fpécîfiqiie , c'eft~à-dirfey les pWs péftra 
„ nar-deffous , & les pîù& légéfsf ptt-deffhfe» 
ri Mais elle feroft &ns milité . parce qu'elle fo- 
Jy toit fans Organesw Point d'Àttoofth ère, dont 
„ elle pût reflentir tour à fdtif 1* pe&riteûr & le 
,j reffort. Point de dlvefltté dâds là couche 
,i extérieure pour fe proportionner à la divef fi- 
,t té des Graines. Point de Bfcffin éreuflS pou* 
„ être le réceptacle du Sfel & de» Baux 6 ôér 
^ céffafrè? à la fécondité de là ferfïce, Point 
, ? de Montagnes pour reéueiHir ï'éYstodfttfk» 
„ de là Mer , & pour précipiter de fcaut le* 
„ Fleuves fur les Plaines, Point de corps d*A- 
y, rênes préparées pour cattefiir lGngtertfc le» 
„ eaux des Fontaines. Pofrit de corps de Gki- 
„ fe pour ibûtenir & arrêter tes eaux dans les- 
„ Arènes. Point d'Eaux fcûierrames peur- 
„ voiturer de côté & d'autre le Sel , le Bitu- 
,, me, le Sable, le Limon 5 le «Vitriol , le 
,; Mercure, & les Soufres, dont te di(]>er(km y 
,; le concours & la ferîfiefttation pourront for- 
„ nier enfuite ,- ici dés Eau t Minérales . ou des 
„ Bains chauds; là des Fiertés ptédeules; ail- 
„ leurs des Pierres à bâtir , & peut-être des- 
„ Métaux. Gomment fè perfuadera-t-on qu'u- 
„ ne mécanique & des opérations è fupérfeu- 
„ res à toutes nos connoiffancés fè pourroienfr 
„ exécuter dans les croules malTives de notre 
„ Soleil obfctaci ? Cette Terre f phaofophi- 

„ que- 
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^ <jneittent eonft fuite , ne fera donc propre à 
7 j rien , & l'appareil fnèrvcîlîettt des Organe . 
„ de riotrfe Globe détnoûtre ilon une etttyNP, 
j, une tafche, ail uh accident atrivé dans laN#- 
„ tttfè* tiisds une etéation exprelTe, & uhar- 
„ rangeJÉeht ptein de deffeins & de Jtféclatt- 
,j tronSi 

4. L'Uftivéifc éft une Machine (Tune gran- 
deur énôrihe & itidéfinie, dont toutes les par- 
ties principales , qui fbrit autant de Mbflde$' f 
dépendent les Unes des autres , & peut-être mê- 
me de telle inàriière qtiefî uneftule Venoit tout 
à coup à s'àtiéantir , où à fë bouleverfet, toi£ 
le relie de la Machme fe dérangeroit entîelrè- 
meût , bu cèfFerbit du itiôins de faire Tes fou- 
tions dans le même ot dre & avec la même ré- 
gularité Qu'auparavant. ' 

Cela pôfé , ne conviendte^vous pis âvefc 
moi , qù'rl y a tout ' lîfeu de Croire que là for- 
mation de notre Terre s*eftfkite en même tfems 
que cette multitude indéfinie df'autres ôlobefc 
qui compofent rUrtivèrs; Car fi vous admet- 
tez Une priorité ou poftériorité d'exiftaîufe pat 
faport à l<&r formation, vous les expofefc à roué 
tes incbnvéhténs qui rëfùltetoîeiit néceffaire- 
itoem du défaut du concours mutuel de. toutes 
les pàffiesi dfe la Machine , & des fecbufc quel- 
les fe dohhent réciproquement , pour eïeteet 
natutelfemetit & fahs aUcUn obftacle les foUtT 
tiotis qurtoaviehnent à chacune d'elles en par* 
ticulier. 

; Delà j Infère aue le branle une fois dorme 

à cette portion cfe matière qui compofe l'ait 

de ces Globes , a dt étte communiqué eu mê- 
me 
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me tems à toutes les autres portions de matiè- 
re des autres Globes. Ce branle , cette fecou£- 
fe, eft, fuivant notre Auteur, un Mouvement 
en ligne droite , &c. & ce Mouvement eft pour 
tous les Globes, puifqu'il eft, à ce qu'il pré- 
tend, F origine des Syftime Solaires Çy Plané- 
taires. Or ditës-moi , je vous prie , s'il eft 
concevable qu'un même Mouvement puiflë 
avoir formé un nombre fi prodigieux de Glo- 
bes , JR différemment compofés , fi différem- 
ment organifés. Ne feroit-il pas abfurde de 
fuppofer <jue les mêmes loix ae Mouvement 
ont produit l'organiiktion de tant de différentes 
Efpeces d'Animaux , d'Infeôes , de Poiflbns 
& de Végétaux, dont la Terre eft remplie? 
C'eft cependant ce que Ton fuppofe ici à l'é- 

fard des Globes , qui compofent l'Univers, 
c dont la ftruâure n'eft pas moins diverfifiée . 
que celle des différentes Efpèces d'Animaux. 
Telles font les principales difficultés que j'ai 
cru devoir propoier contre le Syftême de no- 
tre Auteur; &, comme il déduit de ces pre- 
miers Principes, l'origine & la formation de 
cette quantité prodigieufe de Sable. & de Gra- 
vier qu'il y a dans notre Globe , de même que 
celle d'une infinité de Pierres communes Ç«f de 
Cailloux de figure Jfbérique ou fpbéroïde , je 
ïaiflè au Leaeur à juger du déeré de probabi- 
lité qu'il doit donner àl'Hypothefe de ce Philo-* 
ïbphe fur l*Origine primitive £5? générale des 
Pterres. 

* Outre cette première Origine des Pierres, 
notre Auteur en indique une féconde beaucoup" 
poftérieure à celle que nous venons d'expofer. 

•« Les 
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» Les couches mêihés de la Terre, dit-il , & 
7 , les bancs des Montagnes , tels qu'ils font 
„ aujourdhui -, ont été faits lougtems après la 
„ première formation doit ie viens de parler. 
„ 11 eft certain que Ton découvre, dans une 
„ infinité de couches , des dépouilles du règne 
r, végétal & du règne animal , fouvent réduites 
„ en Pierres ou en Cailloux, c'eft-à-dire, en 
„ Pierres à fufils; Cela eft fi connu & fi 
„ commun aujourdhui , qu'il n'y a prefaue au- 
„ cun lieu dans les quatre parties au Monde, 
r, où l'on ne trouve des Plantes, des Bois, des 
„ Coraux , des Oflemens d'Animaux , des 
„ Poiflbns & des Coquillages de toutes les Ef- 
;, pèces , pétrifiés en tout ou en partie , ou 
,, moulés ; deforte que les Curieux & les rhi- 
„ lofophes de tous les Païs en ornent leurs Ca- 
„ binets. Toutes ces productions prouvent 
„ démonftrativement qu'il a été un tems pen- 
,, dant lequel elles furent introduites dans tous 
„ les endroits où on les découvre à préfent. 
„ Mais , comme le -Sable , le Gravier , les Pier- 
, y res communes &les Cailloux, auflî bien que 
„ les fédimens de toutes ces matières ne purent 
„ être dès le commencement de l'exiftance du 
„ Globe, que dans un fluide, de même, les 
„ Pierres , les Cailloux , & les couches du fe- 
„ cond ordre, n'ontpu le former qu'en confé- 
„ quence d'une diflolution des particules des 
„ couches antérieures dans un fluide, & d'une 
„ nouvelle formation d'autres couches, dans 
„ lefquelles durent entrer tous les corps hété- 
7 , rogènes du règne minéral, du règnp végé- 
„ tal & du règne animal , qui s'y trouvent au* 
Tarn. XXX. P*rt. L K „ jourd* 
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n jourdhui. Il s'enfuit que , pour explique? G* 
M dernier phénomène * il ftut montrer çom- 
n ment s'eft faite ladiffol.utian des couches au- 

M rtrieurçs , & i# fçrmatkm des pofténeures. 

Aprèç ayQir fait voir d<3 quelle manière ar- 
riva un changement fi furpréaant* notre Au- 
teur expofe la ntffQU gérait de h dfflféwntc 
fituation de$ Pierres 4 r un volume déterminé ^ 
tint d$}S les couches de terre <jue dans le* 
baqcç des Rochers, Pel^ il p^flTe à leur forma- 
tion, à leur âge, ôç à leur configuration. Il 
explique enfuite comment on ?eut diftinguer 

à quelle ç}afTe les Pierres appartienne*! > par re- 
port au tems de leur formation. 

Il finit enfin cette impprtauîe & curjeufe ma? 
tière par un expofition <£e la manière dont s'en- 
sendrçnt les Pierres dan$ le corps des Hommes 
ce dans celui des Animaux. Tout ce qu'il dit 
fur ce dernier article eft irjftruôif , & peut être 
d'une très grande utilité. }\ réduit ces Pierres à 
trois ciaffes, qui font les Tp/irçfr, les Béfwr- 
diquis y & les Crifialliféit. \& première* fîrnt 
composes de matières terrestres ; les fécondes 
contiennent quelque portion de matière pter- 
reufe & fouvent çriftalline; & la matière cri£ 
talline abonde davantage dans celles qu'il ap- 
pelle çriJiallïf/tSé II prétend que c'eft dans les 
alimens Sç la boiflbn qu'il faut chercher la ma- 
tière de ces Pierres, fan$ négliger néanmoins 
d'avoir auffi égard à la bonne ou mauYittfe cou- 
(litutiçn des organes principaux qui fervent à la 
digeftion. La raifdn pour laquelle les Anùntm 
font en général moins fttjet* que les Hommes 
à la Pierre y c'eft <juç leur boiflon eft toujours 

.. -là 
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h même , que leurs alimens font moins variés, 
& que d'oreuhaire 'ils nç font point d'eicës en 
inangçajit. Les Pierres qu'on trouve «bps le 
corps des Animaux font rarement auflî dures 
que celles qirç Vm découvre dans te§ Hom- 
mes. P'où vient cette différence? Elle nç petf 
veni , dit l'Auteur , que de la différente façoa 
de fé nourrir <tes uns & des autres. 

porteine de la Pierre eft toujours 1* raCmc 
dftas l'Homme & dans les Animaux. El Je eu 
produite par l'arrêt & leféjour de quelque por- 
W&:4q matière hétérogène dans quelle orga- 
ne qjie ce ftit. Ton* le* fiMçès , où il fe for- 
me ae*pQricréfiofls ;tpme$ te wtr*va&tions des 
focSv qm ft coagule** en Mit 0*1 j*n partie, 
} l éf^iflîffftmemdett)U$ te exerémen* ,fent voir 
évidemment #pù viennent les Pierres dans le 
Corps h«m%iiv Lfô y kiJi&rds ., & ceux qui 
boivent trop de Via & ; 4ç Liqueurs, font plus 
fujets à kiPjerre, «/& bieft qne lçs perfonnes 
*>&UfS :prga&99 A^Hfcpas^flfe* de r^flprt. ou 
d$fft 1* ^njfonratfeft; j*ib,yiefei|fe ; car , oc k 
déf*ltt d^rcffert & te^ trçfc de rigidité dç$ gréa- 
nt pf^finl^égtJg^feïit^p^m^er à T^nas des 
i&at&rcfof <jû«i en là coûtent , pt oduifent les 
Piew«fï'r dont: l^éguredf pend des endroits dû 
CoizpthHfsvpi oi eJlçs fej£^_fqnaé«s, Voilà 

|ç»t ce qui fe trouve de plus digne desre- 
marque dans le Difconrsfur VOrigine des Pie* 
ris- {m}. •• .?•■•!'. 

II. Let- 

ft) On ne nom apprend nulle part a qui ce ï) if cour a 
doit ètzç attttbuc. loi. Bourgun nen fcoit-U pas 'l'Au- 
teur? 

K 2 
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•IL Lettre fur POrighte, des Pétrifications 
qui reffemblent aux Corps marins, (a). 

■ Cette Lettre ) dédiée à M*. Jallabert ,' rou* 
le flir une matière extrèmënfent curieufe. -On 
y çxpofe un Syftême qui' donne lieu à imllc 
telles réflexions, & qui n'eft pas moins digne 
de la çuriofité du Public , que aé l'attention & 
de l'examen des plus gfaiids P hilofophes. - Toute 
la queftion fe réduit a favotf quelle eft l'origi- 
ne des Pierres figurées , & de cette Multitude 
innombrable de FoflUes de toutes efpèees, ré-^ 
pandus fur la furfaee & dans lé feki de la Ter- 
re. Cette matière,' dont j'ai déjà dit quelque 
chofe au- commencement* de cet Extrait, eft 
traitée ici avec beaucoup d'ordre & de clarté ; 
& le Syftême, qu'on y établit, eft appuie dé 
toutes les plus fortes preuves que l'onpuiffe al- 
léguer en fà favetff. Cependant, malgré l'é- 
vidence appareftte de ces preuves ^ mâgré le 
degré- de probabilité ^qtfoh veut teur don- 
ner,' & que l'on tâchô^iftede GOtfiefti^n 
démonftration, elles ne lailfèntpas d'êtpq fu* 
jettes à de très grandes difficultés, qup ébran- 
lent furieufement les prindpaux fondement da 
-Syftême de l'Auteur.- j'ai déjà prcflfcfé -dans 

' ' '- ■ : > '•'•' cette 
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(a) Cette Lettre qui n'a d'autre fignature .àu'un XX 
.eft datée de NeuchâteJ, 5 Janvier 1741. Il n y a pas 
lieu de croire qu'elle Toit de Mr. Bourçuet, puisqu on 
y parle de lui comme. d'un grand Phyficien ,. dont la*+> 
facité eft connue à Mr. 'Jallabert, 6* à qui la Répuèliqut 
des Lettres rend déjà en partit la juftUë fui lui eft duc* 
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xxtt&Bibliptbèque (a) quelques-unes* de .ces dif- 
ficultés , .auxquelles je ihe contenterai de", ren- 
voyer; le Leâeur , pour ne pas trop groffir cet 
Extrait. 

Tout ce que les Phyficiens ou autres Savan* 
ont écrit fur le fujet des Pierres figurées, peut 
êtrerapbrté à ces deux fentimens. Le premier, 
& qui a été le plus général , eu que tous ces 
Foffiles font des Minéraux ou des Corps ter- 
reftres. Le fécond établit, au contraire, que 
toutes ces Pierres font des Plantes & des dé- 
pouilles d'Animaux qui viennent de la Mer. 
Quelques-uns de ceux qui ont fuivi la premiè- 
re de ces deux opinions , fe font imaginés que 
ces Foffiles doivent leur forme , & les traits 
qui y font empreints , à un fimple haiard ; & delà 
vient qu'ils les nomment des jeux de la Nature. 
D'autres ont fuppofé qu'il y avoit dans le fein 
de la-Terre des Moules ou des Matrices, dans 
lefquels une partie de la matière même des cou- 
ches a pris différentes formes , {ans s'embaraf- 
jfer comment ces Moules ont pu avoir été pro- 
duits. D'autres, enfin, ont prétendu que ces 
Foffiles font provenus d'une matière feminaie 
originaire de la Mer, laquelle ils fuppofent a- 
voir été nortée dans le fein de la Terre, où 
elle s'efl développée, & où elle a pris fon ac^ 
croiflèment. 

Pour répandre quelque lumière fur cette 

quef- 

(a) Dans l'Extrait de la Géographie Phyfique , 0* Efai 
fur VHiftoire Naturelle de la Terre de Mr. Wodvjard. 
Cet Extrait fe trouve dans le Terne XYIH, Part, I» 
pag. 66 de et journal. 

K 3 
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queftioft , & voit laquelle de ces Hypotfïïfii^ 
cft la mieux fondée, notre Auteur a cru' dé* 
voîr diftinguer trois états, où fe trohvérit ac- 
tuellement tous ces Corps, & en particulières 
Coquillages. ïl y en à qui paroifTent n*avoir 
fouffert aucune altération dans la terre , & mil 
font encore fi beaux & fi entiers . qu'ils ne dif- 
férent en rien de ceux qui fe voient fur le riva- 
ge de la Mer. On en trouvé de tels en An- 
gleterre , au raport de Mr. IVodvtard. On en 
rencontre auflî ert France, près de Reims & 
ailleurs, fans aucune adhéflon de matière, foit 
dans l'Intérieur , foit dans l'extérieur , dont lefc 
uns ont confèrvé le poli ou le brillant , et les 
autres font comme calcinés , fans que la figu- 
ré de ces Coquillages & leurs traits ayent rien 
fouffert. Le fécond état de ces Fofliles éft ce- 
lui d'une pétrification réelle &fenfible. Tel 
éft l*état des Coquillages qui contiennent de là 
Marne durcie, de la Pierre, des matières mé- 
talliques & minérales; en un mot, delà ma- 
tière même des couches, où ils fe trouvent en* 
fevelis , matières qui font adhérantes à ces 
Corps. & qui ont même pénétré dans leurs 
pores oc dans leur fubftance, mais fans détrui- 
te le Coquillage quis*y voit encore très diftinc- 
tement. Il y a , enfin , des Gorps d'Argile , de 
Marne, de Sable pétrifié , de Marbre, de Pier- 
te à fufil,& d'auttes matières minérales & mé- 
talliques , qui fe font moulés dans les Coquil- 
lages , ou qui en ont reçu l'empreinte extérieur 
re , fans qu'ils paroifTent avoir rien retenu de la 
matière même du Corps marin. 
Du nombre de ces derniers, il y en a dont la 

fu-t, 



fupefficié tt Été fitttpltihent appliquée à ta Côtt* 
cavité du Coquillage, & moulée dans Pinte*- 
rieur, 1km avait pénétré dans le corps même: 
Dans quelques autres, la matière pétrifiée ou 
durcie a pénétré jûfques dans la fubftance du 
Coquillage , 1 mefltfe 4u'il périflbït , ou fe 
confumoit, deforte qu'elle a reçu comme en 
ébauche la forme extérieure du Corps marin; 
Dans d'autres enfin , là matière du Stratum j 
qui avoit pénétré le Coquillage , le remplaçant 
à mefltfe qu'il fe éonfliffloît , a rempli tout le 
vuide* & a reçu Pcmprëifite que le Coquillage 
avoit donné à là matière qui l'environiioit , ou 
qui te preflbk extérieur fcmetit. 

Une autre remarque encore bien efletitielld 
à faire, c'eft la grande reflemblanoe qui fe trou** 
ve entre les Coquillages naturels, & ceux qui 
fe rencontrent dans le fèta de la Terré* i. Ce» 
Coquillages cônfidéfés extérieurement paroif- 
fent abfolumeut les méînes , lorfqu'on regarde 
leur fuperficie ou côftvéxité , leur groflèur , leur 
figure , leurs Contours , Jeurs divîfions , leur» 
lignes , leurs traits , leurs reliefs , leurs nœuds* 
leurs mdfntnelons , leurs futures , & même le* 

Eoihts imperceptibles à . l'œil. 2. Cette reflèm- 
lance û'eft pas moins fehfible dans l'intérieur. 
C'eft à l'égard des uns & des autres la même 
fubftance, le même tîfïu ; la matière qui les 
compote eft la même , elle eft dîfpofêe & ar- 
rangée de la même manière ; la direâion de 
leurs fibres & des lignes fpirales qu'on y obfer- 
ve eft auffi la même , auffi bien que la compofi- 
tîon des petites lamés formées par les fibres. 
On découvre une nouvelle conformité dans 

■K 4 le 
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le poids de ces Corps : la gravité Spécifique de$ 
Coquillages foffiles eft , au jufte , la même que 
celle de leurs Efpèces qu'on trouve fur le ri- 
vage. Une autre conformité eft celle que for- 
ment les accidens ordinaires aux Coquillages de 
Mer. „ C'eft ainfi que ces Foffiles font atta- 
„ chés quelquefois l'un à l'autre, les plus pe- 
„ tits aux plus gros ; ils ont des conduits ver- 
„ miculaires : on y trouve des Perles , & autres 
5 , chofes femblables. 

. Après quelques autres remarques , que nous 
pouvons paflèr ici fous filence, notre Auteur 
expofe quel eft fon fentîment fur rorigîne de 
ces Foffiles , & l'appuie enfuite de toutes les 
preuves que lui ont pu fournir les meilleures 
Obfervations , & les plus folides fondemens de 
la bonne Phyfique. L'efTentiel de fon Syftê- 
me eft renfermé dans les paroles fuivantes. „ Je 
„ dois prouver , dit-il , que ces Corps origi- 
„ naires de la Mer font fortis de fon fond, ou 
„ ont quitté le rivage & les côtes où ils habi- 
„ toient; que le déplacement & le transport 
„ de ces Coquillages & de ces Plantes mannes 
„ doivent être attribués à une caufe différente 
„ de toutes celles qu'on peut appeller ordinaires 
„ ou naturelles ; que cet effet eft infiniment fu- 
„ périeur à tout ce que les Marées les plus 
„ hautes , les tempêtes les plus furieufes y les 
„ inondations particulières , les tremblemens 
„ de terre, les loulevemens du fond de la Mer, 
' „ ont jamais produit, ou peuvent être capables 
„ d'opérer , N & qu'ils ne fauroient, en un mot, 
„ être expliqués que par une inondation géné- 
„ raie & un bouleversement entier furvenu dans 

„ la 
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V, la croûte de notre Globe, & qui fe foit m&r 
„ me étendu jufqu'à une profondeur confidé* 
^ rable. 

Pour donner du poids à toutes ces aflèrtions, 
T Auteur confidère le nombre de ces Corps y 
Tétat où nous les voyons, les lieux où ils fe 
trouvent , & leur fituation dans la place qu'ils 
occupent. 

1. \tt nombre de ces Corps, qu'il prétend 
être originaires de la Mer, elt prodigieux, & 
il y en a d'un grand nombre d'Eipèces. Il s'en 
trouve à peu près dans tous les endroits con- 
nus de la Terre ferme & dans les Iles , & on 
en découvre même, en plufîeùrs lieux, des a- 
mas prodigieux. Il n'y en a pas moins dans les 
autres Pais qu'en Angleterre, où on en trou- 
ve à foifon. La Suiffe en eft remplie. On 
peut s'en convaincre par ce que dit l'Auteur 
touchant les découvertes qu'il a faites lui-même 
dans la Principauté de Neuchâtel. „ Jaflurerai 
„ mes Leâeurs , dit-il , qu'ayant examiné avec 
„ un peu de foin divers endroits de cette Prin- 
„ cipauté , j'y ai découvert dans de petits efpa- 
„ ces des milliers de Coquillages. Le Roc, 
„ qui eft à deux pas du chemin de Neuchâtel 
„ à Valangin, au haut de la defeente du pré- 
j, mier de ces endroits au fécond -, & où les. 
„ Trompettes marines & autres Coquillages de. 
„ cette £fpèce forment des figures en relief par 
„ milliers , eft connu des Curieux depuis plu- 
„ fieurs années ; & chacun peut fe convaincre, 
„ en creufant un peu dans le déblai qui fetrou- 
„ ve au pied de ces Bancs de Roc , ou à une 
v très petite diftance, qu'on pourroit charger 

M . . „ plu- 
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*, plufieurs chars de morceaux fout parftflié* 
;, de ces reliefs. Je puis auffi avancer , fins 
„ hyperbole. que dans cet endroit de la grande 
n Joux qui dominé fur le chemin des ttxts à 
Morttuu, un peu plus haut que la Moletâ y 
il fe trouve autant de pointes d' Héritions dé 
„ Mer , de Tubulaires dé différentes Efpè* 
v ces , de petites Ecailles d'Huitres , qu'il peut 
*, y avoir de Fourmis dans tout ce Diftriâ. 
n j'ai découvert des amas de ces pointes d'Hé» 
„ niions de Mer en fi grand nombre dans un 
5, Pâturage, qui eft au revers du petit Village 
*, dit le Paquier dans le Comté de Valangin, 

3, qu'on pourroit s'imaginer que tous les Cruf* 
*, tacées de cette Efpèce, qu. éïiûoient avant 
*, le Déluge, ont été là enfevelis. Et, pour 

4, finir ces particularité* par le récit de ce qui 
„ te trouve aux portes de notre Ville , Je dirai 
„ qu'ayant fupputé combien d'Hériflons de 
^ Mer, de PÉfpèce des Spatogi, il peut y a~ 
a voir dans la Marne, qui fert de baie à cette 
„ maflè de Roc qui s'étend depuis le Donjon 
„ jufqu'à Vauxfeym , ce qui eut environ un 
„ quart de lieue, de encore à ne prendre que 
„ dix pieds de largeur fur cina de profondeur ; 
„ j'ai trouvé que le nombre de ces Coquiila- 
„ ges rrtonteroit à quatre cen9 mille , fans par- 
„ 1er des Pétoncles , des Moules 1 des Bucar- 
„ des , & des Cornes d' Ammon , qui s'y trou* 
„ vent pêle-mêle. 

Que doit -on conduite de ces Obferva* 
tions ? Elles nous portent à croire qu'il y a 
eu un Déluge & un bouleverfement général. 
C'eft ce que prétend r Auteur. En effet, cet- 
te 
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ft Hlnïôtude innombrable de Foffiles de tant 
<i*Efpèces , ne fauroit jamais avoir été aportcé 
& placée ht elle eft., pat des Hommes qui auf 
foient habité les Côtes , où par des Oi&aux 
de proie , par de haute* MafeeS , ou par des 
Inondations particulières , en un mot , par au- 
cun autre ihoien imaginable , fl l'on en excepté 
iin Déluge & un Douleverfement de notre 
Gldbe. 

2. Une autre cortfidérâtîon , quî n'eft pas 
tnoins favorable à cette Hypothèfe, c'eft l'état 
où Ton trouve aâuellement un grand nombre 
de ces Fofliles , qui, malgré leur grande fra T 

Îilité , n'ont pas laifïe d'être confervés entiers, 
l faut certainement que quelque grande Inon^ 
dation ait pu les élever , les tenir fufpendds , les 
agiter , fans les hnettf e en pièces , & les dépo- 
ter enfuite dans les différentes couches de U 
Terre où Ils le rencontrent : il faut même fup^ 
x>fer que ces couches étôient alors ou détrem-' 
>ées , ou dans un état de fluidité , fur-tout pout* 
es foflîles dont la ténuité eft telle que le feul 
poids du Sable, qui les auroit couverts, n'eût 
pas manqué de les éCrafer. Joignez encore à 
cela que la matière, qui remplit exaâement I3 
capacité du plus grand nombre de ces Corps t 
cft toujours îcmblable à celle de ces couches, 
il faut donc qu'ils ayent nagé dans un fluide 
imprégné de Cette matière , & , qu'ayant pris 
fond, ils ayent été envelopés & couverts de lit 
même maffe détrempée. 

3. Ces Coquillages & ces Plantes originai- 
res de la Mer fe trouvent dans tous les Païs dii 
Monde , au moins dans les quatre parties dé 

la 
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la Terre, & au milieu du Continent, ou dan* 
les Régions les plus éloignées dç l'Océan & 
des autres Mers. On en découvre dans les 
lieux les plus élevés , fur la fuperficie de la 
Terre & dans fon fein . à quelque profondeur 
qu'on la creufe. Il s*en rencontre, qui font 
enchaffés dans les corps les plus durs & les 
plus folides, dans les matières les plus coin-. 

Çiâes, dans le Marbre, dans les Pyrites & les 
ierres à fufil. Comment expliquer tout cela 
uns fuppofer que la Terre ait été couverte des 
eaux de la Mer? 

4. La difjxrâtion & l'arrangement de ces 
Corps marins dans la Terre prouvent, encore 
qu'ils font defeendus dans les profondeurs & 
aux endroits où ils fe trouvent , en s'y précipi- 
tant par leur propre poids , & à raifon de leur 
pefinteur fpécifique , avec les matières qui for- 
ment les différentes couches. C'eft ce que 
JVodward a fait voir , en marquant ? avec la 
dernière précifion, la pefanteur fpécifique des 
différentes efpèces de Sable pétrifiées, des Co- 

auilles de Pétoncles, des Ecailles d'Huitres, 
'Hcriflbns de Mer, &c. 
Une grande difficulté que notre Auteur en- 
treprend de réfoudre , efl celle que quelques Phi- 
losophes ont propofée contre la poflibilité phy- 
fique, du Déluge , & les changemens qu'il a 
dû caufer à la Terre. „ Si l'on me demande, 
„ dit-il , de quelle manière le Déluge aura 
„ produit tous ces effets qu'on y raporte, je ré- 
v pondrai qu'il n'eft pas tort difficile de com- 
„ prendre que les diverfes matières , qui com- 
„ pofent Us couches de la Terre, ont pu être 
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9 ; arrangées & difpofées comme elles fe trou* 
„ vent aujourdhui, aux petits changemeus prêt 
jj arrivé* depuis , par lefeul Mouvement dm 
„ Globe autour de [on Axe, qu'un fimple ode 
„ de la volonté de Dieu , aura accéléré \ fuf* 
„ pendu y ou ralenti & modifié, s'il a été né- 
7 , çcflaire; il fuffit, pour, cela, que la madère 
„ dont la première Terre étoit compofée, ou 
„ qui incruûoit le Globejufqu'à une certaine 
,> profondeur, ait été diiloute; ce qui ne doit 
„ pourtant pas être entendu comme 7 fi aucun 
„ morceau de l'ancienne croule n'avoit pu ré* 
„ fifter à l'aStîon de l'eau ou du diflblvant. 
„ C'eft ainfî que je conçois que les débris de 
„ la couche fupérieure , liés & entrelacés pa* 
„ les racines des Arbres & des Plantes , ont 
,, pu floter fur l'eau , & demeurer en quel- 
«,, ques endroits fur le fedimentfupérieur après 
,,, la retraite des eaux, dont une partie fe çré- 
„ cipita dans les Abîmes , ou dans les vuides 
„ & les cavités inférieures, que 1'affaifTement 
.,, des couches molles & la rupture des couches 
„ formèrent en divers ejidroijs; une autre par- 
„ rie ayant été retenue fur la fuperficiç de la 
^ Terre par des enfoncemens qui, ne commua 
„ nîquoientjpqint avec ces &w6s ^t^nsrin^ 
9> & ayant formé des Lacs, ou les Mers par- 
„ ticulières, & les autres eaux s'étant jointes 
jy à celles -qm étaient retenues dans l'ancien 'lit 
„ de la Mer ^ au s'étant élevées dans r Arnxof* 
„ phère par la chaleur du Soleil , & par les 
„. autres caû&s qui ont agi .dès-lors fur. les. 
„ fluides.. 

L'cx- 
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- L'excellent Auteur (*) que j' aï déjà cité aV 
éeflus , donne une eipllcation tout- à-fait ingéf» 



ce qu u prétend, ne negent m rntjmrt-m m 
Pkyfique ,& d'au découlent affez naturellement 
toutes les eh confiant es que nom trouvons r/u* 
nies dans la Tradition des Anciens, fcf dans Pi- 
Ut préfent du Monde* II fuppofe d'abord eue 
la première Tfcrre déerivoit autour du So- 
leil fon Cercle annuel ou fon Orbite ovale, 
fins pancher fou Axe d'un côté phte que d'ua 
autre fur le plan de cette Orbite. Il fuppofe * 
en fécond lieu , que cette Terft étanè deftinée 
à loger des habitais d'une vie fort longue, & 
qui le dévoient multiplier extrêmement 4 laiur»- 
face en étoit plus grande que celle de \n Mer, 
et que. pour donner aux Hommes plus d'ef- 
pace, la Mer étoiten partie à découvert, en 
partie cachée & enfoncée fous terré, en forte 
qu'il y eût de côté & d'autre de grands amas 
d'eau, ou différentes Mers, qui yentre^com*- 
muniquoiént fous terre par un profond Abîme 
qui les uniffeit toutes. */.':. 

La Terre, ainfi difjwfée , n^kieîînoit point 
fon Aie (*) fur te plan de fa route annuelle, 

■ & 

(a) Mi. l'Abbé i»tal*, Auteur èo> SpéfistUMUNtr 
et. Voyez le Tmc Ul % Finit U, p*& jm fr/**** . 

(b) L'Axe d'un Glpbe eft une ligne^ qui le. «alerte de 
paçt 8c d'autre , cpmme une éguille qui traverferoit une 
Orange. Là Teire, en tournant fur- cette-li^ne , amè- 
ne & abaifle fu.cceiiïvement tous Tes points devant If 
Sgleil. Comme nous ne voyons pas le Mouvement de 
la Terre, & que jufqu'à midi elle nous approche du 
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U pré&utoit toujours fpn Equateur «a Soleil* 
A l'exception du milieu de 1* Torride («) ft 
tous les autres Climats joujflQient d'une douce 
température. , JLç jour & le nuit étoiçnt par- 
tout df dou^e heure* , l'air toujours pur, le 
Printçpxs perpétuel. Sans aucune diverfité de 

Saifons le Soleil &; la Lune ne laiflbient pas de 

régler te Cours de l'année par des changement 
fenfiWœ- Lft Terre, eu parcourant fon Cer- 
cle amwel autour d« Sq&U, Jfctrouvoit fuc- 
ceflivemenf placée fous 1*$ douze Concilia- 
tions du Zodiaque. Quand elle étoitfous ty 
Balance, elle vpyoit le SçJeU {bus le Bélier. 
Quand elle paffofc fous le Scorpion , elle vor, 
yoit le Soleil dans le Taureau- La révolution, 
que le Soleil paroWbit faire en un an, la Lune 
Tachevoit réellement de moi» *n mois. Elle 
renouYelloit fes phtfes comme aujourdhui;. 
ainfi les deux Flambeaux -qui préfidoient, Tua 
au jour, l'autre $ la nuit , fërvoient auffi de 
règle à la Société pour faer 1* durée de l'An- 
née & de fçs parties. 

Tel étoit, fulvant cet. Auteur, l'état de la 
Terre ayanl le Ôéluçe, qularri?* de la maniè- 
re fuîvame. Une ligne déptoeée (£) dans la 
Nature fiiflfc à Dieu pour en changer la face. 

Il prit PAxe 4e la T§rrç x crf Vmn** quel^ut 
pe* vprt Us Etoiles 4* Nord- n Cette iaterp 

„ ruption de Tordre ancien pm# introduire dp 

„ nou- 

S^lftil, fc*n{Wt* nw an éloigne, 110194 jugeons que 
c^ft le Soleil & tout le Ci«l qu* tQUtrçcflt. . 
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iy nouveaux Cieux & une nouvelle Terré. Par 
„ cet abaiflèment de P Axe, l'Equateur fe trou- 
„ va néceilàirement plus bas que le Soleil. 
„ Tous les feux du Soleil fe firent fentir en 
9) ce moment dans un Hémifphère,& le froid 
„ le plus aigu dans un autre. Delà les reflèr- 
„ remens , les débandemens & tous les chocs 
„ de l'air. Delà les Vents violens. L'Atmof- 
„ obère en fut troublé. Ils fe gliflerent entre 
„ les eaux- de l'Abîme & la croûte qui les cou- 
„ vroient. Les Eaux fupérieures par leur choc 
$, fe précipitèrent comme une Mer. Les Ca- 
taraétes du Ciel furent ouvertes. La Terre, 
ébranlée par une fecoufle univerfelle , fe 
brifa fous les pieds de fes infâmes habitans, 
& s'éboula dans les Eaux fouterraines. Les 
réfervoirs du grand Abîme furent rompus, 
& les Eaux s'en élancèrent, par des malles 
„ proportionnées au volume des terres qui les 
challbient en s'y abaiflaçt. Du concours 
des Eaux fupérieures & des Eaux inférieu- 
res , il fe forma un Déluge univerfel , & le 
Globe fut noyé. Le Soleil & les Vents, 
que Dieu avoit employés pour enfevelir la 
4, Terre, lui prêtèrent enfuite leur miniftère 
pour la découvrir. Ils lui raidirent la vie 
par la fuite des Eaux. Les unes s'arrêtèrent 
dans les lieux les plus enfoncés, & où les 
jambes des grandes pièces de terre-' s'étaient 
appuiées l'une contre l'autre, le refte des 
Eaux remonta dans l'Atmofphère. Depuis 
ce tems-là là Terre, inclinant toujours fon 
Axe de vingt-trois dégrés vers le I'Tord , & 
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,r pféfeptBnt au rayon direâ du Soleil des 
„ points différemment diftans de fon Equa- 
„ teur , éprouva des *fpe&s , qui varient tous 
& les jours durant fix mois , & qui fe renou- 
,> vellent lorsqu'elle parcourt 1 autre moitié 
„ de fa route annuelle» 

Il faut avouer que cette idée, que nous don- 
ne Mr* Uluche , d'une fi grande cataftrophe 
& des fuites qu'elle a eues v eft tout-à-fait bien 
inventée & pleine d'efprit. Mais à combien 
d'inconvéniens ce Syftêmç n'eft-il pas fujet, 
& dans quels embaras ne jette-t-il pas, lors- 
qu'on vient à en examiner toutes les par- 
ties. J'avoue qu'il fait deux Suppofitions qui 
le mettent à l'abri de bien des coups qu'on 
pourroit.lui porter. ; Mais ces Sup]x>fitiQns ne 
font-elles pas imaginaires , & un Philofophe ne 
fi*a-t-il pas en droit de lut en demander des 
preuves? A-t-il bien penfé qu'en .dérangeant 
ainfi touterl'ceconomie de notre Globe, il ex- 
pofe tous les autres,-. avec lesquels il eft com- 
me lié,, à de terribles * révolutions , & peut-- 
être même à un bouleverfement & ttùrcerlè-/ 
ment de toute la Machine de l'Univett? J'en- 
trevois .un trop grand nombre de difficultés; 
daps cette Hvpothèfe , pour ôfer entreprendre 
de les expoier dans un Extrait. Ce feroit à 
Mr. Pluche, & à mon Auteur, qui eft a peu 
près dans les mêmes idées , à donner fur tout 
cela dç plus grands é'clâircUTemehs. ' 

J'avoue que, parmi les faits que produit no- 
tre Auteur en faveur dq fon Syftême , il s'en 
trouve quelques-uns, dont il paroit d'abord dif- . 
iïcilede rendre raifon, &ns. fuppofer'un Dé--» 

Tant. XXX. Part. L L luge 
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luge tinivàtfel , & un bouteverfemenr prefqtre*. 
général .de notre Gldbe. La preuve qui me 
paroit la plus forte, la plus convainquante ? & 
a laquelle je ne vois pas encore que l'on puiffe 
rien oppofer de folios , c'efl celle-ci s D'un 
bout de la Terre à l y autre ^ dans les grands Con- 
tinent & dans les petites Ues i fur la Cote des 
Montagnes >, £*f bien Avant fous terre , on trou* 
lie d'une manière qniforme des lits entiers de 
Coquillages, quelquefois tout diffirens , foUvent 
4'nne mente Ëjpèce, des Dents de Poiffons de 
Mer, 4** Poiffons pétrifiés f des Oeufs de< Poif- 
fons de Mer, des Plantes marines ou p&ttifiéei 
à» empreintes fur des pierre s \ en un met toutes 
les dépouilles de la Mer. Qui peut les aifoir 
difperfées dans* tout le Globe, finon un événe- 
ment unimerfel (*). ... 

Quant à la preuve tirée de la découverte de 
quantité id? Arbres , trouvés fur des Monta- 
gnes ou enfoncés bien avant dans la terre, elle 
n'eft nullement en faveur du Déluge, puis- 
qu'on rend raifon de ce phénomène ùm être 
obligé .de recourir à une révolution fî éton- 
nante. Cependant c'eft cette preuve que no* 
tare Auteur & Mv* P1u<?b* allèguent comme 
■> , -' - un 

(a) Voyez l*Spe&. dite N*t tibia, pag. jié. On peut 
confiilter Au la même matière, les Relations de pluûeuis 
Voyàgeurâ, & en particulier de Miffon; les Mémoires 
de VAcad. des Scient. ; VAbiégé Ànglois des Tranfae- 
liens Fbilq/apbiques , Toffi. Hi CHâp.' de la Mkitshgie; 
le Recueil du Chevalier V^ifyàjtri ,■ intitula ,• de Cor fi 
Marini cbe fu menti Jt Trov*w} la Tbéqrie< de . la Terre* 
par Thomas Buritet ; Vfiftai de Mr. ÎVodtvàrd ; la Picct 
ds &be*ck*er iltfitiilfe Q»èrek» Wfiitm , ta, " 
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tin des motiumerîs tes plus atttentiquei du Dé* 
luge fit comme un des fbndemens les plus fo- 
lkte* de tout leù* Syftême. 1? Oh trouve , dit 
„ le ptèmfcr (*)* quantité d'Arbres dans de* 
„ Marais & des Fondrières ^ & cela dans dIu- 
,, fleurs Païs , dans les Iles , & bien avant dans 
5 , la Terre ferme , tomme dans ce Comté , Se 
^ dans des lieux plus éloignés encore de Ja 
,t Mer } & tes Arbres fe trouvent enfoticés 
„ St placés (tons la terre , de manière qu'ort 
$, neiàurdit en rendre talion que par le moyen 
,-, de notre Syftême. On trouve auffi de ces 
# Arbres déracinés ftr des Montagnes, & 
„ dans des endroits où la qualité de l'air & le 
,-, froid s'oppofënt à la formation des Végé- 
,, taux, & où aucun des Agens naturels, fi 
„ l'on en excepte l'eau , n'auroit pu les por- 
„ ter. On en voit qui font même enchaffés 
,5 dans la fttbftânce& dans la matière des Car* 
„ rières fit des Rochers ^ ou enfevelis dans lai 
„ Mftrhe $ dan* la Craie , dans des lieux où 
» les couches n'âvoient point été dérangées , 
t, & daiis des profondeurs où les racines des 
„ Arbres ne parviennent point. Ajoutei que 
à les Arbres , qui ft rencontrent dans ces eh- 
n dreto $ n'appartiennent à âufcûrie des Efpc- 
,î ces que le Païs peut produire. 

DétrompfeirVdus , Monfieur , on peut rendre 
raifon de tous ceè phénomènes , même fort natu- 
rellement ^& fâiis être obligé d'avoir recours à 
votre Stftêmé; Lifefc , je vous prie , l'Ex- 
trait qu'on a donné de la Géographie de IVod- 

wardf 
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tvard, dans' un des Volumes de cette Biblio- 
thèque (a) , & vous verrez comment tous ces 
faits extraordinaires peuvent s'expliquer , «fans 
qu'il foit befoin de fuppofer m Déluge, ni 
bouleverfement de notre Globe. J'y ai allé- 
gué un fait tiré du Voyage de Jean Huyghens 
de Linfchoten au IVaetgatz , qui nous apprend 
que les rivages d'une certaine Ile du Nord font 
U pleins de bois flottant, £3? mime en fi grande 
auantité en des endroits , qu'il y e*toit entaffi 
V un fur l' autre fort haut & fort loin. Entre 
les pièces de ce bois flottant Linfchoten remar- 
qua un Arbre déplus de 60 pieds de longueur > 
£y d'une demi-braffe de diamètre , avec fes ra- 
cines, aujfl droit qu'un mit. Il y en avoitplu- 
fieurs autres plus petits. Vous curez, Cuis dou- 
te, que voila un des monumens du Déluge r 
& vous ferez d'autant plus porté à le croire y 
que Linfchoten ajoute qu'#7 n'y avoit point de 
terre de ce cotéAà, oà il eût vu l'ombre d'un 
Arbre, ni aucune apparence de Plante. Cepen- 
dant , Monfieur , ce fait-là ne prouve abfolu- 
ment rien pour vous, il eftmême contre vous,. 
& renverfe votre Syftême. Une feule circoç- 
ftance dévrouvre tout le myftère, & fait dif- 
paroitre tput ce qu'il y a de plus merveilleux 
dans ce récit. Quelle eft ,donc cette circon- 
ftance, me repliquerez—yous ? La voici. Nous 
trouvâmes , ait encore Linfchoten . avec ce bois, 
flottant , des Planches du bordage a' un Lodding 
de 38 pieds , ou l'on voyoit encore les trous (3? 

les 

(a) Voyez le Tome XVIII, Part. I, pag. 66, ÔC f«r- 
tout pag. 82, (y/uiv. 
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tes coutures, car les bordages des Loddings de 
Ruffie fout coufus Çj* liés ensemble avec des 
cordages. Nous trouvâmes aujji des arrêtes de 

Cabiflau & de Merlan ou Schelvifch 

Les têtes & ojfemeus de Chevaux marins , & 
les côtes de Baleines n'y manquoient pas uon 
plus. Je voudrois bien favoir fi les rlanches 
de ce Loddiug , ou Pou voyoit encore les trous 
& les coutures y font aufli un monument du 
Déluge ? On n'ôferoit le dire. On croira bien 
plutôt que le bordage de ce Loddiug avoit été 
jette là par les eaux de la Mer , qui, fortant 
quelquefois de leur lit , portent &r entraînent 
avec elles tout les corps étrangers qu'elles 
rencontrent, & les vont dépofer dans les lieux 
où elles pénètrent & qu'elles inondent. On 
portera le même jugement touchant ces têtes , 
ces arrêtes & offemens de PoifTons. 

Mais, me direz-vous, d'où venoientdonc 
tous ces Arbres , puifque Linfcboten n'en avoit 
vu aucun dans tous les environs ? Et moi je 
vous demande, à mon tour , d'où venoient 
tous ces bordaees de Lodding ? Le favet- 
vous ? Notre Voyageur me fournit ailleurs 
une réponfe qui n'eft pas fans vraifemblan- 
ce. Sur une autre Côte du Waeigatz il dé- 
couvrit encore auantité de bois entaffé ; 
t^ , ce qu'il y a, dit-il, de plus admirable, il 
y avoit là des Arbres entiers avec leurs racines y 
fcf même fi gros & fi grands- qu'en cas de be- 
soin on en eut fu faire des mats Jfj 3 - des vergues. 
Il y en a qui font portés fort avant dans les ter- 
res & dans des lieux fort élevés , fans qu'on 

fâche comment cela s'efi pu faire flous 
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jugeâmes que cela s'était fait far les ffeiges % 
fui , je mêlant avec la Mer ta grçjjbffant peufa 
être extraordinairement , s* élèvent &f élèvent 
en mente tems ces Arbres ; après quoi ces eaux 
s* écoulant , laijfent tout ce bois à fec. Il ajout 
te que tout ce bois pouvoit venir de Terre 
ferme, ou de quelques Iles voifines qij'il n'a-t 
voit pas encore découvertes. Aysnt continué 
fa route il trouva plus loin,daps les terres, l*v 
Quille d'un Lodding de 40 pieds de longueur, 
& plufieurs pièces du bordage. Un peu plus 
loin delà , & encore plus avant dans les ter-, 
res, il y rencontra, eh différens endroits, des 
t>ois qu'il dit y avoir été jettes par la Mer. 

Voilà des conjedures, ruais des conjeâur. 
|rer bien mieux fondées que celle qui attribue 
le tranfpprt de tous ces bois au Déluge, & au 
fcouleverfement de notre Globe. Youlez-vous 
quelque chofe-de plus précis encore que tout 
cela ? Je le tirerai de la Relation de l'Iflande 
& du Groenland par la Peyrère. „ Les gla- 
ces , dit-il , qui abordent en Iflaride des Ter-* 
res plus leptentrionales , font quelquefois 
chargées d'Arbres prodieieufement grands, 
♦Lonque ces glaces détachées du Nord font 
jointes à celles de l'Iflande , les Habitons 
de l'Ile courent à la quête du bois , & à la 
chaffe de quantité de Jiêtes , qui s'étaat en? 
gagées trop SV^fit dans la Mer glacée , vo- 
guent deflus, & abordent où les glaces les 
portent ". Tout cela fe touve confirmé 
par le témoignage de Guillaume de Veer, qui 
jlous a donné la curieufe Relation des trois 

- Yo. 
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Voyages entrepris par les Hollandais vers le 
Nord* 

Veut-on fayoir au jufte d'où viennent ces. 
bois & ces Arbres entiers , du moins pour la 
plupart ? On peut l'apprendre de l'Auteur qui 
bous a donné la description de la Sibérie. „ Je 
5r ne m'étonne pas , dit-il , que le Wae'tïatz 
„ (bit extrêmement rempli, & pour ainii dire, 
„ bouché de glaçons vers le Nord, parce que 
9 , les deux grands vFleuves tfOby & de Je- 
„ nifoeaj en charient une prodigieufe quanti- 
„ té , auffî bien qu'une inanité d'autres Rivières 
„ qui s'y déchargent , & dont on ne lait pas. 
w les noms. Tous ces Fleuves y portent une 
„ fi grande abondance de glaçons , & de, gros 
„ bancs de glace, que c'eft unechofe incom~ 
^ préhenfible. Ils entraînent même des Bois 
„ entiers & des Bocages de leurs bords qu'ils. 
„ inondent, &c. 

Voila des rate atteftés par des témoins ocu- 
laires , & dont je pourrais groffir la lifte s'il 
étoit néceffirire. Que doit-on penfer , après 
cela, de ce que dit notre Auteur, qu'a* ne 
fauroit en rendre raifon que far le moyen de 
fon Syftême , c'eft-à-dire , en luppoiànt un Dé- 
luge , & un bouleversement de la l'erré^ Mais. 
Îue dira-tron delaplaifantç imagination de Mr. 
Huche , qui a cru ne pouvoir expliquer ces 
phénomènes qu'en ûippofànt qu'il y avoit a-, 
vant le Déluge un Frintems Ô* une fécondité 
univerfels, & qu'au tems de cette grande ré- 
volution. Dieu prit F Axe de U Terre Êfr\/'/#- 
diua quelque feu vers les Etoiles du Nord (a) , 

L 4 d'où 

(a) Voyez ci-deflus , pa$. i#o. 
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d'où il arriva que les feux du Soleil f* firent 
fentir en ce moment dans un Hémisphère , & le 
froid le plus aigu dans un autre* 

Si Ton en croit cet Abbé , toutes ces Iles 
du Nord, qui ne produifent guère que de la 
Moufle , étoient couvertes d'Arbres & de ver- 
dure avant le Déluge, & il y regnoit un Prin- 
tems perpétuel, C'eft ce qu'il dit ailleurs bien 
clairement, & cela dans la vue de rendre rai- 
fon d'un phénomène qu'il ne pouvoit com- 
prendre , & que de (impies Mariniers expli- 
quent le plus naturellement du monde. „ Ou 
„ a trouvé , dit-il (a) , fur une des pointes des 
„ Alpes les plus hautes & les plus itériles un 
„ très gros Arbre renverfé & parfaitement 
„ confervé. On a trouvé fous terre, dans les 
„ Iles voifines du Nord, où il ne croît qu'un 
„ peu de Moufle, des Arbres très gros & de 
„ différente Efpèce. Ces deux fingularités fi 
„ furprenantes deviennent ici des chofes fort 
„ naturelles. Ces lieux fi ftériles aujourdhuî 
„ ne l'étoient point avant le Déluge , parce 
„ que le Printems & la fécondité étoient uni- 
„ verfels. Si donc le Soleil échauffoit autre- 
„ fois le voifinage même du Nord , il faut 
„ néceflàirement que l'Axe, en fe déplaçant, 
„ y ait produit un nouvel afpeô moins propre 
„ a les fertilifer. Si le fommet des Alpes 
? , nourriflbit autrefois de grands Arbres , la 
„ ftérilité de qes rochers eft donc l'effet d'un 
^ éboulement qui les a dégarnis de leur terre. 
Les obfervations que je viens de citer ren- 

ver-. 

(a) Spe&, de la Naturt, Tom. III. Part. Û. psg.134. 
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verfent de fond en comble tout cet édifice de 
Mr. l'Abbé Plucbe , du moins à l'égard de* 
Iles du Nord, qu'il fuppofe fans nul fonde- 
ment avoir été autrefois fertiles en Arbres & 
échauffées par le Soleil. Son Hypothèfe s'ac- 
corde cependant affez avec ce que dit Mr. de 
Maupertuis dans la Lettre qu'il vient de pu-» 
blier fur la Comète qui avoit été découverte 
à PObfervatoire le fécond de Mars de l'An- 
née 1742 (a). „ On voit affez , dit-il, la poffi-s 
„ bilité qu'une Comète rencontre une Plané- 
„ te, ou méjne notre Terre fur Ci route; & 
„ l'on ne peut douter qu'il n'arrivât de terri- 
„ blés acçidens , à la funple approche de ces 
„ deux corps : il feferoit , îans doute , de grands 
„ changemensdans leurs mouvemens,foit que 
„ ces changemens fufTent caufés par TAttràc- 
„ tion qu'ils exerceroient l'un fur l'autre, foit 
„ au'ils fuflènt caufés par cjuelque fluide ref- 
,, lerré entre eux* Le moindre de ces mou- 
vemens n'iroit à rien moins qu'à changer 
la fîtuation de l'Axe & des Pôles de la Ter- 
„ re. Telle partie du Globe, qui auparavant 
„ étoit vers l'Equateur , fe trouveront après 
„ un tel événement vers les Pôles; & telle,' 
„ qui étoit vers les Pôles, fe trouveront veri 
„ l'Equateur. 

Toute la différence que je trouve entre le 
fentiment de ces deux Philofophes , c'efl que 
l'Abbé fuppofe l'événement comme déjà arri- 
vé , & que l'Académicien le regarde feulement 

côrii- 

(a) Voyez l'Extrait fe cette Lettre dans le Journal 
des Savans de l'Année 1742 , Sept, pag, zs % et /<" V V 
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comme poffible. Il me fu£t d'avoir fait voir 
que le phénomène fur lequel on s'appuie, 

Kur prouver ce changement de la fituation de 
Axe & des Pôles de la Terre, peut s'expli- 
2uer tout naturellement, & fans qu'il foit be* 
)in de recourir à une fi terrible révolution. 
Du refte. je renvoie le Leâeur, pour ce qui 
me refte a dire fur cette matière, à 1 Extrait (*) 
de la Géographie Pbyfique de ÏVodward dans 
un des Volumes de cette Bibliothèque (£). 
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ARTICLE IX. 

Comme h tari us ad Legem Decemvî- 
ralem de InopeDebitore in partes diflècando, 
quem in Scholis Juridicis Cantabrigix reei- 
tavit, cum projjradu fblemniter refponderet, 

JOANKES TAYJ,OR, L. Lu û» Col- 

legiî D, Joaaiiis Socius, &c. 

C'eft-àrdire ; 

Commentaire/^ la Loi des Décemvirs, 
de la Diffiâion du Débiteur insolvable* Pro- 
noncé aux Ecoles de Droit de l'Univerfité 
4e Cambridge, par Jean Taylor, a- 

gré- 

(a) Tom. XVIII. Fait. I. Voyez fur-tout les f *gg« 
%9f 90 9 91, tyfuiv.. 

(b) Nous donnerons la Suite 4e cet Extrait dans Iç 
Voisine fuivanu 
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grégé au Collège de S. Jean, lqrfqu'il fou?» 
. tint publiquement pour fe$ Grades , &c. Cam* 

bridge, 174a. 

QUoique 1? matière de ce Commentaire foi* 
intéreffante par elle-même, elle le devient 
encore davantage par la manière dont elle, eft 
traitée ; toutes les preuves que cite Mr. Tay- 
lor y pour ^utorifer fon fentiment , font clair 
res , évidentes , & appuiées par les témoigna-* 
ges des meilleurs Auteurs de ce tems-là. Les 
amateurs de l'Antiquité ne pourront lui refufer 
les éloges qu'il mérite , pour avoir entrepris 
de vanger une Nation auffi refpeâable que la 
République Romaine , du reproche que l'on 
lui faiibir d'avoir établi une Loi fi cruelle , & 
fi contraire à l'humanité , dont elle fe faifojt 
gloire. C'çft tout le but <^ue l'Auteur fepro- 
pofe dans cet Ouvrage ; & je crois que les Lee-: 
teurs équitables trouveront qu'il l'a rempli 
parfaitement, 

Les Décemvirs étoient des Mqgiftrats de Ro- 
me, qui fuccédèrent aux Confins l'an 303 de 
la fondation de cette Ville , le Peuple Romain 
leur donna le pouvoir de faire des Loix, cm 
envoya pour cela à Athènes , & dans les Villes 
les plus policées de la Grèce pour s'y inftrui- 
re de leurs ipœurs , & de leurs coutumes , & 
on compofa de ces Loix étrangères , celles 
des douze Tables. 

Parmi ces Loix des Décemvirs il y ai avoit 
une qui, prife à la lettre, paroitroit non feule- 
ment trop févère , mais même barbare & in- 
humaine; lavoir que le Débiteur infolvable par 

yc- 
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yeroit de fa tête , ou , s*îl devoit à plufieurs, 
qu'il feroit mis en pièces pour être partagé en- 
tre fes Créanciers, reutronpenfer qu'il y ait ja- 
mais eu fous le Ciel une Nation afTei féroce 
pour établir une femblable Loi ? Car qu'y a- 
t-il de plus cruel & de plus éloigné de 1 hu- 
manité & de la raifon , qu une Loi par laquel- 
le un Débiteur dans une Ville libre auroit plus 
■à craindre qu'un criminel, & gu'un fcélérat? 
Enforte qu'un homme qui auroit perdu tous fes 
biens par un incendie, ou par un naufrage, fe 
trouveroit de pire condition qu'un Voleur qui 
les lui auroit enlevés ; & qu'un Fils , qui auroit 
confumé fon patrimoine par le jeu ou par la dé- 
bauche, feroit puni plus rigoureusement que ce- 
lui qui auroit commis un parricide? Voici les 
termes de la Loi tirés titAulugelle. 

„ Qu'on accorde un délai de trente jours 
9 , à celui qui fera juridiquement convaincu de 
,, devoir , ou qui aura avoué fa dette en juge- 
„ ment. Après ce terme expiré qu'il foit mené 
„ au Préteur pour être adjugé comme Efclave 
„ à fon Créancier, qui aura droit de le mettre 
„ en prifon, ou dans les fers, enforte que le 
„ poids de ces fers ne foit pas moindre de 15* 
„ livres , mais ils pourront être plus péfans à 
„ la volonté du Créancier. 

Il y a ici une erreur manifefte, car afin que 
cette Loi ne fe contredife pas elle-même , il faut 
lire avec les plus favans j urifconfultes , Sciop- 
pius , Cujace, Saumaife, le contraire du Texte 
iHAulugelle: Enforte que le poids me foit pas plus 
Je if Livres, mais il pourra être moindre à la 
volonté du Créancier. Car la Loi pourfuit ainfi : 

„ Le 
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„ Le prifonnier peut vivre, s'il lui plaît, à Ses 
„ dépens, autrement celui qui le retient captif 
„ lui donnera tous les jours une livre de Fro- 
„ ment (qui étoit la nouriture d'un Efclave), 
,, ou s'il le veut il lui en donnera davantage". 
Jufqu'ici ce font les propres termes de la Loi , 
dans Aulugelle : ce qui refte de plus cruel , 
c'eft cet Auteur qui nous l'a donné du iien, 
je ne fai à quelle intention. 

Pendant ce tems-là les parties pou voient s'ac- 
corder. S'il n'v avoit point d'accord, le pri- 
fonnier reftoit 00 jours dans les fers, & pen- 
dant cet intervalle on le menoit trois jours de 
marché public devant le Préteur , où l'on pro- 
nonçoit à haute voix de combien il étoit rede- 
vable, & au troifième jour, ou il perdoit la 
tête , ou il étôit vendu au-delà du Tibre ; que 
s'il avoit non pas un, mais plufieurs Créanciers, 
il leur étoit permis, s'ils vouloient, de le met- 
tre en pièces , & de partager fon corps entre 
eux. 

Je remarque d'abord gue-fuivant Cicéron & 
Tite-Live (excfepté un feul exemple de cruau- 
té dans un Chef ennemi , qui étant pris fut tiré, 
à quatre chevaux , exemple féroce , & qui ne 
fit point d'honneur au nom Romain ) les Loix 
des douze Tables avoient décerné très peu de 
peines de mort . de façon que le Peuple de 
Rome pouvoit le glorifier qu'il n'y avoit point 
de Nation plus douce dans les jugemens. Pour 
ce qui regarde Aulugelle ,j'ôfe dire que partie à 
caufe de l'obfcurité des expreffions peu Lati^ 
nés , & peu intelligibles même aux anciens 
Auteurs , partie à caufe du peu d'u&ge & 

d'au- 
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d'autorité que les Loix dés doute Tables ont 
confervé dans la fuite , les Jurifconfultes con- 
temporains & 1 A*l*gellt pouvoietit difficilement 
les comprendre , ou les expliquer mtetix que 
nous * puisque lés plus anciens flt lfes plus ha- 
biles Jurifconfultes d'entre les Rbfflakis , en* 
tr'autres JEAius StxtUs , & LtociUus , qui étaient 
regardés dans leur tems comme les plus fa- 
Vans dans le Droit* ont avoué qu'ils île les 
entendoient pas comme il faut. Ce qui contri- 
bua beaucoup à les rendre plus obfcurès , ce fut 
le peu d'ufage & d'autorité dé ces Loix, qui, 
au raport de Ctcéron , fUreflt abrogées dans la 
fiiite. 

Mais cette difpute étant de telle nature, 
qu'elle reçoit plus de poids de l'Hiftoire de ces 
tems-là , que de toutes les ràifons qu'on pour- 
rait alléguer , il eft à propos de remonter juP 
qu'à l'origine des Loix aes doute Tables: or nous 
rte voyons pas qu'on ait jamais ufé d'une telle 
cruauté contre les Débiteurs infolvables parmi 
les Nations , dont le Peuple Romain a tiré fes 
Loix & fes coutumes. Les Loft de Solon i 
ce Légifiateur des Grecs , étoient fort modè- 
les , & pleines de Sageffe ; & les Egiptiens a* 
voient établi d'une manière admirable que les» 
biens & les facultés étant choies privées & par- 
ticulières , on pouvoit les hypothéquer 1 les en- 
gager , les faifir , mais que les hommes aparté»* 
nans à la République & a la caufe commune i on 
lie pouvoit ni les fàifir,ni les retenir comme Efcla- 
ves. Sur quoi ils trou voient de l'abfurdité dans 
les coutumes des Grecs , qui ne vouloiènt pas 
qu'on pût faifir la charue du Laboureur, ni le* 

ar- 
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armes du Soldat, & qui permettaient de tenir 
& d'emprifonner tes hommes i qui feuis pou* 
voient rendre tes Inftrumens utiles à la So* 
ciété. ' • 

Avant que les Romains euflent emprunté le» 
mœurs & les- coutumes de ces Peuples , il* 
vêcurentprèsdefoixante ans , après avoir chaffé' 
les Rois & jufqu'au têtns des Décemvirs , fou* 
un Gouvernement arbitraire , fans Loix & fafc* 
Juriiprudence ;-& , comme il n ? y avoit point dé 
Tribunal ni de Jugement réglé , & que le 
Créancier pouVoit impunément faillir fon Débi- 
teur , & le traîner en prifon cheï lui , il s'éle- 
va de grandes diffentions entre le Peuplé qui è J 
toit pauvre , pour la plupart y & chargé de dettes , 
& les riches & les puiffans de la République , 
la Maifon dechacun de ces Créanciers étant de- 
venue comme une prifon Particulière, ou nota 
çontens de laifler gémir un Débiteur dans les fers, 
ils le- tourmebtoient encore par les fouets & 
par les fîipplices , comme nous en avons un 
exemple remarquable dmis Tite-Live , ce qui 
fut caufe qu'on fit eefïèr ces abus , & qu'on é- 
tablit les Décemvirs pour donner des Loix quî 
puffent mettre plus d'égalité entre les Grands 
* le Peuple 5 oc ce furerit ces Décemvirs , qui, 
après avoir recueilli ce qu'il y aVoitde meilleur 
parmi les coutumes des autres Nations , en corn-' 
pofèrenft lès Loix des douté Tables. 

Or eft-il à croire , ou peut-on feulement pen«* 
ferque des Loix qui rénfefmoient ce qu'il y a- 
voit de meilleur parmi toutes les autres; que 
des Loix établies par les Hommes les plus éclai- 
rés & les plus fagc$ de- la République, que le 

Feu^ 
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Peuple & le Sénat avoient choifies exprès pour 
rétablir l'égalité , & foire ceffer tous les defor- 
dres ; que des Loix enfin qui dévoient être fa- 
vorables au Peuple , & apaifer les murmures 
& les plaintes, euflent eu fi peu d'égard pour 
le même Peuple indigent, vexé, & opprimé; 
u'au-lieu de remédier aux maux de la prilbn, 
es mauvais traitemeijs , & de l'efclavage , elles 
y euflent au contraire mis le comble, en décer- 
nant la mort & les plus affreux fupplices con- 
tre le Débiteur impuiffant & devenu mfolvable? 
Ajoutez à cela que depuis la ^oi portée par 
les Décemvirs contre les Débiteurs, jusqu'au 
Confulat de Patelins & de PapHus , pendant 
l'efpace de cent ans, après lesquels elle fut abro- 
gée , aucun Hiftorien ni aucun Auteur n'a ja- 
mais fait mention de cette cruauté prétendue , 
mais qu'au contraire tout y paroit humain , rai- 
fonnable , & modéré , ce qui eft une preuve, con- 
vaincante de la'fauffeté de cette iuppofition; 
car toute l'Hiûoire Romaine étant pleine des 
plaintes des Débiteurs obérés , & ceux-ci & 
lamentant continuellement de fe voir fournis à 
la prifon , à l'efclavage , aux fers, aux entra- 
ves, aux fouets, &aux autres mauvais traite- 
mens , comment ce Peuple .irrité s'eft-il pu 
taire fur les fupplices & fur la mort cruelle 
qu'on leur auroit fait fouffrir ; pourquoi ce fi- 
lence déraisonnable dans une fi jufte Qccafion, 
de fe plaindre, & comment cette plainte auroit- 
elle été jufle dans les moindres peines, fi la 
Loi les foumettpit aux capitales & aux plus 
grandes? 
On cefTa enfin, fous le Çojifultat de C. Pâ- 
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tetius, & de Lmciû* Ptpirius , d'exercer au- 
cunes violences contre les Débiteurs , & quelle 
Îu'eût été auparavant la févérité de la Loi des 
)écemvirs , elle fut alors abrogée à l'occafion 
de Caius Publilius , qui fe trouvant infolvable, 
& étant devenu pour cette raifon TEfclave de 
Paùirius , ce méchant Magiftrat en qui Tige & 
la beauté de ce jeune homme avoit fait naître 
une paffion criminelle , le trouvant inflexible 
à fes follicitations , à fes promefles , À à fes me- 
naces , le fit dépouiller & battre de verges ; 
mais ayant eu le bonheur d'échaper à fes bou- 
reaux , & de fe montrer tout déchiré qu'il étoit 
dans la Place publique, le Peuple en fut fi é- 
mu & fi irrité , qu'il fit incontinent abolir cet- 
te Loi , non pas celle qui condamnoit le Dé- 
biteur à la mort, ou à être mis en pièces, car 
on n'en voit aucun veftige dans une, rencontre 
où il étoit fi naturel d'en parler , mais celle qui 
portoit la peine de la prilbn & de l'efclavage 
contte les Débiteurs infolvables ; airiii dans la 
fuite on fe contenta de la ceflîon des Biens, a- 
vec cette différence cependant qu'elle étoit ac- 
compagnée d'infamie dans ceux qui s'étoient 
rendus infolvables par leur faute , & nullement 
dans ceux qui l'étoient devenus par accident, 
n'étant pas jufle de confondre éniemble, & de 
mettre au même rang, dit Sénèque, un Liber- 
tin qui s'eil endetté par le jeu, par la difliparion, 
& par la débauche, & un honnête homme qui 
a perdu fon bien avec celui des autres, ou par 
un incendie, ou par un vol, ou par un nau- 
frage, ou par quelque autre accident plus im- 
prévu & plus trifte encore. 
tom. XXX. Psrt. L M Apres 
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- Après avoir ferri artc le plus 4e fidélité 
qu'il m'a été poffibk, l'origine & le cours du 
Droit Romain, an fujet des Débiteurs; il ne me 
lefle plus qu'à pcopofer en peu de mots la peu* 
fiSe ce le femiraent de l'Auteur fur ce unet. 

Comme avant les Décemvks 00 rîvoît uns 
Loi & uns Jurisprudence, ce qui étok cairfe 
que les Créanciers abufant de la Licence de 
ces tons Fe tstihlbient de leurs Débiteurs , (clés 
tramaient chex eux en prifon, où ils leur foi* 
fixent fouffrir mille indignités , on Hrtrodinfit la 
Loi des dôme Tables pour modérer ces ex- 
cès , & faire ceflèr ces defordres ; $mû on ac- 
corda d'abord à ces derniers tin délai d'un 
mois , enfiutc on les reflerroit en prifon pendant 
foîxante jouis , mais ans exercer d'inhumanité 
à leur égard : ce tems étofc accordé pour en 
▼enir , s'a étoit poffible, à un accommodement , 
au défaut duquel on les dénonçok trois fois en 
public ,A enfin ils étoient bu vendus , ou con- 
damnés i perdre la tête , c'eft-à-dke , 1 perdre 
k liberté, & à payer leur dette par leur travail 
& par ia fervitude. 

Nous voyons en effet , pour anthorifer cette 
interprétation , que le nom de tête s'employok 
communément pour le terme de liberté ', par- 
mi les anciens Aatteurs , enfozte ^u'on ne 
eompftoit pour tête que lés hommes libres, & 
qu'on difoitd'un Jîoawne y#V/ avostperJ* ou 
racheté fa fête , lorfqu'il étok devenu efda- 
Te, ou qu'il état redevenu libre ; ainfi par- 
lent Horace j Cicerom, Roêce, Flamte, Tter ém- 
et , & «ous les meilleurs Auteurs , Poètes , 
-Grammairiens, Orateurs, Jurifoonfultes , &c. 

' Four 
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* Tour ce qui regarde Ja tfiifeâkm ou le parta- 
ge d*un Débiteur entre plufieuw Créanciers , il 
eft vtfîble qae cette expreffion fe doit prendre 
métaphoriquement , & non à la lettre ; oh 
voit <ju*il vagît en cet endroit d'un partage qui 
fe doit faire, ou dans les fruits du travail d'un 
Débiteur efclave , ou dans le produit de la fomme 
provenue de la vente, ou dans fes biens & facul- 
tés , mais nullement dans fit perlbime , ce qui fe- 
roit de la dernière inhumanité, & hors de tou- * 
te vraifemblance. F!gure2-vous , par exemple, 
Sempronius prêt à mourir , qui lègue par fon Tes- 
tament Pamfhile fhn efclave à fes héritiers, de 
feçon qu'ils en ayent chaci^ une égale part> 
s'enïuit-il pour cela qu'il faut le mettre en 
pièces pour le leur partager également, ce fe- 
rait une îdéé auffi abfurae que ridicule. Com- 
bien de chofes qui ne fe divifent que dans l'ef- 
prit,& jamais dans la réalité ! Le mot de divi- 
fion, àtfeflion, fe fartage en flufieurs ptèces y 
etl donc un terme de Jurisprudence qui fignifie 
une réparation morale & d'eftimation , mais 
non pas une féparation corporelle, & une di- 
vifion de membre. Aînfî , au raport dettcéro* r 
on appelloit Coupeur , Déthireur , Diffïçmeur , 
celui qui achctoit en gros les dépouilles dçs 
ennemis , ou les biens que l'on vendoit à l'çn- 
can,pour les revendre enfuite en détail, & eh 
retirer par-là un plus grand profit. 

Tous les meilleurs Auteurs cités dans le 
Commentaire fe (ont fervis en ce fens de ces 
termes diflfcquer , ioupcr , divifer , mettre eu 
pièces. Enfin on peut dire, pour ne plus rieti 
lalfler à défirer fur cet article , que plufieurs 

M 2 pejr- 
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.perfbnnes très lavantes ont entendu & ex- 
pliqué cette Loi des Décemvirç comme une 
menace, & non comme un décret; que e'étoh 
feulement pour infpirer aux Débiteurs une crain- 
te falutaire,qpi les éloignât de la difiipatïon ou 
de la négligence, & qui fût comme un rem- 
part pour la fureté de la foi publique, & des 
.contrats civils; c'eft ainfi que s'en explique 
.Aulugelle même , qui , après avoir raporté cette 
Loi dans les termes les plus rigoureux & 
les plus révoltans, ajoute eniuiteces paroles re- 
marquables: Rien de plus inhumain , rien de 
plus féroce Que cette Loi, fi ce n'eji qu'on s'ap- 
perçoit aij entent qu'une Loi fi Je v ère n'a été 
établie qu r afin qu'elle ne fût jamais mife à exé- 
cution, c'eft-à-dire , afin qu'elle infpirât tant 
. de terreur , qu'on ne fût jamais obHgfd'en venir 
aune telle extrémité. Voila à peu près tout 
ce qu'on peut dire pour donner une idée jufte 
de ce Commentaire. Les perfonnes , qui feront 
curieufes de lire l'Original, feront bien récom- 
penfées de leurs peines , ayant omis plufîeurs 
cjjofes qui n'auroient pas manqué de leur fai- 
re plaifir, mais fur lesquelles on a été oblir 
gé depafTer légèrement, les bornes d'un Ex- 
trait ne permettant pas de s'étendre davantage 
fur ce fujet. Les Amateurs de l'Antiquité y 
trouveront auffi une Epigramme Greque fur 
une Statue dédiée à Jupiter , avec des Notes très 
lavantes de l'Auteur, & une explication d'u- 
ne Infcription Greque que Mr. Taylor a trouvée 
fur un ancien marbre ; ces deux pièces font 
extrêmement curieufes. Mr. Taylor à enfin fi- 
ni ibn Ouvrage par un petit Commentaire en 
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Anglois des Hiftoriens & des Antiquités d'An- 
gleterre. Comme le tout demanderait une ex- 
plication fort étendue pour en avoir une par- 
faite connoiflànce, l'ons'eft borné à extraire 
avec tout le foin poffibie ce qu'il y avoit de plus 
curieux dans fon Commentaire îur la Loi des 
Décemvirs , & Ton renvoyé à l'Original ceux 
qui fouhaiteront avoir une idée plus parfaite 
des autres fragmens de l'Antiquité ci-deflus , , 
que Mr. Taylor explique avec autant de net- 
teté & de précifion que de fcience. 



ARTICLE X. 

Verhandeling tôt eenProeve % om te vseeten 

de probable menigte. des Volks , in de Provintie 
pan Holland en IVeftfriefland , &c. Twe- 
de Verhandeling. ÇjV. Derde Verhandeling, 
jbevattende eerftelyk een Vertoog over de Pro- 
partie der menigte des Volks , tegens het ge- 
tal der Geboorenen , en ten tweeae de IVaar- 
dye van Lyfrente , in proportie van Los- 
rente. 

C'eft-à-dire: 

Traite*, fervant iïeffai four prouver le 
nombre probable des Habit ans de ta Province 
de Hollande fcf IVefifrife , fcV. Second Trai- 
té fur le même fcjet , &c. Troifième Trai- 
té qui contient une Démonfbration de la pro- 
portion du nombre des Habitons avec celui 

M 3 des 
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-*&r Naifftmcei , Î5* b vatemr des Rente* 

• Viagères, prvPêrtiamnée aux OUigatUm rem* 

èomrfaMes, ac. A la Haye cher Jeum va» 

dtm Berg ; in 4. 42 pag. pour le premier, 

6f pour le fécond, & 71 pour le troifième. 

T 'Ouvrage, dont on vient de lice le Titre,eft 
*~* une de ces produôtons d'autant plus ta- 
res qu'elles font le fruit d'uop étude particu- 
lière, & d'amant plus dignes de l'attention & 
de la recormdûàace du Public qu'elles ont 
pour but fon utilité. Il n'en eft pas des Au- 
teurs de tçb Traités comme de ceux der Ro«* 
xnans , des Hiftoriettes , des Traités de Droits 
& de Chicane , des Traités de Théologie & de 
Dévotion ; on les compte par douzaines , & quel* 
«jucfbfc par* Groffes dans chaque genre, foi-» 
vant le génie de la Nation. La France eft fer- 
tile en Ecrivains fuperficiels, pour un Ftmte- 
netie il y a cent Marivaux & mille Jlfc*Jy ;pour 
miRoIlm , il y a vingt Catrm ;pour un Ratine, 
il y a cinquante Pradons. L'Allemagne four* 
mille de Livres de Droits de toutes efpèces , 
1* Angleterre & la Hollande foarnirwcnt des 
Bibliothèques de Théologiens ; & Ton ne trou» 
ve au'un Bernons M en ouifle, ua Kimg & un 
Hatley en Angleterre , un s % Oravefande & un 
Struyck en Hollande , qui fe foient apli- 
qués à ta ftience des nombres pour l'ufàge & 
davantage du Public. Mr. Gmrll: KstrpAmm, 
Auteur des trois Traités, qui font lefujet de 
cet Extrait , a porté, par une aplication fur- 
prenante , cette étude plus loin encore que 
ceux dont je viens de raporter les noms çélè- 

i . . bres, 
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bres, foit en profitant de leurs lumières, (bit 
en . découvrant tes fiantes dans lesquelles ils 
font tombés ; & c'eft le louer affez que de dire 

Su,'il a facrifié tout fon teins avec ftecès au 
ïçn public y en fai&nt une étude particulière 
de .tout ce qui a raport aux Finances , à l'avan- 
tage de la République & de fes Habitans. Les 
trois Traités dont nous donnons l'Extrait en 
font preuve. 

L'Auteur fe propofe de détruire Terreur po- 
pulaire où Ton fe trouve fin k nombre d'Ha- 
oitans que contient un Etat 7 Province ou Vil- 
le t qu'on fait fouvent monter à des millions 
d'âmes, pendant que leur nombre excède à pei- 
ne cent mille ; d*autres tombait dans un di- 
minutif erroné , croiant à peine la moitié du 
nombre des. Habitans .que contient un endroit 
déterminé. 

Pour prouver fou fiftême, il pofe fans fon- 
dement qu'il nait actuellement dans les Pro- 
vinces d'Hollande & de Weftftife 28000 
Enfans crians ; & par les obfervàtions faites de- 
puis plus d'un Siècle fur les -Rentes viagères, 
on peut avec une certitude morale dire à quel 
période font venus les différais &g£s T flir- 
tait fi Ton admet la nab&nce des 28000 En- 
fins comme il a été dit ci-deffus , & qu'on 
calcule l'un dans l'autre les année» de leur 
Vie 9 il réfultera qu'il y a dans les Provinces 
d'Hollande & de Weftfrife 980 mille aines. 
La Table que l'Auteur en forme , me paroit 
trop curkuJe pour ne la pas» mettre ici» 

M 4 -■••-" -Au- 
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Au-dcffus de l'âge de 90 ans. - 5-00. 

Depuis 00 jufqu'à 86 inclus : 25*00 
8f-à - 
80-à - 
7f-à - 
70-à - 

6>-à - 

60-à - 

ss ~i - 

jo~à - 

40- à - 

3H - 
30-à - 

26—à - 

20— à - 

ijr— à - • 

10— à - 



De 



-81 - 


- - 6500 


-76- 


- - 13000 


-71 - 


- - 20300 


-66 - 


- - 27300 


-61 - 
- f 6- 


- - 34300 

- - 40800 


-fi - 


- - 47000 


-46- 


- - 5-3000 


-41 - 


- - 57800 


-36- 


— 62500 


-3» - 


- - 67600 


-27 - 


- - 5-8400 


21 - 


- 943<» 


16 - 


- - 83400 


n - 


- - 87200 


6 - 


- - 91800 


anaiflài 


ice,i3i8oo 



Total des Habitans , 98000a 



Par cette Table réduite au plus petit terme, 
Ton voit la proportion qu'il y a des Ames vi- 
vantes , dans cette Province, au nombre de ceux 
qui naiffent annuellement, qui eft comme 35* à 
1. C'eft-à-dire, que le nombre des vivans eft 
autant de fois 35* qu'il nait tous les ans un En- 
fant vivant. Far plufieurs obfervations. dont 
Y Auteur a tiré une partie des Savans d'Angle- 
terre , il trouve que des 28000 Enfans il en meurt 
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ff 00 par an , ce qui fait environ la cinquième par- 
tie de ceux qui naiflent. Il a encore obfervé que 
des 28000, nés tous les ans, il en meurt pen- 
dant les 6 premières années 9060, ce oui fait 
au-delà de 32 de 100. ou environ 65* ae 200. 
Une remaraue curieule que l'Auteur fait fur 
le Sexe des Enfans qui naiflent, c'eft que dans 
l'efpace de 82 ans il n'arrivera pas 11 fois que 
l'excédant de 14000 Enfans de chaque fexe le 
nombre de l'un furpafTera de 163 celui de 
l'autre, en pofant en fait qu'il naîtra 7200 gar- 
çons contre 6800 filles , ce qui eft en propor- 
tion comme 18 à 17. De plus il a obfervé que 
d'un nombre égal d'hommçs & de femmes, 
ces dernières vivront 3 ou 4 ans plus que les 
premiers , ce qui dédomage l'excédant de 13 
naiflance des Garçons à celui des Filles* Notre 
Auteur continue de comparer les obfervations 
que Mr. Kiug à faites fur l'Angleterre , & les 
aproprie pour ces Provinces , lavoir, que fur 
un nombre de cent mille âmes , il fe trou- 
vera: 

Hommes & femmes mariés - - - 345*00 
Veufs ------- ij-oo 

Veuves - - - 45*00 

Non mariés, jçunefle & Enfans - 45*000 
Pomeftiques - 105'OQ 

Voyageurs , Etrangers , &c. - - - 4000 f 

IOOOOO 

En raportant ceci au nombre des Habitans des 
Provinces de Hollande & de Weftfrife, on 
trouvera , avec probabilité : 

M s Hom- 
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yommes 8c femmes mariés - - 338000 

'veufs : ,I47°° 

euves - - - - 44100 

Non mariés, jeunefle & Enfans 441000 
t>omeftîques - 102900 

Voyageurs & Etrangers > &c. - - 393 00 

980000 Ames- 

Ce qui démontre que, dans les Provinces de 
Hollande & de Weftfrâe^ron pourroît trou- 
ver, au befoin > au-delà de 100000 hommes 
capables de porter les armes, en lés prenant de- 
puis Page de 16 jufiju'à jo ans , & en dédui- 
sant la dixième partie pour les malades & les 
eftropîés. Une autre obfervation curieufe fon- 
dée îur. l'expérience , c'eft que dans ce Païs de 13 
Ménages ou Gens mariés , tant vieux que jeu- 
nes , il y aura annuellement 2 Mariages pro- 
créans > pofant ainfi les 3*8000 perfonnes ci- 
'deffus qui font r690bo Ménages, îl fè trouve- 
ra que par la proportion de 2 à 13, il y aura 
annuellement 26000 Mariagesdefeconds, & pro- 
duiront ainiî ... 26000 naiflànces 
ires Jumeaux, en comptant que 
de 80 naîffances il y en a une > 325- 
Les Bâtards, en pofànt 6 j con- 
tre 1000 Légitimes, - - - i6*js 
tCc qui revient à ce que nottS * ' o_^/ 
avons dit ci-deffus. l}iœo 

Notre Auteur réfute enftrite le calcul du cé- 
lèbre Ifaac Voffms , fak dans ks années 1684 

ou 
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oc 8f > par lequel il pofoit qu'il n'y «voit en 
Hollande qu'environ f f 000 Ames , uns donner 
aucun précis fur quoi il fondok ce nombre, 
non plus que des Habitant de Paris & Londres* 
Lesobfervations , qui ont été faites dans ces gran- 
de* Villes, prouvent qu'il eft trop tombé dans 
le diminutif, ce qui peut fe vérifier par ce que 
Meffieurs Kimg Se Halley ont obfervé à ce fu~ 
jet par raport à l'Angleterre ; & Jmftel fur ceux 
qui meurent & naiflent à Breilau , uns oublier 
les remarques de Mr. Amzou* ,veî$ la fin du 
Siècle précédent, fur le nombre des Habitai* 
de Paris, où il compte 2,3223 Maifons habitée» 
par 80 mille Familles, chacune de ces 6 peifoo- 
nés produiront 480000 Ames , qui raifoieut le 
nombre des Habitans de Paris dans ce tems-là. 
Il eft probable cependant qu'il devoit être plus 
grand, fui vant la méthode établie par notre Att- 
teur , qui continue fes remarques fur les Villes 
d'Harlem, Amflerdam, Tergouw & la Haye, 
en commençant par fes recherches exaâes fur 
la Ville d'Amfterdain qui, fuivant lui, con- 
tient du moins le quart des Habitans de la Pro- 
vince. Il pofe quatre périodes, chacune de 10 
ans , & il prouve que l'un portant l'autre il , 
naît tous les ans, dans cette Ville, 7091 En* 
fans,& par contre il y meurt 7877 perfannes ; , 
& ce que le nombre des uns eit moins à ceux 
des autres , il le remplace par le nombre d'Etran- 
gers qui n'ont aucune famille dans une Ville, 
où ils ne font attirés que par' le grand Com- 
merce qui s'y fait, & par conféquent ne peu* 
vent procréer pour l'augmenta*»» du nombre. 

des 
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des Habitans. Il en eft de même par raport l 
Londres, où le nombre de ceux qui meurent 
furpaffè de beaucoup celui de ceux qui y 
naiflènt. Après quelques réflexions, que notre 
Auteur fait fur les erreurs qui le commettent 
par ceux qui font des projets de Capitation, 
il entre dans un détail de certaines obfervations 
faites pendant 12 ans, fur la fatalité des mois, 
par raport à ceux qui meurent plus dans l'un 
que dans l'autre; d'où il réfulte que de 100 Fa- 
milles mariées , en comptant l'âge de l'un & 
de l'autre fexe de 25- & de 20 ans , l'on trou- 
vera que dans l'efpace de 20 ans de mariage, il 
reftera 5*4 mariages , c'eft-à-dire hommes & 
- femmes en vie ; ainfi de ceux qui ont 30 & 2f 
ans , il en reftera 5*2 : de même de 35* & 30 ans t 
en fupofant toujours 100 familles, il eh doit 
refter 49; ainfi que de 40 & 35* ans, il reftera 
43 en vie , ainfi de fuite ; mais en fuppofknt 
une difproportion d'âge dans l'homme ou la 
Femme, le nombre des reftans fera moindre, 
ce qui peut fe prouver par la Table viagère, 
dont nous avons fait mention ci-deffus. Ainfi 
Ton peut dire avec probabilité , que d'un mariage 
contraâé entre des perfonnes de fo & de 20 
ans , de 100 il en reftera au bout de 20 ans 
(maris & femmes vivans) le nombre de 35*. 
Par conféquent il y a 7 chances qu'un tel Hy- 
men fubfiftera 20 ans , contre 13 que l'un des 
deux mourra, &c. Les" remarques que l'Au- 
teur fait enfuite fur les Villes d'Harlem , & de 
la Haye, tant par raport aux mariages ou aux 
morts , fc raportent à peu près aux mêmes 

pro- 
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proportions ; & l'Auteur conclut que le nom- 
bre des Habitons de toute la Province, auffi 
bien que ceux des Villes d' Amfterdam , Har- 
lem & la Haye , n'a été borné que fur une 
probabilité^ dépendante des Fondemens prémé- 
dités , & qu'ainfi fi l'on pouvoit prouver autenti- 
quement que le nombre des nouveaux nés fût 
plus grand ou plus petit que 28000 pour la Pro- 
vince, entière, ou bien de 145*0 pour Harlem, 
7600 pour Amfterdam , & 1 200 pour la Haye , 
fans y comprendre ceux qui ne viennent pas à 
terme, les fauffes couches, & ceux qui naif- 
fent morts , ou bien ceux qui meurent peu a- 
près la naifïance, l'on trouvera que le nombre 
des Habitans de la Province * ou bien des Villes 
de Harlem , Amfterdam & la Haye , feront 
toujours en proportion de 35* à 1 . commeii a 
été dit ci-deflus. * 

Voici la Table que l'Auteur a promife, par 
fon Titre, pour évaluer les Rentes viagères, en 

froportion des Obligations à la charge de ces 
'rovinces Unies & les autres fujettes aux 
charges extraordinaires qu'on y a impofées,pré- 
fentement: 

100 florins par an de rente à vie. 

Une vie au-defTous d'un an, la rente vau- 
drait, argent comptant, /. 1667-0U/6 pr. Ct. 
Sur la vie de f ans jufqu'à 
ïan inclufivement, 1869 - - y— 7 

de 10 - - à 6 1835* - - J--9 

de iy - - à 11 - - 1770 - - y-13 
de 20 - - à 16 - - 1667 - - 6— 

de 
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à 21 - - 15-87 - - 6~é r 
à 26 - - iyif - - 6-iz 
à 31 - - Î429 - - 7— 
à 36 - - 1334 - - 7-10 
à 41 - - 1212 - * 8— £ 
à 46 - - 1093 - - 9--* 

- - à ji - - 971 - - 10—6 
à f6 - - 040 - - 11-18 

- - à 01 - - 709 - - 14—2 

- - à 66 - - $70 - - 17-11 

L'on peut voir par cette Table la valeur pré- 
sente de toutes fortes de rentes vipères , pro- 
portionnée à l'âge des perfonnes : par exemple r 
r on voudroit faverir ce que vaudraient 90 flo- 
rins de rente, de celles de l'année 170J , fiir une 
vie 4e 3 ans. Comparant cet âge, qui doit être 

Sréfentement 37 à 38 ans , Ton prendra dans là 
*able le nombre depuis 40 jufqn r à 36 comme le 
plus aprochant, Ton trouvera i334,cequimul- 
tiplié par la rente de 90 florins , donne le nom- 
bre 120060 ; en retranchant les deux derniers 
nombres (le divifeur étant 100) la valeur pré- 
fente d'une rente viagère de 90 florins fera /. 
1200- Si Ton vouloit favoir la valeur préfente 
d'une rente de/. .137, mifefuruneperfonnede2^ 
ans en l'an 1733, Ton prendra dans la Table 
le nombre de 30, comme le plus aprochant de 
l'âge de la perfonne, qui fera 1 51 f , multiplié par 
les 135* de rente, donnera 2045*2 5*, dont les deu* 
derniers nombres retranchés il refiera pour la 
valeur préfente /. 2045- ; & même fi l'on en vou- 
loit avoir les fous , on les trouvera en multi- 
tipliantlerefte par 20, & en retranchant les deux 

der- 
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dernier* Oafrcs. Il n'y a pas de cas en fttf 
de rentes i vie qui ne puiflè être réfous par le 
moien 4e cette Table , môme les tentes à rie 
négociées à 6 p. C.,fuivant la réfolutiotiduaj' 
Novembre 1723 , & desquelles on déduit l'un 
& demî-cendecxie denier à 3 fous par florins , en 
ajoutant au nombre çroportïonei & * partie 
avant qeedelemufâplieravec la rente. L'exem- 
ple fuivant rendta l'opération plus fenfible , com- 
me de avoir la valeur préfente d'une rente à 
vie 4e do fl. négociée en Tan 1714, à 6 -p. C- 
en fupofant fur Fige de 4 ans , Pon prendra 
dam la Tsfote les nombres proche de 20 juf- 
qa'à \6 y {puisque la perfbnneauroitpréfente- 
ment 17 ou 18 ans), le nombre fera 1667, Ic- 
q«cï angmenté de Cm 7, aprochera de 1771 : 
multipliez-le par 60 florins de rente, le produit 
fera 106160, dont les deux derniers nombres 
retranchés , il reftera pour la valeur aôuelle de- 
60 fl.de rente par an^lafommede fl. 1062,12. 

Paflbns au fécond Traité . Il contient la confir- 
mation de la preuve pour lavoir le nombre 
probable des Habitans de la Province de Hol- 
lande & de Weftfrife, la bafe d'une preuve 
de la durée probable de la vie des Veuves , & 
un règle pour trouver la durée des Mariages. 

L'Auteur fe plaint que certaines perfonnes 
trouvent <jue te nombre qu'il admet dans fon pre- 
mier Traité, pour les Habitans de la Province 
de Hollande & de Weftfrife, de même que 
les JEnfens qui V naiflènt annuellement, fem- 
ble excéder la véritable quantité ,& il fe trouve 
obligé d'éclaircîr & de prouver ce au'il aa- 
vancé.Pour y parvenir, il divife cette Province 

en 
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en trois parties générales distinguées par A. B. C. 

Laprémière Divifion contient tout le Pais du 
Sud-Ëft,du côté derifTelHollandoife,qui,en 
paflfant par IfTelmonde,va fe perdre dans la Meufe- 

La féconde Divifion contient tout le Pa'ïs fi-* 
tué au Nord-Oueft de la même Rivière de Tlf- 
fel, & au Nord de la Meufe. 

La troifième Divifion contient toute laWeft- 
firife, & le Quartier du Nord. 

La première Divifion générale contient par 
conféquent les Villes de Dordrecht, Gorcum, 
Schoonhoven , & la Brille , &c. 

La féconde, les Villes de Harlem, Delft, Ley- 
den, Amfterdkm, Gouda, Rotterdam, Schie- 
dam, &c. 

. La troifième Divifion contient toute la Weft- 
fiîfe , & le Quartier du Nord , dans lesquels font 
les Villes d'Alkmar , Horn . Enkhuyfen, Edam, 
Munikkendam , Medenblik , Purmerent , &c. 

Voici le calcul des naifTances, fondé fur tou- 
tes les preuves qu'il a pu recueillir , & qui fè ra- 
porte à la Divifion de A. 

Dans la Ville de Dort il nait 
annuellement - - - 680 Enfans. 

Dans les Villes de Gorichem , 
Schoonhoven & la Brille. 400 

1080 
Les Maifons de Campagne , Villages , du Plat 
Païs de la première Subdivifion , - - 340 
Dans celle de la féconde Subdivifion , 620 
Dans la troifième Subdivifion , - - 1000 
Dans la quatrième Subdivifion , - - 85-0 

DanS 
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Dans le rang delà féconde Divifion générale, - 
Cotée B, il compte qu'il nait 19070 Enfans tous 
les ans, favoir dans laVillede Harlem. 145-0 
Delft & le Havre - - - - 720 
Leiden. * 1800 

Amfterdam. * - - 7000 

Lès Juifs de cette Ville - - 5-70 
Gouda. *.---*. 770 
Rotterdam *■ - * ? 1600 
Schiedam. - -..-•'*• 230 

CampagnesyVillages & le Plat-Païs portent - 

Dans la première Subdivifion* * - 330 

. Dans la féconde Subdivifion. «< - 1200 

Dans la troifième Subdivifion» *. * 700 

Dans la quatrième Subdivifion. - 340 

Dans la cinquième Subdivifion. « 1280 

La Haye, fon Bailliage & Scheveling. 1200 

19070 

Dans le rang de là troifième Divifion générale 

cotée C, notre Auteur compte 5*040 naiflànces. 

Dans les Villes d' Alkmar , Horn & Enkhuy- 
fen. •- ■ - - - - 1340 

. Êdam, Munikkendam , . Medenblik 
& Purmerent. , - - - . 380 

Campagnes , Villages , le Plat-Païs portent 
Dans la première subdivifion. - - 1100 
Dans la féconde Subdivifion. - - 5*20 
Dans la troifième Subdivifion. - - 1400 
Dans la quatrième Subdivifion. - -' 300 

Enfans 28000 
Tom. XXX. Part, h N II 
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Il a été dit dans le premier Traité qu'on *» 
voit obfervé, tant par les rentes viagères, que 
par d'autres circonûances , que le nombre ds 
ceux qui naiflent eft en proportion comme i 
eft à 35',-par conféquent 2800Q multipliés par 
3f feront le-nombre4idmis.de 980 mille Ames. 
Cette manière de compter les Habimns d'un 
Païs par 4e nombre d& naiffances , dit 1* Auteur, 
a le fort de -toutes les nouvqftutés, qui ne dé- 
placent a la plupart que par- le nom d'Inno- 
vation. 

L'Auteur donne enfuite une lifte de tous 
ceux qui font morts à Dort depuis 1700 juf- 
qu'à 1739, & trouve que pendant ces 40 ans, 
on y a enterré 28977 Cadavres. ce qui fait 724 
par an : par contre le nombre de Mariages qui 
s'y font faits 7 pendant le même tems , 80B1 ; ce 
qui fait annuellement 202.. Il trouve auffi par 
les mêmes Regitres qu'il eft né dans cette mê- 
me Ville 2605*6 ,faifant par an 65*1 ; il conclut 
far ces remarques que Dort contient 24000 
ïabitans. Ainfi de fuite , la Ville de Harlem , 
dans la quelle pendant Pefpace de jo ans, on 
a obfervé qu'il s'y étoir célébré environ 438 
Mariages par année,-q«Mly naiflbit 1453 Ën- 
fans , contient félon Tauteur 5^00 Ames. 

Les remarques de routeur fur les Villes de 
Deift , Leîden , Amfterdam , Rotterdam , Gor- 
eum, ScKiedam, la Brille & Alkmar, ne font 
pas moins "cufîeufcs que fondées fur dîes Régi- 
mes tenus e*adement pendant près d'un demi 
Siècle , mais trop longues pour être raportées ici. 
il donne enfuite une Table de la force ou puif- 
&Hce de la vie humaine^ répréfentant le nom- 
bre 
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bre de 1400 Enfens nés vivans , desquels on 
trouvera d'une année à l'autre ceux qui ref» 
tent en vie* 

Dans les premiers 8 mois de naif&nce il en 
mourra 215-, defbrte qu'il en réitéra 1185* de 
cet âge (a). 

La manière de compter de notre Auteur , 
eft fuivie d'après celle du Profeflêur H*lky y 
dont il refpeâe la mémoire. Au moyen de 
cette Table l'on peut d'un coup d'oeil favoyr 
combien de perfonnes refteront en vie dans 20 
ans, de 100 Mariages cpntraôés entre per- 
fonnes de différens âges, fans fe fervir de Lo- 
garithmes, quoique cette dernière manière fe- 
roit plus courte & plus jufte. L'Auteur donne 
enfmte quelques autres 1 ables qu'on ne peut in- 
férer ici , faute de place. Venons au troiiième 
Traité. 

•C'eft ici où l'Auteur réfute les objections de 
deux Ecrivains Anglois , qui ne conviennent pas 
que la proportion qu'il établit, que le nombre 
des Habitans d'un Etat eft au nombre de ceux 
qui y naiflent, comme 35* à 1 : il fait voir que 
h/lr. Mai Uaxd , qui l'attaque fur plus d'un point, 
eft dans le tort, renfermant dans fon fujet une 
Lettre qu'il a écrite à Mr. John Rames, pour 
juftifier fon calcul fondé fur les Obfervations. 
Mr. S'tmpfon, qui pofe en fait que la propor- 
tion ci-demis eft comme 26 à 1 ,n'eft pas moins 
combattu. L'Auteur communique a cet ef- 
fet plufieurs Tables qui, fondées fur l'expérien- 
ce, femblent détruire tout ce qu'on pourroit 

ima- 

m • 

{s) Voyez la Table ci-jointe. 

N 2 
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imaginer de plus fubtil pour y contrarier. No» 
tre Auteur nnit fon trentième Traité pr l'Apo- 
logie de la Table, qui démontre lapuiflànce ou 
la force de la vie humaine 7 puisque. 

i . On peut, trouver les aifférens dégrés de 
probabilité de vie à tout âge. 

2. Les chances qu'on a de parvenir à un cer- 
tain âge contre celles qui s'y opofent. 

3. La probabilité qu'il y a de vivre jufqu'à 
un certain période, balancé par la chance con- 
traire. 

4. Affurer la vie d'une perfonne & en trou- 
ver la prime. 

. Mr. de Kerfeboom a joint à ces trois Trai- 
tés une brochure de 18 pages auffi in 4. qui 
a pour Titre : Quelques remarques fur les conjec- 




intitulé ': Introduâion à la Géographie Univer- 
felle publiée à Amfterdam, par Mr. Struyck- 
C'eft une Lettre dans laquelle Mr. Kerfe- 
boom fejuftifie de plusieurs accufàtions, entre 
autres de celle de Plagiat, & confirme ce qu'il 
a avancé dans fès trois Traités. Il finit cette 
Lettre par ces Vers de la troifième Epitr edu 
Livre 1. des Epitres d'Horace. 

Quid mihi Ce/fus agit 2 , monitus , muhnm* 
que monendus y 
. Privatas ut quarat opes , Çff tangere vitet 
Scripta y Palatinus qmec nuque recepit jf^ 

Ne Ji forte fuas repetitum venerit olim 
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'Crex avium plumas , moveat cornicula ri* 

fum, 
Furtivis nudata coloribus. 



ARTICLE XI. 

Lettre fur V Explication de la Plain- 
te de J. C. fur la Croix, inférée dans le 
?ournal Littéraire 4' Allemagne, Tome I, 
artie IL 

MONSIEUR, 

JE continue , avec plaifir , la petite Correfpon- 
dance Littéraire que vous avez bieirvoulu que 
nous euffions enfembie. La matière ne nous 
manquera pas. Vous avez fouhaité que nous 
nous communiquaffipns réciproquement nos 
Remarques fur quelques endroits des Jour- 
naux que nous liions. Suivant ce plan, vous 
me marquez dans votre dernière Lettre, aue 
vous venez devoir une Explication affez nn- 

gïlière de ces fameufes paroles de J. C. fur la 
roix, mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'as- 
tu abandonné (a) ? Paroles , qui julqu'à prê- 
tent ont fort embaraiTé les Interprètes & les 
Théologiens. Vous m'exhortez à lire cette 
Differtation ; je l'ai fait inceffamment. Pour 
vous le prouver , je commencerai par vous 
rendre raifon de cette leâure. Vous verrez 

' fi 
(s) Méttk. XXTU. 4«. 
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fi je fuis bien entré dans la penfée de P Autemr. 
Je vai tâcher de la rendre ici le moins mal que 
je pourrai. 

L'Anbnime croît que Pon a mal pris cette 
Exclamation, où J. C. femble fe plaindre de 
Pabandonnement de fou Père. Ce n'eft point 
une forte de reproche qu'il lui fafle fur le trille 
état où il fe trouve. Cet Auteur prétend que 
ces paroles , bien examinées , ne renferment au-* 
«Cun mouvement d'impatience ni de murmure, 
quoiqu'elles femblent préfenter d'abord quel- 
que chofe de femblable. Il n'y trouve pas 
Seulement une plainte ou unedoléancefur l'ex- 
cès de fes douleurs , ce que tous les Commen- 
tateurs y avoient trouvé jufcju'ici. Voici donc 
quel en fon fentiment, fi je l'ai bien compris. 
Il prend ces mots , mon Dieu , mon Dieu , 
pourquoi m'as-tu abandonné, pour le commen- 
cement du Pfeaume XXII \ qui débute cffeâi- 
vement de cette manière. Il croit que ce n'eft- 
là qu'une fimple indication de ce Pfeaume, à la 
manière des Hébreux qui les défignoient par 
les deux ou trois premiers mots. 

La raifon pourquoi le Sauveur aura rapelé ce 
Pfeaume dans cette occafion, eft, dit PAnoni- 
me , que ce Cantique eft un tkfu d'Oracles qui 
prédifent l'abaiffement du Meffie ; fes fouffrances 
& même fon Crucifiement. Il prétend que 
J. C. a eu une vue encore plus particulière; 
c'étoit de repouffer par ces deux ou trois mots 
les objeâions, ou plutôt les infultes des Affis- 
tans 7 & fur-tout des Sacrificateurs & des Doc-* 
teurs de la Loi, que les deux premiers Evan- 
géliftes nous ont rapportées fort en détail. On 

lui 
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lui objeâoit, en fc moquant de lui, que s'il 
étoit le Fils de Dieu, comme il s'en vantoit, 
(on Père devroit le tirer des mains de fes enne* 
mis. SiDieueft fonPère, difoient-ils, qu'il 
vienne le fecourir. J. C. après avoir fouffert 
afïèz longtems ces outrages , & ces. différent 
aflauts , iemble leur dire enfin : Pour toute Ré* 
ponfe à vus infultes , je vous renvoie au Pfeau- 
me XXII , oui commence far ces paroles*. EU, 
EU., lama Èaiacbtani. Ce Pfeaume étoit fort 
connu des juifs, fur-tout des Sacrificateurs & 
des Doôeurs de la Loi, qui le chantaient fré* 

Îuemment , & qui Tappliquoient au Meffie. 
)ès que le Sauveur leur eut indiqué ce Pfeau- 
me, notre Auteur prétend, qu'ils durent, dans 
le moment même, fe rapeller les Oracles fi 
frapans qui y font contenus. Bien plus, ils dû* 
rent encore apercevoir que c'étoient eux-mê- 
mes qui étoient les exécuteurs de ces Prédic- 
tions i & qu'elles s'accomplifToient par leurs 
propres mains. A l'égard des railleries piquan- 
tes qu'ils lançoient contre lui, ils voulut leur faire 
appercevoir par-là .qu'ils lui faifoient les mê- 
mes infultes que David avoit prédit que l'on 
feroitau Meflie, & qu'ils y employoient pré- 
cifément les mêmes termes du Pfeaume. J. C. 
en leur oppofant ce Pfeaume, veut donc leur 
ouvrir les yeux , & en même tems leur fermer 
la bouche. Voila, fi je ne me trompe, le précis 
de cette Explication nouvelle. 

Je viens préfèntement , Monfieur, à vos 
Remarques fur cette ouverture de l'Anonime* 
Vous commencez par quelques-unes qui ne 
regardent pas encore le fond de l'Explication. 

N 4 Vous 
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Vous me marque! qu'elle vous auroitfortfràjw 

56 , fi vous n'aviez pas été déjà un peu fami* 
iarifé avec elle. Vous l'aviez déjà vue dans la 
Nouvelle Biblsothèaue imprimée a la Haye (a). 
Vous faites d'abord vos Réflexions fur la gran- 
de conformité qu'il y a entre le fens que l'A- 
nonime donne à cette prétendue Plainte de J. 
G. & celui que donne le Journalifte. Vous 
êtes fort tenté de foupçonner que l'un eft le 
Copifte de l'autre. Je puis vous dire , Mon* 
fieur, que vous ne vous êtes pas mal adreffé 
en me foifant cette confidence, puisque je crois 
pouvoir vous donner quelque éclairciffement 
là-defTus. Après avoir lu la Pièce du Journal 
Littéraire de l'Allemagne, j'ai cru reconnoitre 
l'Anonime. Je lui ai fait vifite, dans l'intention 
de lui arracher fon fecret, & j'y airéuffi par 
un moienqui devoit produire un effet tout con-< 
traire. Je lui ai dit fans détour, que l'Auteur 
de cette DifTertation étoit accufé de Plagiat, 

Sue cette Explication ayant déjà paru dès le 
lois d'Oâobre 1 741 ,1a préfomtion étoit tou- 
te entière contre ,celui qui eft venu le dernier. 
J'ai encore contredit cette Explication, je l'ai 
chicanée de toutes mes forces ; & par cette 
contradidion pouffée un peu vivement, j'ai re^ 
veillé & rechaufé la tcndrefle paternelle de 
mon Homme , après quoi j'ai reconnu aifé- 
ment, à la manière dont il a pris la défenfe de 
ce petit Ouvrage, qu'il en étoit le véritable Pè- 
re. Il s'cft dévoilé, non feulement pour ré- 
pondre £ mes objeôions, mais fur-tout pour 

fe 

(s) 0&$ère 1741. pag. 21$. 
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fedifculper de Paccufàtion de Plagiat. 

„ La Differtation eft bien de moi y m'a-t-il 
„ dit, & je crois ne la devoir à perfonne. Il 
^ya plus de vingt ans que je conununiquai 
„ ma conjeâure à quelques Amis qui la gou- 
-„ tèrent affet. Plufieurs années après , ils 
„ m'exhortèrent à ranger mes idées là-deffus , 
„ & fur quelques autres Paffages de l'Ecritu- 
„ re Sainte, où il y a encore de l'obfcurité, 
„ & que je croyois pouvoir auffi un peu é- 
„ claircir. Ils exigèrent en même tems que je 
,, les envoyaflè à quelcun de nos Journalis- 
„ tes. Il y a environ deux ans que déférant à 
„ leur avis, je fis partir maDiffertion, que j'a- 
„ dreffai aux Auteurs de la Bibliothèque Ger- 
,, manique. Ce que nous envoyons a'ici pour 
9 , ce Journal doit aller d'abord à Stettin en 
„ Poméranie. Delà on le fait parvenir en 
„ Hollande, mais on attend pour cela quelque 
„ occafion favorable , c'eft-a-dire , qu'on ne 
,, iè pique pas d'une grande diligence. Cepen- 
„ dant mon Manufcrit étoit chez le Libraire 
„ d' Amfterdam dès le • commencement de 
„ 1741. Mais ce qui caufa un nouveau retard, 
„ c'eii que ce fut juftement alors que la Bi- 
„ bliothèque Germanique finit, & que Ton en 
„ changea le titre , & le Libraire , qui eft un de 
„ ceux de la Haye. Il fallut du tems pour ces 
„ nouveaux arrangçmens. Voila pourquoi ce 
„ que j'avois envoyé , il y a affez longtems , ne 
9 , fait que paroitre. Ce détail étoit néceffaire 
„ pour prouver ma priorité de date, & pour 
„ affoiblir le préjugé de Plagiat que l'.on a or- 
„ dinairement contre un Auteur, qui fe pro- 

N j „ duit 
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„ doit après un autre qui a déjà dit la même 
„ chofe. Je ferois fâché de paffer pour Pla- 
„ gîaire. Mais, aiouta-t-il^ jeneprétens point 
„ renvoyer cette Êpithèfee a d'autres. Je rens 
„ juitice au Journal ifte de la Haye; la ma- 
„ nîère dont il dévelope le Paflàge en- ques- 
9 , tion a quelque chofe d'original , & qui défi- 
?> gneun Homme, quia tiré cette nouvelle Ex- 
9 , plication de fon propre fond. Dans cette 
„ fuppofition , on doit déjà regarder comme 
„ un préjugé en faveur du feus que nous don- 
„ nons l'un & l'autre à cette Exclamation de 
„ J. C. qu'il fok venu dans l'efprit de deux 
„ perfonnes fort éloignées l'une de l'autre, & 
„ qui ne femblent pas fe l'être communiqué. 

r eut-être, Monjieur , ne vous embarafTez* 
vous pas beaucoup de (avoir qui eft le premier 
Auteur de cette découverte, & c'eft effeéHve- 
ment ce qui importe fort peu. J'ai cru cepen- 
dant devoir vous raporter ce petit éclairaffe- 
ment en faveur de mon Ami. Venons à pré- 
fent à quelque chofe de plus intéreflànt , je veux 
dire à l'Explication elle-même. 

Vous me dites que d'où que vienne cette 
Explication, elle vous a paru aflèz ingénieufe; 
mais qu'il vous refte encore divers fcrupules 
qu'il feroit bon de lever, avant que vous puif- 
fiez tout-à-fait vous en accommoder. Avant 
toutes choies, dites-vous, vous voudriez fà- 
voir fi l'on prouve bien que ces Prophéties du 
Pfeaume XXII conviennent à J. G. Et quand 
on Pauroit prouvé , il refteroit encore une fé- 
conde Queuion à quoi il faudra Satisfaire. Vous 
demandez , & c'eft-là le point eflentiel , fi Fou 

peut 
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peut faire voir que les Juifs ayent appliqué ce 
Pfeaume au Meffie. J'ai propofé vos difficul- 
tel à mon Ami. Voici fa Képonfe. 

Quand même ce Pfeaume XXII ne convien- 
drait qu'à David , le Sauveur, auroit déjà pu 
l'indiquer dans la circonftance où il fe trou- 
vait , & l'indiquer fort à propos. Il auroit 
voulu faire entendre par-là que les mouvemens 

?ue ce Prince perfécuté exprimoit dans ce 
feaume , lui convenoient fort bien à lui-même 
fer la Croix. Par exemple , ce rationnement 
infukant qu'on lui faifoit , s'il efl le Fils de 
JQien, qtCH le délivre maintenant, était foli- 
dement réfuté, eu faifàntvoir qu'on avoit au- 
trefois outragé de la même manière David, ce 
Roi fi refpeaable, & en faveur dé qui on ne 
peut pas douter que la Providence ne le fût 
vivement intéreflee. 

Mais il n'y a qu'à lire ce Pfeaume d'un bout 
à l'autre , pour être convaincu que c'eft un 
tiilu d'Oracles qui caraâérifent le Meffie. Il 
y a divers traits dont David ne fauroit être le 
îujet immmédiat. Le Prophète décrit exacte- 
ment la Paffion du Sauveur. Il en indique les 
particularités, particularités uniques, & qui ne 
conviennent qu'au Rédempteur du Genre-hu- 
main. On y trouve non feulement la mort de J. 
C. mais queceferoitfiir la Croix qu'il mourrait. 
Ils ont perce* mes mains & mes pi/s (a). On ne 
peut appliquer cette prédiction à David, que 
bien imparfaitement. On ne dira jamais d'un 
Homme qu'on lui a percé les pies & les mains, 
< . pour 

fa) Pftaumt. XXII. 17. 
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pour défigner qu'on l'a pourfùîvi avec beau- 
coup de haine , & qu'on a formé de funeftes 
defleins contre fà vie. La tentative de Servet^ 
pour trouver dans ces paroles un fens littéral 
qui convînt à David, eft des plus forcées. Il 
a prétendu que ce Prince vouloit dire qu'il 
s'étoit bleffé les mains & les pies ? en grim- 
pant fur des lieux efcarpés , pour éviter fes en* 
nemis. Pourfuivons. 

Ils fe font fartage mes habits , Ç«f ils ont jette 
ma Robe aujort(a). On reconnoit-là un Hom- 
me publiquement condamné , dont les dépouil- 
les appartiennent aux Exécuteurs. Il s'agit à 
la lettre des habits que le mourant portoit, 
puisque fa Robe eft tirée au fort. Tout cela 
doit marquer ladépouilleperfonnelle d'un Hom- 
me , & non dans le fens figuré , le fimple pil- 
lage de fa maifon, ou de fes biens. On n'a ja- 
mais oté à David fes habits, pour en faire un 
partage fous fes yeux. 

Ce qui mérite encore une attention particu- 
lière dans ce Pfeaume , c'eft qu'on y trouve que 
la Patience du Meffie feroit traitée de foibleffe , 
& que l'on regarderait fà Confiance en Dieu, 
comme vaine & inutile. Tous ceux qui me 
voient ,w? infultent , dif-il. Ils accompagnent ce 
qu'ils difent contre moi d'un gefte de tête m/- 
prifant. Il a mis en Dieu Jon efpérance , di- 
fent ils , qu'il le délivre donc , s'il eft vrai 
qu'il lui ptaife (b) . Ces mêmes infultes ont été 
faites à j. C. Les propres termes dont fe fert 
le Prophète, ont été employés par les Sacrifia 
cateurs & les Sénateurs des Juifs, Ils fe font 

te- 

(*) Km. 15. {h) Vtru I, * 
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fcrvis du même formulaire pour lui reprocher 
ta foiblefle, & l'inutilité de fa Confiance en 
Dieu , qu'il regardoit comme fon Père. // 
s 9 eft confié en Dieu , difoient*ils , que Dieu le 
délivre maintenant, s* HP aime (*). 

Mon Ami confirma ce qu'il venoit de dire, 
par le fuffrage d ? un habile Commentateur mo- 
derne qu'il tira d'une Tablette de fa Bibliothè- 
que, & dont il lut cette conclusion. „ Qu'on 
„ life avec attention ce Pfeaume entier. Celui 
„ qui y eft défigné , dit , dès le vers. 7. qu'il efl 
j, regardé comme un ver de Terre , plutôt que 
„ comme un Homme ; qu'il doit être encore 
„ plus méconnoiffable par l'ignominie à quoi 
„ il doit être expofé , que par fes fouffrances ; 
„ mais c'eft précifément à ces càraâères que 
„ nous devons reconnoitre Jéfus pour le Mef- 
„ fie. Les Juifs le traitent à tous égards com- 
„ me le Mefiie doit être traité. Ils nous ap- 
n prennent à le difcerner en s'efForçant de le 
„ couvrir d'opprobres ". Mais , reprit-il , ma 
tâche n'eft pas proprement de prouver que 
Jéfus eft le Même promis. J'étois feulement 
engagé à faire voir que le Pfeaume XXII con- 
vient au Mefiie, & c'eft ce que je crois avoir 
rendu affez fenfible. . 

Refte la féconde Queftion, qui eft la plus 
cflentielle, & à quoi il faut absolument fatis- 
faire, fi l'on veut que la nouvelle Explication 
sût lieu. On demande fi les Juifs , du tems du 
Sauveur , appliquoient au Mefiie ce Pfeaume 
XXII. Cela ne femble pas pouvoir fe concilier 
avec leurs idées d'un Mefiie triomphant. 

Cct- 

(*) Mmh. XXWL 41 , 4* , 41. 
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Cette Queftion Ta être vuidée en quatre 
mots. Le Doâeur StanboPe m'épargnera l'em- 
haras de cette difcuffion. Il me fournit un Paf- 
fige de Rabh't Salomon Jarcbi , dans fon Com- 
mentaire fur ce Pfeaume r qui dit plus Que ton* 
tes les recherches que Ton pourrait, taire Ià- 
deflus. Après de foibles & d'inutiles efforts 
du Rabin pour donner la torture à ce Canti- 
que , voici enfin ce qu'il dit : Nos Grands Maî- 
tres ont interprété ce Pfeaume du Roi MeJJie ; 
mais je P interpréterai de David lui-même, afin, 
que nous puijfions avoir dequoi réfondre aux 
Jtérétiques (a). Voila un aveu qui noas don- 
ne tout ce que nous pouvons fouhaiter fur cet- 
te matière. 

Après avoir répondu à ces deux Questions T 

?ue Ton peut regarder comme des Queûions 
'réliminaires , notre Critique crut devoir ap- 
porter les preuves qui appuient fon fentiment. 
kl me femble , dit-il , que je puis rendre aflez 
vraifemblable la corijeaure que j'ai hasardée^ 
c'eft-à-dire, que ces paroles, mon Dien, mon 
Dien , &c. ne doivent être regardées que 
comme une indication du Pfeaume XXIIj & 
que le Sauveur fe propofck par-là de fixer l'ef- 
prit des Juifs, fur les Oracles qu'il renferme, 
& en même tems dé réfuter les objeâîons in- 
sultantes qu'on lui faifoit. J'ai pour mon Ex- 
plication bien des précomptions, qui doivent 
au moins la faire regarder comme probable. 
Le Journalifte de la Nouvelle Bibliothèque , 
a fort bien remarqué que les mêmes Evangélis- 

(a) Défenfe de la Religion. Tom.II. p. 427. 
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tes , qui ont «porté fort en détail tes raillerie* 
piquantes faites au Sauveur, font aufli les mê- 
mes qui ont xaporté cette Exclamation, ntm 
Dieu* mon* Dieu , pourquoi m' as-tu abandon* 
ui\ S. Luc & S. Jean, gui n'ont rien dit,, oit, 
très peu de chofe des inlultes, ont aufli omis 
ces paroles de J. C. mourant. Voila déjà qui 
fournit une préfomtion aflex forte que les in- 
fuites & l'Exclamation font relatives l'une à 
l'autre, ou, pour parler plus clairement, que 
par ces paroles le Sauveur a voulu réfuter fes 
adversaires. Des Sacrificateurs, des Sénateurs 
& des Doâeurs de la Loi , font cette Ques- 
tion iufultante à J. C. Où eu donc ce Dieu, 
Îue vous regarder comme votre Père & votre 
roteâeur? Que ne fait-il paroitre préfente- 
nient la force de fon bras pour vous délivrer ? 
Dans le Jèns qu'on donne ordinairement à 
l'Exclamation du Sauveur , loin de répondre à 
l'objeôion qu'on lui faifoit , il femble y entrer 
& l'appuier en quelque manière. On lui di- 
foit,en £è moquant de lui, que s'il étoit véri- 
tablement le Fils de Dieu , comme il s'en étoit 
vanté, ion Père dévroit le fècourir. La Ques- 
tion entre J. C. & fes adverfaires , fembloit 
donc amenée â ce point déciiif, que s'il étoit 
le Fils de Dieu, ion Père ne l'aoandonneroit 
pas. Que fait le Sauveur dans cet état des cho- 
ies ? Il fe tourne vers fon Père , & lui demande 
la raifon de ce qu'il ne le délivroit pas. Voila 
à quoi condnit la lettre de ces paroles , mon 
Dieu , mon Dieu , pourquoi m 'as-tu abandon- 
*/? Mais règarctat-les comme le commence- 
ment du Pfeauma XXII; bien loin que J. G. 

foit 
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foit entré dans lapenfée de fes ennemis, voM 
y trouverez une excellente Réponfe aux Oh* 
je&ions qu'ils lui Faifoient, & de fortes preu- 
ves qu'il étoit effectivement le Fils de Dieu, 
ou le Meffie. 

Ce Pfeaume renferme des Prédirions formel- 
les de la mort du Sauveur, & du fupplice qu'on 
devoit lui infliger. Sa Crucifixion y eft décrite 
d'une manière exprefle : Ils m' ont percé les mains 
& les pies. J. C. & les Apôtres favoient bien 
faire valoir ces fortes de Prophéties, pour triom- 
pher de l'incrédulité des juifs, Cependant, à 
moins que d'admettre notre Explication nou- 
velle, il fè trouvera que laprédiâion la plus 
exprefle & la plus frapante. n'aura jamais été 
employée contre les 'adveriaires de l'Evangi- 
le. Vous ne. la trouverez dans aucun endroit 
du Nouveau Teftament. Mr. Le CUrc , dans 
fon Commentaire fur les Pfeanmes, en paroit 
extrêmement furpris, & il ne dit que dire là- 
deffus. L'embaras où ilfe trouve eft des mieux 
fondés , & eft une preuve de la juftefle de fon 
efprit. Mais voulez-vous que cette difficulté 
s'applaniflè; vous n'avez qu'à regarder l'Ex- 
clamation de J. C. comme la citation du Pfeau- 
me qui renferme cette Prédiâiori. Alors l'é- 
tonnement ceffera. Il fe trouvera que cet O- 
racle de la Crucifixion du Sauveur aura été al- 
légué, & allégué dans une occafion des plus 
remarquables ; dans celle qui convenoit le 
mieux , puisque c'étoit précifément lorsqu'il 
s'accompliffoit aâuellement. 

Autre inconvénient de l'Explication ordinai- 
re, c'eft qu'elle diminue de beaucoup & qu'el- 
le 
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rfe'obfcurcfc r éclat 4e la Patience de J. Cdont 
tes Evangéliftes nous difent cependant qu'il 
nous a donné un fi he*u modèle fur la Croix. 
•Les Juifs difoient qu'il defcende de la Croix 9 
& nous croirons en lui. Il n'en defcend pas, 
difeût les Théologiens , parce qu'il devoit étfo 
obéiflànt jufqu'à la mort. // /toit fur la Croix^ 
dit S. Auguftin, pour nous enseigner la Patien- 
ce far fin exemple , & non pour nous donner 
des marques de fa pu'tffance. Cette Réponfe eft 
très fohde, mais ne donne-t-elle point lieu à 
une nouvelle objedion? Eft-ce bien donner cet 
exemple de Patience , dira-t-on , que de fe 

Slaindre d'une manière auffi vive que le fait le 
auveur,<fc ce que Dieu Va abandonné l Eft-ce 
fouffrir avec réngnation & dans le filence, que 
de s'écrier fi vivement? Pourquoi n? as-tu atnfi 
abandonne à la rage de mes ennemis ? Ce font- 
•là des expreflîons oien fortes , & qui ne peuvent 

Sue faire de la peine, quand on les entend fortir 
e la bouche de celui que l'on donne comme 
un parfait modèle de Patience. 

Je fiii bien ce aue les Théologiens répondent 
ordinairement. Ils difent que J. C. fe regar- 
doit alors comme chargé des péchés du Genre- 
humain, que cette plainte fi vive eft le langage 
d'une Victime, qui fent tout le poids de la 
colère de Dieu. Voila comment on rend rai- 
foii de cette trifte plainte, qui ne paroit pas. 
s'accorder avec la réfignation , que l'on doit 
avpir aux ordres de la Providence. Le Jour- 
nalifte de la Haye ne paroit pas content de 
cette folution. Pour moi, fans la rejetter, j 'ai- 
merais mieux la placer dans le Jardin de Gètb- 

Tom. XXX. Part. L O y* 
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]flfp*aHe -que ftct laOrfetî» Siàabsçtxtg nlflè 
àkcor&mctu, je v«u* dire ai» approdits fe 
4fon ftpplfce -, notre Sauveur frémît, fi par ûm 
fltfrères ttdouMées, fl demande d^ea être exen- 
4e, fe trouverois aâèz- convenable «de cftpe avec 
tes Théologiens , que cteft quSlors 41 ft *»- 
$*rddit comme une ViQime eut» te maîss 
^ttela Juffice divine. Mr. & B*o«^ n'eft 
Tpss 'tout^â-fîflt d'auffi Peinte compo#tkm «pa* 
«nos fur trette idée Théotogkpie. Il oottvief* 
Jbfen que la raifon que l*oft donne de l'agitation 
<éa Sauveur dans le Jardin , eft -conforta* «a 
Jfiftème de la Rédemption, mais fl ajoute 
„ -qu'avec tout cela S fttft convenir qu'il «t'ir 
„ a Tien dans totrte THSflofre de F Agonie 4e 
V> T. C tuppoftëe exadeineBit par les quatre 
^ EvattgéHflies , qui irifinae , m «cette colère 
* T de Dieu contre j.C-^n^Halké de Viftone 
„ pour les »pécheurs , ni^qu^île ait été la cau- 
ij fe de ft tnfteffe & defes «frayeurs* D*a&- 
^ leurs raïaîon du Sauveur fe dévouant M~ 
„ même à la mort par ©bétf&nce tmvets Dieu, 
„ & par fan immenft diarité pour le «onde, 
,, int une *afcmfr agréable à Dieu qu'il a'eft 
„ pas cetacevaMe qu*îl Paît pu vegarasr dans 
•^ ce*monient-<Fun œil ^indignation. C*4ft-ll 
,, vouloir tdeviner, ajoute-t-il^jparce qu'il sV 
„ gît d'une 'chdfe qui s^ft paillée encre lui * 
„ ion Père , * que les E vangélttes ne nous 
-,, expliquent point («). Mais de quelque «Ba- 
vière qu'on explique cette Agoirie ^e J. C. 

a 

(À) <****#* *&&***& &**« Jkr U Ji. T. 
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5 femble que éçs grands combats durent 

•près les confotations qu'il reçut du Ciel. D£s 
qu'an Ange l'eut fortifié % Se qu'on l'eut vu fe 
prtf fetter lui-même à ceux qui le dherchoiepr 
p<m le fek* mourir, fon courage devoit mieu* 
f* Jbutaur. Il devoit égaler tu moins la fer* 
meté de tant dçMartfrs qfci rat fouflfert la mort 
ïaœ fe plaindre. Dans l'explication ordinaire 
de V Exclamation , l'embaras eft donc à rea* 
dre raifon de ce grand abattement d'eftrit qu'il 
a encore fur la Croix. 

Nouvelle difficulté à prendre ces paroles di 
J. G. comme une plainte des plus ataères, fut 
ce que Dieu l'avpit abandonné. G'eft qu'alors 
on ne faurpit accorder cette Exclamation tragi^ 
Que avec le beau mouvement de confiance qu'il 
fait paraître un mornent après. Mon Pire, dit* 
fl en exoirant, je remets me* *Jpr** **&* *** 
mains. Quel contrafte dans notre Sauveur mou^ 
rant! C*eft un mélange étonnait de fermeté 

6 de foibleffe, de courage & d'abattement. On 
' lui fait pouffer upe plainte qui approche du de» 

fefpoir, & immédiatement après On lui voit la 
plus parfate confiante en Pieu fon Père. Mai$ 
en falfant de cette prétendue plainte une fimple 
citation d'un Pfeaume, qui doit fermer la bou- 
che à fes Adverfiûres , le Sauveur eft toujours 
femWable à lui-même. On y trouve une gran- 
deur d'ame , un hérôïfine qui fe foutient parfai- 
tement. Il intercède pour les Bourreaux; il 
affigne au Larroç converti une place dans le 
P#adis; il réfute en trois mots ceux qui lui 
çonteftoient la qualité de Fils de Dieu, & H 
«pire en remettant fon ame entre les mains de 

O a fon 



(on Père» C'eft à tous égards un cara&ère dô 
dignité & de grandeur qui ne fe dément point, 
* J'oubliois une nrifon, dit encore notre Cri* 
tique, que je yeux bien ne vous donner que 
pour une demi-preuve > mais qui ne laifle pas 
de me frapper beaucoup. Si ces paroles de J- 
Ç. mourant n'étoient pas une citation du Pfiam- 
m* XXII ', pourquoi les deux Evangéliftes qui 
les ont rapportées « ne fe feroient-ils pas con- 
tentés de nous les donner en Grec , comme ils 
l'ont fait pour les autres paroles que J. G. pro- 
nonça fur la Croix > & qui ne font pas moins 
remarquables que celles-ci ? Mais on a affeété 
ici de nous conferver les propres termes qu'em- 

Jloya le Sauveur ; Eli , Eli, Lama SahachtanL 
Lien n'a plus l'air d'une citation du Texte Hé- 
breu. 

- Ici je ne pus pas m'empêcher d'interrompre 
brufquement mon Homme. Je fuis fur fris ', 
lui dis-je, que vous cherchiez du mijière dans 
cet Hébreu, Les Enfaus lavent la raifou pour- 
quoi rEvangélifte a employé, quelques mots de 
cette Langue dans cette occafion* Il a voulu 
far-là % nous faire fentir V équivoque de celui qui 
trompé par la rejfemblance desjons, crut fur la 
répétition du mot Eli, Eli, que le Sauveur ap- 
pelait Elie àfonfecours. Je crus par-là l'atrê- 
ler tout court ; mais voici ce qu'il me répon* 
.dit auffi avec un peu de chaleur. Si cette rai- 
fon étoit la feule, & qu'on n'en fuppolît pas 
une autre, que je regarde comme Ja primitive, 
& la plus importante, je ferois prefque tenté de 
dire qu'elle ne feroit bonne que pour des En- 
tans. Conçoit-on bien qu'une petite méprifc 
i. . . crua 
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ftm Inconnu fût une circonftahce affet int6- 

Îeffante, pour avoir déterminé deux Evangé* 
iftes à introduire dans leur narration une Lan- 
fue étrangère? Remarquez bien, ajouta-t-il en 
aiffant d un ton , que je dis que cette raifon 
feulent paroitpas.avoir dû les déterminer à in* 
féfer ces mots Orientaux, car on comprend ai- 
sément qu'y ayant (été portés par un motif fu- 
périeur , jç veux dire pour faire bien fentir une 
citation importants vils ont pu ajouter enfuite, 
mais comme en paflant « que ces termes , mal 
entendus par quelqu'un des Affiftans , donnèrent 
lieu à cette roéprifç. ../..• , r: 

Vous fourriez* bemeoup appuier , répliquai-? 
je, fur cette raifon prmtpive que vous frètent 
dez qui eft ici fuppoféeyfiy, C. avoit prononcé 
le commencement dit Pfeaume en pur Hébreu j 
mais ce >n]ejl pas fout^àrfait cela. Les mots 
qu*ont rapportés Us JEfrougéliftes foritSiro-Cal- 
daiquesy çj ils diffèrent un peu dé IWiébreu. '. 

Je m'étois déjà fait cette difficulté dans ma 
Diflèrtation imprimée, répondit-il, J'avois tâ- 
ché de la réfoudre , en remarquant qu'il y avoit 
partage d'opinions là-deflus erjtre les Sayans ; 
que quelques-uns ont cru que le. Sauveur avoit 

Ecpnoncé les propres paroles du Pfpaume en Hé- r 
reu, que ceft le fentimènt de ,S. Jérôme £ 
de S'. Auguflin , parmi Jeç- Aûciens,,& celui 
d'Erafine entre le? modernes ; & que quelque» 
Veriiojis Latines ont Impropres termes de l'Hé-* 
t>reu. .Mais. puisqu'un. Doâeur Anglois; m'* 

aidé. à répondre à la queftion que vous m'avez 
faite, fi les anciens Juifs appliquoient le Pfeau- 
mc XXII au Meffie , je vai encore emprunter 



Jeifecoârs tfuh autre Savant de tefte Hafttà; 
four rendre raiftm, d'une manière Ûtkfiifittfé^ 
de la |icstitB dtffcrenoe que vous ffl'objeétéz. 
JL»à-4effiis il omit un Volume de VHiftoirt 
des Jmft du Doâeuf Ptidta**, & après IV 
voir un peu feuilleté* il lut ce qui fuit, que 
j'ai tnmfcrit en votre ftveut. 
- „ Les Juifs ne donnaient pas au Peuplé là 
„ Parole de Dieu dans une Langue inconnue. 
f , DiffcrfiSs parmi ks Grecs , 3s là lui don* 
» noient en Grec. Où leGafcWen était la Lan* 
* gue Vulgaire , Us l'avaient en Càldéàn* Et 
„ quand on fit lire à J. C. («) là feoottdè Le* 
^ çon dons la Simçogue de Natareth) dont il 
$, éttrit membre, il y a beaucoup d*typarené6 
„ «pue tie fat un T<trg#*t qu'il eut., tar le Pat 
„ foge d'ijG»> LA"/, i. tel qu'il ft trouve dada 
-, S» Lm IV. 18. tfeft «fo&rtnent ni l*Hé- 
5 , tau, ri la Verfion des LXX , d'où Pô* 
„ peut fort bien conduite, que cette dfflféten- 
„ ce venoit uniquement de la Verfion Càldaï- 
„ que, dont on fe fervcwt dans cette Slnago- 
„ gîte, Et quand fur la Croix il prononça te 
„ Jy: XXII. i, ce ne fut pas l'Hébreu qtftt 
^ prononça, ce fut leCalaéen, qui aie mot 
,, $abacbtti*i, i la place du mot Hébwu ,*. 

Vfcita, MmfatT) comment mon Ami a *• 
paie (on Explication. Je ne fia fi vous en ft* 
m canttàt. Pont moi , fins adopter encore 
ttHK-à-&ft 4bn fttttkncnt , il me ftmWe à lu 

XIUK 

£jt\ T.uf XEf x£ 

. {*) Friàt4mx 9 Wfi. fa J^fs y Tom. V, pt* ?*♦ 



manière dtmt il Bwpîefhn fa)e*> qu'en pâte 
bien le regarder comme. l'Autour de ladécou^ 

VQFw» 

Je hn » fait en finiffànt encore. iu» petite* 
difficulté, c^eft que fi for* Explication^ <toit la, 
bonne, il fetoit bien furprenane qrfoncût &». 
tendu fi tard' à le trowrer. A cela iJra rëpondm 
que J. C. s*étant exprimé d*uoe manière il 
concife & à dmm-mot, il n'efl pas étonnant 
qm l'on s'y Jbit mépris ; qtufil fafbt qu'il par- 
lât d'une mantère à ffe faire entendre dfes Sn* 
crifteatewrs, & des Doâeuns de. ty Loi. qu'il 
avoit proprement en vue earappellaut cç Ffëac- 
me. Pour ceux qui prennent ces paroles à la 
Lettre, ajoutait-il, fins remonter jufqtfi Ifrfc 
prit & i Ftateotion de celui qntks.' a pronon- 
cées , c v eft pour n'avoir pas mi aûèe d'atten-- 
tion aux uÊges de ce tents-fâ. En s'arrêtait, 
ainfl à la propre voleur des termes, JE/*,, EM X 
ÇjrV. ils ont ftît une équivoque à peu près feue* 
blatlô à celle de rtftconnn qui crut qu't» ap* 
pettoit Etie ; ou fi vous vonlea , comme celle 
qu'on attribue, à des. Juges de Bologne. Il ar» 
riva autrefois, à ce que rendit, unetrifte a* 
ramure an Jurifbon&lte Jzop, Profeffeur dans 
cette Urtwr&é. Q|* prétend que dans noie 
Dii}uite particulière trop échauffe, ft jette u* 
Qwnde&e* à ta tête de celui qui te contred^ 
fbfc, & que te co*ip fot moi tel. Arrêté com« 
me Homicide, il efpc*r*4es Lettres d'Aboi 
tien, en confi&ration d» foi» mérite. On coin 
Vint que fil grande habile^ devoit le mettra 
dans ce cas favorable. Il fe fondoit fqr la Loi, 
M Beftïte de Jtarô, W ordonne d'uftr dfin- 

O4 dul- 
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dulgence, autant qtfileft poffible, envers le^ 
Peribnhes diftinguées par leurs talens. Il ré- 

Î rétoit donc à tout moment , ad Beftias. Mais 
es Juges , ignorans comme on l'étoît au XII 
Siècle , prenant cela pour une inveâive , fe 
montèrent fur le ton févère, & le condamnè- 
rent à la mort. Je ne vous donne pas ce Fait. 
pour fort certain , ajouta-t-il, mais tel qu'on 
le débite, il eft fort propre à faire fentir com- 
ment on peut fe tromper en prenant une Cita*' 
tion à la valeur intrinfeque des termes. 

Vos. exemples font fort fenfibles , lui repli- 
quai-je,mais je ne les trouve rien moins qu'ho- 
norables pour nous. Vos comparaifons .ne 
font point du tout gracieufes. Nous voila de 
votre main côte à côte de ces Juges ignorans 
de Bologne. Ils ne furent pas reconnoitre une 
Loi y & nous ne favons pas reconnoitre un 
Paflage de l'Ecriture. Mais j'ai encore plus 
fur le cœur votre première comparaifon, .par 
laquelle vous confondez ceux qui n'ont pas 
bien pris ces paroles du Sauveur , avec ceux 
des Àffiftans qui crurent. qu'il appelloit Etie. 
Pour me vanger de cet odieux parallèle , je 
vous déclare que pour ûvoir fi votre Explica- 
tion eft la bonne, j'en appelle effectivement à 
Elie. Vous entendez ce formulaire. Les Juifs 
«jùi attendent le retour de ce Prophète, pour ré- 
ioudre tous leurs doutes, défignent par-là qu'u- 
ne queftîon a encore bien de l'embaras & n'eft 
pas îuffifamment éclaircie. C'eft-là ce que, je 
penfe de votre Explication. - J'y mets au bas , 
pon liquet. 

- Voila, Monfitur , par où j'ai conclu avec. 

•• . * • ~ no- 
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jKtfre Homme. Peut-être y a-Ht ea un peu der 
mauvaife humeur & de. pique. chez. moi.. Jej 
veux bien, fur le fond de cette queftion, m'en 
raporter à vètrejugèmient, T -qui me trouvera 
un peu plus de fang froid quand il me parvien- 
dra. • Je cdnfens & bon cœur que vous foyèz 
notre Elîe pour fixer mes incertitudes. J'attens- 
donc à me déterminer que vous ayez pf onon-\ 
ce. Je fuis, &c. • 

A Genève 1 ce tj Septembre 1742. * 



ARTI CLE XII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

p.E D U B L I N. 4 

* ' • • 

ON travaille ici à une nouvelle Edition des' 
Ouvragés du Chevalier Jaques Ware , qui fe- : 
ra beaucoup plus exaâe & plus complette'' 
que les précédentes. Le premier Tome a déjà paru. 
The whoie Works of Sir James Ware conctrning ïri* 
land revifed and improved, &c. "Ceft-à-dire, tou-] 
t$s les Oeuvres au Chevalier Jaques Wârè qui regard 
dent l "Irlande , revues & augmentées. Tome I. con-[- 
tenant ÏHijioïre des Èvêques de ce Royaume f & de] 
toutes les affaires Ecdéfiaftiques & Civiles, ou ils ont* 
eu part depuis V etabliffemeni du Chrifiianïfme juf*. 
qua ptéfent. Avec une Table des fer formes & des 
matières les plus remarquables qui font contenues dans 
ee Volume* Le tout enrichi d'un grand nombre de' 



^ > 



iï9r • BlBLIÔTOT^CT RjU50Mflfr; 

T*UUs-d*u*t. fa fWto. Le fécond Tome efrjo) 
în^ementfousk^refic. 

TA« e»Wr# HT*** </ ^>r. Sydenbam uêvJj **i4> 
&gl$fkfrom tbe Original* » Sec Ceft4-djre, Afr*> 
w& Tradu&ion de toutes Us Oeuvres dm £j% Syden* 
hâm, faîte fur les Originaux: oh fhijtohre des Ma- 
ladies aiguës & Chromants , & la tlus fûre tjr plus 
fromte manàre de Us traiter % efi décrue ave* beau- 
coup de fidélité, de clarté, & £ exactitude. Avec 
in Nates qui éclaircijfent la Théorie G? la Pratique ^ 
tirées des plus habiles Médecins. A quoi F on a ajou- 
té la vie detAuteut , t? une benne Table* % far Jean 
Swan, Douleur en Médecine. In 8. 

An kiftorical, çritical , and praffiçal Treaùfe of 
the Qamt, &c. Ceft-à-çliro, Traité btfiùxiqft$. 9 «**«. 
que, ey pratique de la Goûte, par T. Thomfon , Doc- 
teur en Médecine* In 8. 

Difcourfes concerning theBeing and natural perfec- 
tmsofGodJtez* Cejz^diie,I>ifcouxs fur Vexiften- 
ie & les perfections naturelles de Dieu , par jf . Aber* 
ûeùij, Maître h Ans. In 8. 

* On a faut une nouvelle Traduôion de Lucrèce: 
jtf new Tranfiation. of Titus Lucretius Car us of tbe 
Nature of Things f &c Ccft-à-dire , Nouvelle fra- 
âuâtum de T. tutrice Çarus , de la Nature de* çkv- 
fet. Contenant fi* Livres, avec des Notes pour fan* 
titer' l'Intelligence de cet Auteur. Accompagnée de fi- 
gures en Tatlle-deuce. z voU. in 8. 

* Mr/ îofeph Harri; fè propofe 4ç Aire imprimer 
paf foufeription un Traité des Microfcofes , qui fera 
lin y brume in 4. d*environ trente feuilles, & pin* 
fleurs planches. Le prix de la foufeription çft de 
dix Shillings , dont on payera fept eh tou&rnrant. 

* • • - J ' " ' Mr. 
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" Mr.Ôtt^jMihiftrèNoh-^ônftMinifte^ousadôT^ 
Hé An Êffdy toi/bords a NatnralHiflory of Serpents r 
§H tite parti, i. The firfl exhlhks a gênerai vsew ofi 
firpents m theW varions afpec~h;fnch as théir Kktds v 
ttâky foèd, motion, propagation 9 covertnre , colonrsu 
in i/Mch is inferted a fhoft AccouH* of Vegetaèlos r 
mènerai and animal poifon 9 particularly that of thêz 
Serpent; and it Cnre ik variant nations ; wheré alfe» 
the ferpent is uféd ai fiod and phyfick. II. Thé fécond 
jfivts à view ofmoft Serpents that an known in the> 
feveral parts oftho World 9 dèfiribedby their vari* 
étés nomes * toffetint Countries, aHd auaiities. IU 
Imfitattd whh Copper»platei engraved hy the he£ 
bandé. III. to ivhieh is addèd a third part , contai* 
ningfix t>ifirtûtions upon thefollowing Articles) a*. 
CMètttdl to ihe fnbjecl. i. The primeval Serpent in 
P+rddiJt.-i. The fiêry ferpents that infefted theCamf 
of ijraek $. The hrasLèn Serpent ereëled by Mo/es. 4» 
The divine rWorfhip given te Serpents hy tfatièn*. 5* 
The Origin and veajen ofthe monfiràêés Wùrfhip* 6* 
The Adoration ef différent Kinds ofheafts by the JÈ^ 
gyptians 9 and divers tnftances of the famé ftupi&ty in 
ether dations. The whole intermsx'd whh Variety of 
enterta'mr greffions Philofophical and hifiorical. By 
Charles Owën D. 2>. CdMf^âlXt # „ Effai d'une» 
„ Hiftpire Naturelle des Serperts y divifée en deux 
,; parties. T. Dans h première on donné une ldée r 
:, générale des Seipens fekmteurs différentes pitK 
r, priétés; on y traite dé letus efcècw, dé léu* 51 
ti groffeur , de leur nourriture # de leur iriotivè^ 
9 , mens , de leur profanation » de leur peau ,- ê£ 
„ de leurs couleurs. On y * inféré une courte JAiSP 
,; toire du Poifèn des Végétaux, des Minérau*,- 
»ï & des Animaux» particulièrement des Serpens» 
H &k suaient dont cm en «vérit^hn différons 
t» Peuples, où les Serpens fervent auffi de. nourri-: 

„ turc 



19 
19 
99 



99 
9» 



99 



99 



fso . - Bibliothèque Raison' ey . * 

W ture & de remède. IL. Dans la féconde Partie ^on 
t, marque la plupart des Serpens qui font connu» 
•«.dans diverfes Parties du Monde., on rapporte; 
„ leurs noms» les Païs où ils fe trouvent, 8c leurs 
„ qualités, te tout expliaué par des. figures en 
„ taille-douce 9 gravées par les plus habiles Maîtres. 
» A quoi l'on a joint une troifième Partie, çon T 
„ tenant fix Difïertations fur les Articles fiiivan^ 
qui ont rapport au fujet de cet Ouvrage, i, 
L'ancien Serpent du Paradis terreftre. 2. Les 
Serpens brulans qui infeftèrent le Cajpp des ifc* 
raéïites. 3. Le Serpent d'Airain que Moïfe fit 
élever* 4. Le Culte Religieux que des Nation^ 
entières ont rendu aux Serpens, 5. L'Origine Sç 
la raifon de ce Culte monftrueux. 6. L'Adora- 
„ .tign de différentes efpèçes d'Animaux > qui étoit 
m en ufage chez les Egyptiens; avec divers exem~ 
v .ples de la même.ilupidité chez, d'autres Peuples* 
v Le t<jut mêlé de pilleurs diereffions divertiflan- 
* tes f Pbilofophiques & Hiitoriflues* Par Mr. 
>♦. Charles Owen , Docteur en Tnédogie. In 4. 
Mr. Owen a ramaffé ici tout ce que fes lecWes lui 
ont fojumi au fujet à&s Serpens ; il ferpit à fouhai-.' 
te qu'il eût été moins facile à croire plufieurs parti- 
cularités qu'il rapporte; fon Livre en auroit été 
plus eftjmé & plus recherché, 
w Mr. JMLalUty : q\ii,avoit promis de nous donner. 
Itfifioire du Bill, où le Parlement fe propofoitd*ex~ 
«Jure le.Duc d'rw*, de la Succeffion à la Couron- 
ne 4* Angleterre .(<*) , a changé de "deffein, fur les 
arçjs de Tes Amis, qui lui ont fait connoître que. 
ce Sujet n'étoit ni affex étendu, ni àflfez intérêt 
fant; ainfi il travaille à nous donner YHifioire de 

Char*' 

(*) Voyez le Tome XXVII de cette Bibliothèque^ 
fag. 470*. .• .: ,: r~:; ; ., .. a ; . ... %4 
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^Charles * II où cet événement fera compris. • 
- Mr. Crude» a publié une Concordance AngUif* 
àt la Bible r fans en excepter les Livres Apociy* 
phes. Elk eft plus exaâe & complette que toutes 
«elles qui ont déjà. paru. On auroit befoia d'un 
femblable Ouvrage en François; mais tant que. le 
ftyle de* Bibks Françoifes fera auffi différent qu'il 
l'eft à préfent » cela fera impraticable. La Bible 
Angloife traduite par ordre àt Jaques I , eft unani- 
mement reçue de tous les Proteftans Anglois, & il 
n'y a aucune diverfité dans le Style. 
< Suture Rewards and funishmsnts betieved by the 
\AncientSytez» C'eft-à-dire , 1* Défirent des récompen*. 
[es er des peine* à venir crues far tes Anciens , parti* 
tulierementpat les Philo fophes. Qh Von examine quel* 
ques ObjecJions faites par Mr. Warburton dans fa 
Miffion divine de Moi Je. In 8. Mr. Tilliard Auteur 
de cettebrochure,en a depuis publié une autre (a). 
L'Auteur qui foutient que le Chriftianifme n'efl 
pas fondé fur Je Raifonnement (b) , a donné lieu à 
une difpute qui ne finira apparemment pas fitôt, 
iur-tout s'il repond à fes Adveriàires fur le même 
ton qu'ils l'ont attaqué. Mais jufqu'ici il a laifféfans 
jéponfeles Ecrits qu'on a publiés contre lui, & où 
on lui attribue des fentimens 6c des vues à quoi il 
n'a peut-être jamais penfé. Outre la brochure dont 
nous avons déjà parlé (c) , il en a paru trois ou quatre 
.autres. Mr. Doddridgez$\ibteTheperfpicuityandfo~ 
lidity cfthofe évidences of Chriftianity >in wbicb the 
generality if it s Profejfors among us mày attain 9 
illuftruted and vindicated, &c. Ceft-à-dire , £x- 
-plication <sr difenfe de la clarté & de la folidité de t 
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Voyez Tome XXVIII. pag, 47$, 
Toiti. XXIX. p. 451, 4J4, 
(e) Ibid. p.4î*> . . 
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preuves dm Cbriflianifme 9 qui yi«* i J* jtarti* 'A 
**x un le frofoffent fartai nous. On Lettre * TAu* 
tour d'urne brochure publiée depuis pen f or sntisnlée 9 
que U Cbriflianifme ritft psi fondé fur U Majfomuo* 
mont , &c. Par P. Dôddridge , Dec~Unr en Tbéeioi 
fie. In 8. Mr. Dôddridge accufe fim Adverfitûe d* 
jepréfentcr le Chriffianifine comme une Religion 
déraisonnable , de foutenir que l'Ecriture Sainte eft 
mutile, & qu'il n'y a aucun fond à faire for les 
Miracles ; que la Raifbn ou la ftcuké iirteQeâae&e 
n'eft pas capable de nous amener à tout véritable 
Fciyècc. Mr. Doddridre ayant cru que cette Lettre 
ne fuffifoit pas pour réfater pleinement ton Âdver* 
faire , en a publié une féconde, oh il examine les rai* 
fous que cet Autour avoit t'friet du Neuves* Tefla- 
usent y ey juftifie les menaces do damnation que fff- 
tfanpU dénonce au» Incrédules , fe fondant fier des 
Principes oppofés s ceux de fou Adver faire. D'un autre 
cdté , Mr. Seagrave trouvant, fans doute, que ces 
«proches étoient trop violens , & qu'il y avoi* 
beaucoup de malentendu dans cette djgmte, a eu 
la chante d'y intervenir ,& de faire Y office de Mé- 
diateur dans une brochure intitulée: Gbri/Kanity 9 
bow far it is, and is mot founded en Argument jî^c. 
Xesug the Contrevcrfy between , Itec. C'eft*à*dire>, 
jufqu'eu le Cbriflianifme eft 9 pu n*efl pas fondé fur 
ie Raifonnement. Ou la difpute entre ï Autour mut afi- 
fure que le Cbriftianifme n'eft pas fondé fur le Mai- 
fonnemont , cr fes Adver foires , efl ajnftée ©• mijè 
dans fon jour. ftir Robert Seagrave , Mcùtrs dès Arts, 
In 8. w. Seagrave remarque d'abord qu'à efe été 
bon que ceux qui ont écitt fur ce fiijet nous eut 
ient.apris ce qu'ils entendent par Cbriflianifme ; 
mais ne l'avant point fait , il fuppofe que fi on 
entend par-là ïes Ecrits du Vieux & du Nouveau 
Teftamcnt, fur quoi on puiffe former un Syftême 
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lie ÛFéaifce ft de pratique t <d*à» ee ftnfrlà, le 
<J*iftittÉfo>e eft f#*K fol te Xoêjosmement., potf. 
«q«e r*tten«kfeé 4e ces îdrtts *ft jrecwnntte , ftctti'ii 
n'y a aucun lieu d'en douter. Mais cela ne wBk 
f%s> pour fewrierîfe v&itabte Chrétien; «àa neneut 
-ftoouiie qtfune Fui feJkmjue , le coeur n'y * 
»râft le p*^ fe Giace fcùfe Je peut danger, là 
feaîfen ouk nâfonnenent ne fournit produire cdt 
•effet LfcGface «ftla 4«&e Ration» &Ja droite 
lUiftefc eft la Ggk*. &m ce principe intérieur te 
fiftettr te pins profond, éc la pins grande capa ci té 
ne frnroient piûctane m k floi ni la Vertu* 

&feewrfis on fimeral trrtptp*** S*èj*fls , ffec 
Ceft-à-dire, Dijcours fur divers Sujets importons. 
A quoi Von a joint huit Sermons friches félon Vin- 
ftitution de In Vmme éiofet » 4ant in Cnmt&rale de 
St. Paul À Lomtm. Par J&énieSeed, Maître ï* 
Arts. 2 *ofl. in 8* 

The Satyres of Porfius tranfated mto Engttjh Ver- 
fe: Ceft-à-tire, Us Satyre* 4$ Ptrfi traduites en* 
Vers Anglois. In 8. 

An Impartial mmsiry into the Mord Oharafter 
ûf Jêfns^Chr'tpi ttherém* Sec CtfW-dÏPfr, Re- 
cherebes impartmies fur U Cara&èr* Jéotdde Jê- 
fus-Çhrift. OaU efi cortfdM tomme m Mbfiphe. 
Ou Lettre «à un Ami. In $. 

Le Sieur Xféu&y yXfà nous «tonna en tjye ,une 
féconde Edition de la Nouvelle Méthode de drejfer 
tes Chevaux 9 fwrhJhsc de Newcaftle, te. a fait 
tt i tupiân e i cet Oowage «en Artois aveodes Ad- 
4ickms fi co tffidérattes , qu'a èe refte pta lien à 
4éfiner fur <ette matière. H y tmàe des Mate- 
^Éies <les Chevaux , -8c des «sièdes tfaL leur font 
:prcp*es , 3c donne une IMcxntàon AmtxwnDque 
«de wttrs Os, de Ioufs Mnfdes, Jcc. Outre ksyka- 
At* <ta JD«Cide Mm<tnfle**pi fitt««dfce^e 
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•43 » & quiavokftt été gravées: par ion ordre H 
-fous fes yeux, il y en a environ trente qui repré- 
sentent les Mufcles, les Os, &c dansr leurs cou- 
leurs naturelles, 

: Mr. RtUi vient de publier une Nouvelle Tra- 
duction Italienne des Bucoliques de V'trgiie. JL'en- 
."trqjrife eft hardie , & peu de Savons ont ôfé h 
tenter; mais Mr. Rolli en eft venu heureufement à 
bout , 6c Virgile ne defavoueroit pas ùl Traduc- 
tion. La Bucolica di Publio Virguio Marone ail' 
[jlltexxa Strenijfima di Giorgio Principe délia Gran 
Britànnia da Pool* Rolli Compagne délia Reale So- 
eietà. Voici quelques Vers de la féconde Eglo- 

gue. 

• » 

A paflor Coridene ardeu S Aie fi 
\ Delixia del Padron , Jsanciul vex.zofi ; 

Ne ckefoerajfe avea : fil tra pi» folti 

VenfafoveHte alto embreggianm Faggiz 
; . Ivi fitingo a.felve J a Menti quefie 

Incompofte fpargea parole invano. 

* - * Oh Alefi xruâel ! tu nulla curi 

De* miei Verfi, e fie ta di me non fenti: 
Jdi fermerai gir finalmente a morte. 
Tin le pafcmte Pécore a queft' or a 
Prendon il frefeo e l'ombra : Or ne' Spineti 
Le Lmertole verdi afcofeftanno, ce 

La fureur des Soufcriptions en Angleterre va£ 
loin , ou du moins les Libraires la pouffent à un 
tel degré, qu'on voit publier , par cette voye , julques 
aux Catalogues des Bibliothèques qu'on expofe en 
vente, comme nous en avons un exemple dans le Ca- 
talogue delà Bibliothèque du feu Comte i* Oxford 9 

. en z voll. in 8. dont la vente fe fera au mois de 
de Mai prochain. Les projets de pareilles Sou- 

c " feriptions 
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ttijfôons né peuvent être que mal reçues en d'au*, 
Ces Païs où on a Js*. coutume de favprifer les A- 
matewS) & de difaityier. gratis des Catalogues, & 
mêjne.des Catalogues de .plufieurs Volumes qui 
{enferment des CoUçé^ns. considérables. Le Cata- 
logue , dont il s'agit , paroit fous le Titre de Bitlie^ 
(bec* Uatkiana, .;.../ 

/ D'A M S T S R D A ti. 

; Wststexn public actuellement t Titi Lhii. 

Hïftoriarum ab urie cendita Tomus quintus 9 curant* 
Am. Erakenborcb i Ouvrage dont on n'a pas befoin. 
de relever le mérite, & oui à meiure qu'il groffit 
trouve dés Amateurs de plus en plus* Ce Libraire 
diftribue auffi une Edition très belle & très cor- 
reéte en IV Volumes , in 11 , de XExfefition Ana» 
fornique de la ftruclure du Corps humain , far Mr+ 
Winilow, enrichie 4e figures. C'eft déjà la féconde 
Edition, qui en paroit en. Hollande , & .qui fait in-, 
Animent plus d'honneur à fon illufire Auteur , que 
la première Edition qui a été publiée en France-» mais 
dont on ne peut guère fe fervir dans l'état où c«, 
Livre a paru. On a eu foin de corriger ici grand. 
nombre de fautes qui n'étoient pas marquées dans 
Jes Çrrata de Paris. On a mis a leur place les o~ 
imffions qui étoient à la fin de l'Ouvrage, èç on 
a «u une attention., particulière pour les numéros. 
«les divers Traités , en les marquant auffi exactes 
ment .dans la Tab^e des Titres » & en y ajoutant 
h page, des Volumes* Tout ceci a été fort négli- 
gé dans l'Edition de France , où l'on a fouvcnt ou* 
blié, un grand nombre de .Chiffres. 

Wetftein vient enfin d'achever un. Ouvrage» 
qui n'a jas été peu de tçms à fe perfectionner, 
mais dont la beauté, réçompenfera biçn l'attente de* 
. 7#». XXf. Part. L " ? *' ' Cu* 
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Curieux <jtlî ont témoigné de Tempreffement î lé 
voir paroitre. Ceft le Ltscientn Grec 8c en Latin, 
d'une Traduction Nouvelle, enrichi d'excellent 
Commentaires , 8c de diverfes Pièces qui n'avaient 
point encore été publiées. En voici le Titre. Zuciani 
Samofatenfis Opéra cum nova vtrfient Tib. Hemfiethu* 
fii & Jo. Matthia Gefneri , Gracis Scboliis, as Ntff J 
omnium proxima tditionis Comment atorum , additis 
Jo. Brodaei* Jo. Jénfii, Lui. Kùfteri,Lamb. Bofii, 
Hor. Vitringae, Joah. de la Faye, Ed. Leedes , aliisjue 
ênedhis , ac pracbue Mofis Solani & J. M. Gefteri. 
Prhrem fartem hujus Operis fummo Jtudio curant & 
Ulufiravtt Tiberius Hemfterhufius. Citeras indi 
fartes ordmairit , Nota/que fua* adjecit Joannes Frc* 
dericus Rcifeius. Cette Edition, qui cft fort belle, 
contient 3 voîL in 4. On en a imprimé quelques 
Exemplaires fur du grand papier, pour (atisfaire ceux 
qui recherchent ce qu'il y a déplus beau 8c déplus 
magnifique dans le choix qu'ils font de ces fortes 
d'Ouvrages. On trouve chez ce même Libraire » 
parmi les Ouvrages étrangers les plus nouveaux & 
les plus importans ceux que voici. 1. Natalis A- 
Uxandri Htfteria Ecclefiaftica Veteris Nevume Tes* 
tamenti , ab orbe condite ad armnm peftChriftum No* 
tum miUefimum fexcentefimum. Edith omnium no* 
viflima , efera er fiudlo Conftantini Reucaglia , feU 
IX. Terni Luc*. 2. Annales Ordinis S. Benedstti , Ocà* 
dentalium Monathofum Patriarche, 9 in quitus nenmo* 
eleres Monaftica 9 Jèd ettam Ecclefiaftica Hiftoria un 
minima pars conttnètur , Auftore J. Mabifloa. Edi* 
tio nova a quam plurimis menais expurgata , fol. VÏ 
Terni, Luc*. 3 . Brijfonius de Verbôrum qua ad Jus Ci* 
vile pertinent figntficatiem 9 feu Dictwnarium Juridh 
êum y cura J. G. Heineccii , feU HaU. 

S. Scheuten, Libraire, vient d'achever 8e de met- 
ne en Terne,**/?*» Antiquitatum Krmanarum Cor* 

• • • • • • 9W9 
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t*Si>ahfcUtîJJim*m,WJ 4. Cette Edition ne cède 
en rien, pour la beautéde l'impreffion , à la précé- 
dons., qui fut puWiéepar les foins du avant Sam* 
PitifcMs, elle la furpaiïe même de beaucoup pour 
les cqrreftions gç autres changemens çonijdérables 
Qu'on y a faits , & dont on trouve un ample détail 
dans la Préface dé Monfièur J. F. Reitx., qui en a 
eu principalement foin. It feroit àfouhaiter que l'at- 
tente du Public fût toujpurs remplie de cette manière 
poor les Editions des bons Auteurs , doi\t on ne peut 
guère fe paffer , & qui ibnt devenues fort rares. 






ARTICLE XIII. 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

> ! jt T A X S. 

Mr. de Marivaux a été élu Membre de l'Académie 
FoBiçoifç,à la place de feu Mr. l'Abbé Heuttevil^ 

Mr. de Mairan> Secrétaire de Académie des Scien- 
ces, à.la place de Mr. de F*ntenelle,qw s'eft demis 
de cette Charge à caufe de fon grand âge f a été re- 
çu à l'Académie Françoife , à la place iq Mr. le 
Marquis de St. Aulaire.\ 

Mh' Eurgot , ancien Prévôt des Marchands , a fuo 
cédé à feu Mr. le Cardinal de Fleury, en qualité d'A*- 
adémkien Honoraire tfç l'Académie des bricrip-. 
tions & Belles-Lettres. 
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LIBRI LATINL 
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virkampi. 8. 
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ART I C L E I. 



. . _ ... % 

Histoire* U k i vï: r se l t e- depuis U 

- commencement du Monde jùfau'a pr/fent, 

. traduite de ÏÀngU'is^ d'une Société' de 

G e ws de Ubt t re s , &c. Tome III (*)i 

* * .' * » . 

TJel agrément poiur un Journfclifte d'avoir 

à rendre i^ittptè au Public d'Ouvrages 

âttffi' importais,' aàffi^intérëflTans que celui-ci, 

<ro ïf rencontre 1 de toutes parts mille faits eu- 

% ffeui, bien détaillés, expofés avec beaucoup 

d ? ordre ,, de clarté , dé netteté, de préçifion, 

(4) Nous avons étonné l'Extrait du Tome I de cet 
Ouvrage à la page *n'du Tome XXIX de cette Biblio* 
thèqvt, & on trouvera. l'Extrait du Tomt il à la /*■ 

***** 

; Tom. XXX. Part. IL Q * 
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je ju^crapagnés^*? ynâçt* ttjn* d'un* itôtàé 




d'obfcuii&Ie rénébretbz! ©JeLcroyei pourtant 
pas que nos Auteurs , avec toute leur lagacité , 

î W-tfrf&x*t& ÎWrFA^/^itiœi fe- 
vent toujours les doutes qui le prelentent al el- 
prit. TW jten /aufc rViws- trjuveue^ <ta* 
lcut XJtMf&kept q^i^L V Ils n,'o%t ^Jfc 
aecîder. Combien dé fois ne laiflènt-ils pas 
l'efprit de leurs I^eâejirs eu fu^pens & dans la 
plu«-graiÂfe»certit 1 ude! •> : -"-*'-• * - 1 

Mais, me dii^i-vaus^à qyioi bon agiter des 
cmeftions , qui , fans inftruire un Leéteur, fem- 
oient n'aboutir qu'à augmenter fes doutes , & 
à le jetter dafè V&nt#x& ?lAUégiitf .autorités fur 
autorités , pour conclurre enfuite que la queftion 
propofë^^lt reropiie de itàièbtas & d 7 oMcnrités; 
n'çft-çe pgs fe>^uaduRuWic r J:'imii&: mal-rà- 
propoç §c : pren4rç à tâche de lui faire «perdre un 
tems ^pté^çu^i; w'il pc^Qfcmidix.<:iapl0y*r ? 
* Ces plaintes font' mjuftes , elles font dérai- 
fonn3b^ fli! ^l ^ta^nn^iapnça eKpofol^ 
faits avçc ^fnpartialitc ; çç> ftm'Uiy; &&£'<> 
dans une Rçjpajr-què., il ^^les^ntinwps bU 
farres de/qûelques Autçijfs.,j v Sfc le jugement 
frop précipité 1 .qu'ils euontpori£, jl_ dl.dç/.fii 




pe, un fait .que ni fes lupvèfes 9Î £l rechçrt 
ches ne iauroient jamais éclaircir* Quel étnen 
ge travers d'éxieer qu'un homme prenne par* 



tf, qu'il fe détermine , qu'il décide r fans preu- 
ves, uns raiforis, far des faits incertains , fur 
des matières abftrafes , & les queftions les plus 1 

difficiles à terminer ! N'eft-ce pas vouloir le ! 

forcer à mentir ? Vous êtes plaaknt , pourroit- 
il dire, de me demander ce que je voi au mi- 
lieu des ténèbres ! Faites^moi -remonter à la 
fource des évèneiàens, reprochez -les de moi, 
placei-les fous le point de vue que je puiffe les 
examiner, & je vous dirai ce que j en penfe. 

Vous m'avouerè! que c'eft bien là le parti 
lé plus fur, c'eft celui que doit prendre tout 
homme fage , qui cherche la Vérité , qui l'ai- 
me , & la préfère à tout ce qui a. feulement: 
l'ombre de l'Erreur. Rien de plus ordinaire , 
rien de plus commun, que d'entendre affirmer, 
nier, décider. C'eft le propre des ignorans, & 
de tous ceux qui ayant l'elprit borné & rempli 
de préjugés , n'envifagent prefque jamais les 
objets qu'on leur propofe , que d'un feul cô- 
té, tandis qu'ils le préfenteiit à d'autres plus 
éclairés qu'eux , & moins prévenus , fous une 
infinité de faces différentes. Il faut faire bien 
du chemin avant que de favoir douter à pro- 
pos. G'eft l'effet de bien des réflexions férieu* 
fes & d'une grande force d'efprit. Nous com- 
mençons à décider fur les queftions les plus 
difficiles à réfoudre, dès que nous entrons dans 
k monde; mais nous n'en fortons qu'en dou- 
tant , fi nous fommes devenus fag^s. Après. 
tout, quel befoin de fe jetter imprudemment 
dans l'erreur? La Raifon ne doit-elle pas s'ar- 
rêter, quand elle ne fait quel chemin pren- 
dre. Quand la Raifo» s'arrête , dit un Bel- 
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Efpfit (<*) , elle n'a point d? autre fecret pour iftf 
point s'égarer, que de ne pas faire un feul pas. 
Dès que le chemin fe fépare en deux, elle de- 
meure tout court \ mais cette Situation eft un 
état violent pour l'Efprit humain, il eft en mou- 
vement , il faut qu'il aille. T'ont le monde ne 
fait pas douter, on a befoin de lumière pour y 
parvenir ? Çff de force pour s'en tenir la. D'ail- 
leurs le doute eft fans aélion, & il faut de fac- 
tion parmi les Hommes. r 

Je n'ignore pas qu'il y a bien des Savans , des 
Philofophes même , qui fe font fcnipule de 
s'oppofer aux opinions communes > aux préju- 
gés dans lesquels croupiffent depuis plufieurs 
Siècles des Peuples entiers , & qui font géné- 
ralement adoptés dans la Société dont il font 
membres , quoique ces préjugés faflènt révol- 
ter leur Raifon , lorsqu'ils viennent à la fon- 
der , à l'interroger , & à la confulter. Seroit- 
il poffible , difent-ils , que tout un Peuple fût 
dans Terreur ; & n'y a-t-il pas plus lieu de croi- 
re que ma Raifon s'égare ? Sur un pareil fon- 
dement ces Meilleurs impofent filence à cette 
infolente & impérieufe Raifon, & l'aflèrviffent 
au joug tirannique des préjugés. Ils ne favent 
pas apparemment, que. pour trouver la Vérité*, 
il faut tourner le dos a la Multitude, & que 
les opinions communes font toujours la règle des 
opinions faines , pourvu qu' on les prenne à con- 
tre-feus (b). 

Voi- 

. *-(*) Mr. de Fontenelle dans Tes Dialogua des Morts. Vo- 
yez le Dialogue entre Straton & Raphaël d'Urbin. 

(b) Le même Mr. de Fontenelle dans le Diahtue que 
je viens 'de citera ' 
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r Voila dequoi juftifier nos Hiftoriens . lorï* 
qu'ils ont pris le parti de ne point décider Lut cer- 
taines queftions , & de laifler dans l'obfcurité ca 
qui ne pouvoit en être tiré fans s'expofer au dan-» 
ger de fe précipiter témérairement dans Ter- 
reur. Ils ne décident donc prefque jamais , me 
direfc-vous ; car qu'y a-t-il qui ne foit fujet à 
quelque difficulté , & fur quoi on ne puiffe 
former des doutes ? Si cela elt , Je tremble d'a- 
vance que la lecture de leur Ouvrage n'aille 
me bouleverfer l'écrit : mon parti éit pris fur 
bien des choies, & j'ai déjà impofé fur cela un 
éternel filence à ma Raifon. Point de Raifon^ 
c'efl la vraie Religion cela ; joint de Raifon. . . . 
Les enfans ont encore^ leur innocence ; Çjr pour** 
quoi*, farce qu'ils n'ont point de Raifon. Beati 
pauperes fîrintu, Bienheureux font les pauvres 
d'ejprit. ils ne fichent point : la raifon efl , qu'ils 
n'ont point de Raifon (a). 

Raflureï-vous , & ne vous allarmex point. 
Il 7 a dans cet Ouvrage de quoi contenter tout 
le monde. Il part de plufieurs mains , & je 
crois entrevoir qu'il y a dans cette Société 
d'Auteurs quelques Théologiens. Or vous 
fivez qu'on nefauroit être Théologien fans dé- 
cider , même fur des points où ces Meilleurs 

cori* 

: (a) C'eft ce que difoit le Père Cattaye, JeTuite, au 
Jtfaréchal à y Hêcquincourt 9 dans la plaifante Converlatioit 
qu'ils eurent enfemble en prcTence de Mr. de St. Evre- 
rmont. Voyez , dans les Oeuvres mêlées de Mr. de St. E* 
vremonty la Pièce intitulée : Récit d'une Converfation dé 
Mr. le Maréchal d Hocquinceurt , &c. Cette Pièce çft 
charmante , Ôcuue efpèce de chef-d'œuvre ea fon £CKte t 
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conviennent estn^ 1 ?^? 1 ^ fpffc «c comprennent 
rien., iAufîi fonMls fouvent aux. crites av^çc^ 
que u'aqtres nomirient Raifoh & Bons-féns^ 
pacte que chez eux le Préjugé commande, &; 
fait taire la Kaifon. Sans cela, il faudrdit bien- 
tôt quitter la Robe & le Rabat, & perdre les? 
gros Ëénéfices qui les engraiffenk ils ne font 
cependant pas les feuls qui doivent ainfi parler 

Îffiriiiativement, & d'un ton ferme & fflfuré* 
-<es Médecins* que l'on accufe d'être peu cré- 
dules 9 ne font guère moius intéreffés que le* 
Prêtres à parler en maîtres & en Docteur^ 
Eh! Jt vous prie, comment gagneroiont-ils la, 
Confiance du Peuple* s'ils ne partaient avecaf- 
furancëj & s'ils ne déddoierit d'un ton grave 
& capable d'en irapofer ? Qu'un Médecin aç 
parle j qu'en doutant, de la caufe des jnaladies 
{c des. remèdes, qu'on doit y appliquer- j Vou$ 
lui verrez bientôt perdre tout fon crédit* &, 1$ 
réputation d'habile homme. Les Avocats t en- 
gagés par leur Profeffion à prouver le Viat $ 
îe Faux alternativement , & qui fe jouent haute,- 
irient & impunément de la Vérité i dans, le Tti^ 
^unal m$mç de la Juftice, ne doivent pas êtrç 
exemt* de ce reproche, ils font leur, métier * 
$ui fcft <je revêtir le Menfonge & la fauftctç 
de l'habit & des orneniens de la Vérité. Et 
que dirons-nous de ces Minières des Rois & 
des. Souverains , de ces honnêtes Efpions des 
Goutf , qu'on appelle Ambaffadeurs r & qui , 
pëbt être habiles homtties dans leur métier y 
doivent prodiguer les Dons, les Promefles^les 
Sermens , la Vérité & le Menfonge ? Ah ! Quel 
plaifi* teftetôk-il à la plupart des hommes y fi 

on 
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on \&m &QÙ cetyi des chimères. & dçs fie-., 
tionsf 

- Voila donc nos Hiftoriens eu bonne &nom-* 
breufë compagnie. Cela doit les confoler. 
Mais outre les préjugés, l'intérêt, St une ef-. 
pèce de devoir, qui portent & entraînent les, 
hommes à prendre le parti de Terreur, il e(l 
fouventbien difficile qu*un Auteur, quelque 
dégagé qu'il (bit des premières impremons de 
I*etffance : ,Té lifte toujours à l'envie de dirç foa 
fcntipient Jur une matière conteflée & agitée 
avec chaleur par dé GrandS-hommes. T'en a$ 
déjà donné un exeipple dans le fécond Extrait 
de cet Ouvrage t ou {1911$ jypns examiné avec 
nos Auteur^ 1$ nature de cette tirele.de F terri 
qui tomba fur \zs Cananéens (a). I^e m'avoue- 
rez-vous pas, qu'au-lieu de deciçier & d'avan- 
cer tant de paradoxes , ils aurpierit dû laiflèr JLs| 
queftion entièrement indécile, & produire feu- 
lement les cojajedures des Commentateurs i 
la, Raifon le demandoit; mais, ou le Préju- 
gé, ou l'enviç d'établir une hypothefe, où i\ 
entre beaucoup de. merveilleux, les en a em-; 
péchés.. 

Vous voyez donc par-là, & vous le verrez 
encore par d'autres exemples , que nos Auteurs 
ne fe font pas toujours renfermés dans les bor- 
nes de cette fage retenue , & de cette efpècç 
d'indifférence qui fièd fi bien aux Philofophes. 
Ce n'eft pas tout encore. Vous trouverez dans 
leur Ouvjrage > le vrai mçl£ avec le faux , lç 

cer- 

(a) Voyez le Tm* XXIX. de cette Bihlittbiqw % k*g. 



v. 
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Certain avec l'incertain ; & cela pourtant tonv 
jours dans la vue de plaire & d'inftruire. Cette 
Hiftoire n'eft pas faite feulement pour des Phi- 
lofophes , elle eft auffi deftinée pour la Multi- 
tude, & pour une infinité de âavans de tout 
Ordre, de tout Etat,& de toute Religion, qui 
fe trouvent dans des fentimcns oppofes. Puis- 

Su'il y a des hommes qui aiment le faux , n'eft- 
pas jufte de les en régaler. Chacun a fon 
gout ? fes appétits, fes inclinations ; & on doit 
7 avoir égard , lorfqu'on fe propofe de conten- 
ter tout le monde. 

Si quelque Philofophe, un peu trop fevère, 
aîloit s'avifer d'en faire un reproche à nos Au- 
teurs , ils pourroient lui alléguer ce que dit Hé* 
mire à Éfope dans un Ouvrage tout plein de fi- 
nes penfées. Vous vous imaginez, dit ce Poè- 
te, que Pefprit humain ne cherche que le vrai; 
détrompez-vous. UEfprit humain & le Faux 
fimpatifent extrêmement. Si vous avez la Vé* 
rite à dire, vous ferez fort bien de PenveloPer 
dans des fables , elle en plaira beaucoup plus» 
Si vous voulez dire des Fables , elles pourront 
bien plaire fans contenir aucune Vérité. Ainfi 
h Vrai a befoin d'emprunter la figure du Faux 
pour être agréablement repu dans PEJbrit bu* 
main; mais le Faux y entre bien fous J a propre 
figure, car c*ejl le lieu de fa uaijjance & fa dé* 
meure ordinaire, £sf le Vrai y eft étranger, (a). 

Pour donner une idée plus particulière de 
ce Troifième Tome , j'expoferai en abrégé 

quel- 
fa) Mr. de Fmtntlk dans le ùiahgm eaue Hmért 

ècE/cpe. * 
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quelques-uns des endroits les plus remarqua- 
bles renfermés dans le Texte ou dans les No- 
tes, après que j'aurai indiqué auparavant lès 
matières qu il contient, avec Tordre & l'arran- 
gement qu'on leur a donnés. 
; Ce Volume contient quatre Chapitres , qui 
font le VIII , le IX , le X , le XI & la Suite 
du Chapitre VII, dont le commencement eft 
renfermé dans le Second Tbme. La Suite de 
ce C h a p 1 t r e n'a qu'une feule Seâion , qui 
eft la VIII, & dans laquelle on donne l'/to- 
toire des Juifs depuis Sauljufau'à la Captivité 
deBabylone. Cette Seâion eft fuivie d'un Af>- 
pendix fur l'origine & les progrès de P Idolâtrie 
& de la Magie. Le Chapitre VIII , dans 
lequel on expofe YHiftoire d'AJfyrie , eft parta- 

Ïé en cinq Seâions. La Seâion I contient la 
)efcription de l'Affyrie. On donne , dans la 
Seâion II, une idée de l'Antiquité, du Gou- 
vernement, des Loix, de la Religion , des Cou* 
tûmes, des Arts, des Sciences & du Commerce 
des Ajfyriens.. La Seâion III comprend la 
Chronologie AJfyrienne jufqu' à la chute de cet 
Empire. On a renfermé dans la Seâion IV 
V/ïiftoire d'AJfyrie félon Ctéfias de Gnidos, Es* 
ceux qui Vont fuivi. On traite dans la Seâion 
V de YHiftoire d'AJfyrie fui vaut l'Ecriture & 
les Auteurs les plus dignes de foi. Le C À A» 
pitre IX , dans lequel nos Auteurs nous 
donnent VHiftoire^ des Babyloniens , eft divifé 
en quatre Seâions , dont la 1 contient la Des- 
cription du Pais deBabylone, où de là C h aidée. 
On expofe, dans la^ Seâion II , V Antiquité, 
le Gouvernement , les Loix, la Religion, les 

Cour 
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Coutumes , les y/r*/, le$ Sciences & ledoiflftr* 
** ^j Babyloniens. La Seâion III renferma 




comprend T/f^ 
Babyloniens. Le Chapitre X traite d* 
VHtfïoire des Mides , & eft partagé en quatre 
Seétions. On trouve dans la Seâion I la Def* 
eï'tption de la Médit ; dans la II , V Antiquité y 
le Gouvernement, les Loix, la Religion, les 
Coutumes, les Arts, les Sciences, & le Coai-* 
ItfOT* <fcx Mides; dans la III, la Chronologie, 
des Mides jufqu'au tems ok leur Empire fut 
transféré' aux Perfes; & dans la IV. YHiftoire 
des Mides* Le Chapitre XI contient 
VHifloire de Perfe , & eft auffi divifé en quatre 
Seâiôns, dont la I comprend la Defcriptionde 
là Perfe; la II, l' Antiquité, le Gouvernement, 
les Coutumes*, les Arts, les Sciences & le Com* 
merce des anciens Perfes ; la III, la Religion 
des Perfes; & la IV, les Rignes des Rois de. 
Petfe. 

Voila dequoi donner au Leâeur une idée 
générale de ce Volume. Entrons maintenant 
dans quelque détail. Nos Auteurs commen- 
cent par nous donner la vie & l'hiftoiredeA**/, 
premier Roi d'Ifraël. Comme les événement 
du règne de ce Prince fout donnus de tout le. 
monde, il fuffira de nous arrêter aux Notes 
^ui accompagnent le Texte, & qui fervent à 
réclaircir. 

. En parlant du trille fort qu'eut Agag , Roi 
tfAntalek, nos Auteurs font remarquer que, 
„ fuivant le. Texte, ce fut Samuel lui-aneme 

qui 
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^, qui mit ce Prince à mort; mais y**fuiv*itf 
ù le génie de la? Langue Sainte, cette, exprtf* 
„ fioa fignifie Amplement, que Samuel donna' 
„ ordre qu'on fît moujrir ce Roi. D'ailleurs,- 
,-, ajouteut-ils ,• outre que Samuel n'étoit pas 
j, un homme de guerre , il étoit trop âgé alonr 
,ypoùr'feirë^ne' pareille exécution ". Voila 
'èe que êiïtibnt tjos Auteurs. Mais il me ftmble 
qtié «ces deux dernières raifons font bien fbîblcsr 
pour prôuyer que Samuel ne tua pas dé Ci çro« 
pre main cet infortuué Roi. Samuel' dilefct 6 -* • 
ils , n 7 étoit pas un homme de guerre. J en con^ 
viens. Mais ils dévoient donc prouver, Rap- 
prendre au Leéèeur, qu'il falloit 'être ihmmè 
de guerre pour iaire cette exécution. La fe- 
eonde ratfbn n'eïtpas mieux fprçdée. Faut-ït 
être jeune, Vigoureux, pour enfoncer leçoig^ 
nard dans lç fein d'un Captif que Ton a uns* 
au$ fers ? Vous m'avouerez qu'un Vieillard,; 
tout décrépit que vous le fuppofiez , eft en état 
de frire. cette exécution, & qu'il la fera* mêijie r 
avec d'ajitarjt moins de répugnance qu'A croît 
rendre fervîce à Pieu -dont ii.n'eft que le Mi-; 
Hiftre êç Pmftrument. Dieuvôuloit xpfjlgagf&ï 
mis à mort. Samuel eft. le fèul dépofitaire de\ 
cet ordre; Y avoît-il donc quelqu'un à qui! 
^exécution en convînt mieux qtfà lui ? Du* 
moins n'y avoit-il pérfonije qui dût être plus 
convaincu que cette exécution fi contraire, en 

Sarence, à i* humanité, pût être agréable à' 
eu. 
Nos Auteurs avaient belle ecçafion détaler 

Seur éru4itipa^ea parlant de la çopduiteque tint . 
\amnèl lorsqu'il fe rendit à Bethléhenv pour* 

oin- 
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oindre un des Fils d'If aï à la place de Saùt y 
Ils ne l'ont cependant pas fait. Voici tout ce 
qu'on lit dans Je Texte fur cet article. „ Sa- 
„ muëlj difent-ils, fut obligé de colorer fon 
,', voyage du prétexte d'un Sacrifice qu'il avoit 
„ à faire dans cette Ville. Pour cet effet il prit 
„ avec lui une jeune Vache, tant afin de ne 
„ donner aucpn foupçon à Saûl, qui devoit 
„ naturellement être devenu ombrageux , qu'a- 
„ fin de calmer la crainte que fon arrivée, 
„ dans un tems où on ne l'attendoit pas , au- 
„ roit pu caufer aux Anciens de Bethléhem ". 
On ne fauroit que louer leur fige retenue à 
cet égard. Quel avantage peut*ii en effet ré-» 
fulter d'un examen trop fcrupuleux de cette 
queflion : Samuel ufa-t-il de dégmifemcnt en 
cette occajïon 2 . Et, en fuppofànt qu'il en ufa 
-effèétivement, /toit-ce par V ordre de Dieu on 
te faifoit-il de (on cbefî II eft permis , fans dou- 
te, d'entrer dans quelque dilcuffion fur cette 
matière. Mais la crainte d'exciter un orange 
auffi terrible que celui auquel a donné lieu dans 
ces Provinces un pareil examen (*) , doit faire 
trembler & retenir dans un filence relpeâueux 
tout Théologien qui auroit envie d'éclaircir ou 
d'aprofondir une matière fi épineufè. Quels 
maux cette fatale difpute n'a-t-elle pas caufés? 
La plaie faigne encore. Pour la gloire de Dieu 
& pour l'amour du Prochain, on jetta dans le 
cœur des Fidèles une femence de divifion, & 

on 

(a) Voyez cette Bibliothèque,, Tome II, pag. 209, 6î 
f»iv. Tome UIj fgg. Z7**érf*iv. TQipe iV,^. a<tf t 
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«1 répandit par-tout le feu de la haine & de là 




Ce n'étoit pas là le but des deux Combat* 
tans, il y a tout Heu de trôire que leur inten- 
tion étoît bonne. L'un ne pouvoit s'empêcher 
de voir ce qu'il croyoit voir en effet dans le 
Texte qu'il yçuloit expliquer; & l'autre, fer-, 
mement perfuadé ^ue fon Adverfaire donnoit 
atteinte à la véracité de Dieu , fe croyoit in-, 
difpenfafrlement obligé de prendre les armés 

Sur la défenfe de ta gloire & de fes intérêts., 
i l'un ni l'autre ne pouvoient prévoir les fui- 
tes facheufes de cette difpute. Les perfonnes 
charitables, celles qui aimoient le plus la paix, 
ne purent condamner la candeur, la bonne foi, 
la nncérité du Commentateur, & crurent de-, 
voir excufer le 2èle de fon Adverfaire qui pré- 
tendoit n'avoir d'autre vue que la défenfe de 
l'Etre fuprême. Il eft bien fâcheux que deux 
hommes tout pleins de mérite & de belles qua- 
lités ayent donné innocemment lieu à la dif- 
corde parmi ceux qui ont cru ne pouvoir, fe 
difpemer de s'intéreflèr vivement dans cette 
querelle. Il falloit laiffer battre .les deux Cham- 

5 ions , puifqu'on ne pouvoit les féparer ; mais 
, falloit regarder de fang froid le combat. &. 
ne rien diminuer de l'amour & de l'eftime dont 
ils étoient tous deux dignes. Ah ! Quand eft- 

ce 

♦ (a) Cette inflexion eft de Mr. dt FonrenelU dansl'E- 
kgt de Jcfipk Stfrm, Mcobtc de l'Académie Royal* 
des Sciences 
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ce qu'on apprendra aux hôfnmeS àipbûvoii t&Q 
de fentimens dtlftrens far des matières contro- 
verses, fans ceffer de s'aimer, tfms rqmpre 
pour cela les liens de la charité « de l'union &. 
d* l'amitié? *,',:' -'' '•' 

- Le feul remède à de fi grands , i de ff terrf- 
blés inçonvéniens , ç**ft de ricommaad» ,Vttfcr- 
donner même à ceufc que leur devoir engagé 
d'inftruire les Peuples ; d'éviter arec ftfa tou- 
tes queftions qui ne peuvent <Ju*éscîlêr «des 
troubles, en répondant le : venin chtàgérêttx dé 
la dlfcorde danst'efprtt de iaMttWtUde. „ Mes 
, T amis, devroh-o* leur dire (a)\ la plus gito^ 
,-, de partie de ce temsque Vous'çonfuhttft tout 
^ entier en difputes , lèroit irtîeuï employée 
a aux précautions d'éviter d*y entrée- 4u d'y 
„ 4o*ner lieu. Vous *eftèmble% 8 ^' Gens, 
,> qiit , la pipe à 1a bouche , fuihétk proche des 
, v Mafgaxins remplis- de Blé en :*épi'f 6£4efàu* 
„ rages; mais , bien^tes qu'eux, voùéék f&iP 
„ fez tomber des étincelles,' il éft bèfem avec 
„ vous d'une attention continuelle à'ièséteu- 
„ fer , elles o»t donné lieu queiqUefôfc^ des 
„ ettibrafernens dont vos pareils n'élit Italie* 
,', ffîent été en état dé payer le* fraix, ni dé- 
,*, domagement. A quoi fert-il à un Hoyau-» 
i, me d*étre couvert de toutes fortes dfe biens , 
„ s'il nourrit dans fon fein des Sujets capables 

• (à) Ce font les paroles que Ton prête au Czar , lor£ 

Îue ce Prince, dans fon Voyage en France , paffa fur les 
bat* de' ta Tbéfa&.'Vvjt* le Livre intitule: Z> GzAR 
Pierre Premier en France, pat Mx, H*krtk 
Blanc > Tome I, pa&. ijo. 
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v n'ont pas la difcrétion d'en faire ufege. Ceux- 




r, rçveûir. 

On trouvera une Noté affez curieufe fur ce 
qui arriva à Saûl îorsqu'il confulta la Magi- 
cienne d'Endor. Comme elle eft trop, longue 
pour être inférée ici en entier , nous nous conten- 
terons d'en donner la fubftance , après avoir 
expofé le Texte auquel elle, a raport. Lorf». 
que Saûl te vit à la veille d'être attaqué par une. 
puifTante Armée , voyant qu'il ne lui étoit pas 
poffible de confulterDieu par le moiende l'Z/- 
rw», & qu'après la mort de Samuel \\ ne ref- 
toit aucun Prophète à qui il pût s'adreCer , il fe 
détermina à aller trouvet la Magicienne d'En- 
dor. Dans cette vue il fe mit en chemin , quit- 
ta fes habits Royaux , & étant arrivé de nuit 
chez la Nécromancienne, il s'engagea au fe- 
cret, & obtint qu'elle évoquât Samuel. Elle 
' le fit, mais quand elle vit parpitre le Prophè- 
te, foit d'une manière différente de. celle dont 
paroiiToient les autres morts qu'elle éyoquoit, 
ou d'une^manière qui lui fîtconnoitre^que c'é- 
toit Saûl lui-même qui avoit eu recours à foa 
miniftère, elle jetta un grand cri,'& fe plai- 
gnit d'avoir été trotnpée. Saûl lui dit de ne rien 
craindre, & lui demanda ce qu'elle ayoit vu. 
Elle lui répondit, des Dieux, des Anges, ou 
kOfagcs* (car l'Original eft également fùf- 

fom. XXX. Part, IL R cep. 
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éeptible de ces trois lens ) montant de tefect 
Elle décrivit? celui qufelTe voyoit comme un» 
Vidlîard couvert d'une Manteliûe, Ssat coïrv* 
prit que ee devoit être S*mutl x & fis pfoftem* 
en terré devant lui. Le Spectre, ou fômmo 
le Texte imprime. SààûH $ lui demanda *» 
foi* pourquoi $ avorf trfcûfelé fon< ftpo$ en Ré- 
voquant j & Saûl lui avoua que c'éeoic Ptor 
gôiflè oà fl ftf tfôuvoît * cttufe des Phflifliris, 
« rirfhpoffîbilifé de oonftfte* Dieu , <fot l*ap 
Soient obligé à prendre cette étrange WffCtf * 
port avoir de tei côtfrfnettt il pourrait fe f&fel 
de rembanfc c#ûél où il $ fronvôit, litafc &** 
a***/ lui fit efcHte iétribïe réponfe. Pomquti 
m'iniéft-foéi-iù i fnifaêe fÊtétHel s'èft rétiti 
éPdVèc M i éâufè de fê deiébéiffatèé à fi* ûf± 
dreJ, y fëé ién Rofdutàe êfi donné k David ? 
Voici t OOfltînûa^t-H ? PEié*nél**ltvter Us lp* 
tàiUtes \ntrtks niotns de Unïi Ennemi s, & foi 
& tes fils féret denidt* étoeè met. 

C'eft fur ee Téïté qutf foule lé Noté de nos 
Autels i r & il ftut avouée qttè le* cirooBftaâ* 
tés teut-Î^Mt fiilfcuflttôs qù'ilté&ftrifiey de* 
fnaftdoïent quelque écbrireiflèifteBS , fiippofiÉ 
cependant (jtfiîtmHIè éfrd éclfltoêi,é*f de quel* 
bu* nftmièr-e qtfon l'errVifôgé, 11 offre par-teût 
des difficulté preffiue tafurmofitables* qu'Où 
n'oféreft ârtféprëridre dé refondre , fins *i£» 
Çuer de ^égaftfr, Ncfe Hift&fefts en cotfvien- 
nttit toix-ménte*. „ Ilt^ difent-ils, peu de 
„ P^fîâges daas 16 Vi T. qui sfyent donné ao- 
^ tant d'efêrefee «fa Gë«Êfcriffcétti*,tatit ait* 
„ oiëhs 4ué tiiodétn** , que eél&i dont il «À 
„ ici tfttifiteft, ft qtiààAm Mfr * ton* las, on 
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* fi} trouve oblige d'avoué qp'il 3 a, des difr 
„ fic»Jjtfft r quelque fen& qu'on donne à l'his- 
». tflfeftde; l'apparition <te SamtUL Ç 9 e& pour** 
^ qwi; api* *V0AS t adopté l'explicatfoa qui 
n «QWî*rf>it. la plus naturelle r à bquellftnpirs, 
^ jpfoiiK»* les raKoitf qui nous ont portés à 
^ lui donner 1* préférence. 
- y^}hi<|ui çft j*od§fte & fincère. Nos Au-. 
t*urs. WKfeftt bien prendre parti, ils veulent 
bien ffi détgromei? fur le fois le, plu* naturel de* 
cç Paflra > laais ils reconiK>Sfe«t en j&gi&e 
t£8& qu il, oe fciflfe ra d'êtte fbjet. à de ftè& 
erawtes difficultés, rouç donner plus, dp vrai- 
fembl^nce à leur opinion > Us conwaencent pa* 
ç*pofeir& réfuter celle die quelques autres Com- 
mentateurs , qui n'ont nipenfé ni raifonné cocor 
jme e^ fur cet article» AbJtégeons ce qu'ils en 
diftnt, mais, cepead*at. de, telle wa&ière qw le 
Leôeur fe trouve ea état (te ftiçe unjuife pa- 
rallèle % $ de juger de la force des raiïpn* al- 
léguée? de part & d'wtr* Je dois &fce *enw- 
que* que dans ces forte* «te Procès il n'y à ja- 
mais qu'to feul Avocat x & qu'on le doit fup-> 
pofer d'aflex honne fci pour e*pofei fidèlement 
l'état de la queftioa, &• a$ pas affbiWir les rair 
fbos de l*t» powr donner plus de forqe & plus. 
ck poids à celles de& foiv adverfaîre. J'avoue. 
que c*ett beaucoup ftgpofoi c *t comme l'A-. 
vocal eft en même teo% Partie, il faut qu'il 
fott bien intègre, bien équitable pour ne pas xl« 
fer cie quelque petite fupercherie % dans la vue 
de ôfce trouver & caufe V>we au Public. 

La première opinion qu'examinent nos Au- 
teurs» cîeft celte de cf$* qui &tt de 1» Né> 

R a cro- 
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Cromancienned'Eridor un Ventriloque oui jcra* 
&**/. Ils prétendent que cette opinion tait vio- 
lence au Texte , & qu'il n'eft pas apparent 
qu'une Femme, qu'on fuppofe fi habile, ait 
suiez manqué de politique pour faire une 6 ter- 
rible réponfe à Sanl, quand même on avoue- 
rait qu'elle étoit inftruite des circonftance* où 
ce Prince fe trouvoit. Des gens de* fa forte -ai- 
ment mieux flater ceux qui les cônfultent, & 
la crainte que lui infpira la préfence de SaûJ y 
lui auroit tait préférer ce parti à tout autre. A- 
joutet à cela, qu'une fi terrible dénonciation 
auroit été le vrai moièn de porter SaMl à tâcher 
de fe dérober au fort qui lui étoit prédit, foit 
en prenant la fuite , foit par quelque autre 
voie. i 

Suivant nos Auteurs, ce dernier argument a 
la même force contre ceux qui croient que le 
Démon prit la forme & joua le rôle de Sa- 
muel, à moins qu'on ne le fuppofe fi bien in- 
ftruit de l'avenir, qu'il fut que Sa/il te tuerait 
- lui-même, malgré les avertiffemens qui lui a» 
. voient été donnés. Quand même on tombe- 
rait d'accord qu'il pouvoit prévoir que les Phi- 
liftins feraient plus forts que Saùl & fon Ar- 
mée, il ne pouvoit néanmoins avoir aucune 
certitude que ce Roi leur livrerait bataille après 
ce qu'il venoit d'aprendre,ni,en cas qu'il s*en- 
gageât dans un combat , que lui & lès trois fils 
y perdraient la vie. N'eft-ce pas d'ailleurs une 
chofe abfurde de fuppofer, que l'Ecrivain û- 
cré fe ferait exprimé comme il a fait , & aurait 
introduit le Prophète évoqué comme parlant à 
Saûl, fi le Déraonavoit été le feulaâeqr de- 
cet- 
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tetée fcèné? Enfin, e(Wl vraifemblablc qud lo 
Démon auroit affeabé le langage d'un Saint, en 
reprochant à Saûl & méchanceté & fa desobéif • 
fince, & particulièrement de l'avoir évoqué, 
ce Quitte pouvoit que lui être très agréable? 

Mais, dit-on, il y a dans cette prophétie deux 
feuflètés, qu'on ne peut attribuer qu'au. Père 
du Menfonge, ou à une trompeufe, qui vou- 
lut contrefaire la Prophéteffe. La première 
eft, que le Sj>eâre dit à Saûl: Toi & tes Fils 
ferez avec moi. Or puifque Saûl, s'étant, tué 
lui-même , mourut . ôomme un Réprouvé, 
comment pouvoit-il être avec Samuel dans le 
féjourdes Bienheureux? Nos Auteurs répon- 
dent à cela que ces paroles de Samuel ne ligni- 
fient autre choie, linon, tu mourras v ou, tu 
feras dans un autre Monde comme moi.. L'au- 
tre fauffeté prétendue eft , que le . Speâce dit 
demain^ & que cependant la bataille ne fe don- 
na pas le lendemain, mais un ou deux jouit 
E>lus tard. Pour lever, cette nouvelle difficul- 
é , nos Hiftoriens font voir que le mot Hé- 
breu *rnMahar ne fignifte pas ici préçifément 
le lendemain , & qu'il. doit touvent être traduit 
par dans peu, & quelquefois dans la fuite. 

Vb'ita le pour &le contre, d'une opinion em- 
brasée par. un grand nombre. d'Auteurs. Mais 
je trouve que dans cette difpute, & dans toutes 
celles qui ie font pat .écrit, les agrçflèujrs ont 
- fur leurs adverfaires cet avantage , qu'ils par- 
lent toujours les derniers, &. qu'ils fuppofent 
que les autres ont tout dit , & n'ont plus rien à 
répliquer pour leur juftifîcation. Jç veux bien 
parier que dans une difpute réglée & de vive 

R.3 Y° ix > 
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*ofc, cent qai font :pb»r. i>piHi0B -qçe tfe* 
vient 4e réfiiter, ne (roftttoiefttjta Bipets^ <ft 
ne manquer crient .pas larmes ofrerifwes & -dé? 
f<mfives pour Aire de ncmvfeUe* attaj|uç$ v & 
par-er les coups qu'oa vient de loorjperter. J'aur 
fois prefque envie de prendre rieur j>arti , du 
Inoins lut quelques articles,; <mats j'aime mie«ï 
garder ici une exaâe neutralité, d'autant plus 
<què je vois que le fonds de là queftion. ne Car- 
toit être aflfo éclaira potir qu'on puifiè en par- 
ler avec quelque efpèce de certitude. Je n'^fr- 
ane pointa ralfoimer.fur (tes faits embrouillés., 
3oi$qu'dn ne feat tpYas remonter à la rfouree 
*dorn Ils font partis^ à^moins que le fens 4e ^ae 
-qu'ils ^^ntiem^m^i^foircxpoléclaireiBeiit^ à$- 
Vkiâement^*: fensAnulte' équivoque. 

•Refle â ïexpofer laïbntinrent de nos auteurs . 
*I& '*Bici. „ Nous croyons donc; difv*$^ts' y 
4, «vec laçlïfôflttttde^anrtieides Ecrivains ^tant 
i, anciens que imcKtarnesr, que ce fut ; réelle 
„ mem'$a*t#êl qui -apparut à lai M ancienne, 
„ & qui prédit la mortfde^«f/& la W faite <Tit- 
„ -Mël. Les anciens ^uifspaBoiffitnt -avoir é|é 
„ dahs la même idde^^puiiqu'il eft dit dans le 
„ leLiytede VEccMhï^ucfyyqa^Simmel 
„ -fcrophétifa wrèssÉuarort /qu'il éleva fa vont 
„ de terre, &c. Cftrft Jà., comme <jiott& 1*4- 
„ Von6 déjû Gbfervé^tfens'le plus nattorel-du 
3 , Tester On peut Y ï te vérité, !y. appoftr 
„ deux obj$ÈH0tts T ;qtte nous dénumtncrdns i- 
,, treipeude ctofç, en<comparaifon «îc; aellts 
„ que nous avons 0ppoÉ£«sJaux'(fcttKautitS)fe»- 
„ -tànfcris, 

(*) Ecfie/taftif. XLtt.-^crs la fin. 



•sl^^MpB^M^c^^^lipiis.^tiBée de 
fe*Wùrdjté' fltfiltfa dçfitftfoftr 9«e ' '— 
«tai»» de pou-Kpjr ,fur les Ames* 
ft p^tjcpliwernenj iftir celles <ies S 
tes évoquer à la téquifitiou d'un 
V-Qtla V^jeâioiL, & ; vçiiçi la jéponl 
fewfcle .que l'Àirteur' de ila Note Élude un peu 
ta.djlftpiy^ qu'on ^tfiprepofe. Ceû un arti- 
éWid^toRfeftrt^uei^ufifois^fiMite de bornes 
SWfons. „ Jejépqns , ^**-*/, qu'il tffiil fias 
„ : r^ge^e d«ffuRppfer,q)ie Je X>4njft n #* eu 
» ■ S* Ml. pcnwotr „ ygiûs -feuleiwjpt a«e Dieu ait 
„ fiwtparoitt^i^^^pour.repicqti^ à,S*tf/,& 
^^wm«pr<SçÉ4^j>&«lwi qu'il cpmraet- 
tt/foit-aâftelleinept.eîi -rccouraîit à la Nccro- 
i,-rîffltfitie, contre 1rs J^ogc qu'il avoir lui-më- 
•a Styt -établies , & pr&vapir par-là , s'il étoît 
„ -ppSble, qp'il jjBjjEJtjuja apûi fuoeftc fia. 
M , J'ajojyp que tjyK.cecijarriva^ontte l^tteiite 
„ de la Magicienne, qui ne pouvoir pas igno- 
H «r^ue ç'âtoit #n.e ^bflfe au-rdaflTùs cteTort 
ti fwuvp.ir que d'-é,vvqH«r les Âmes des Bien- 
n pe«|euB, £ §ui, .après «oir ^utemerit £ûf 
^.pattHW quelqu'un de^s EfpriK-iamiJiers, 
„ iUtf(>it,(;tfppléë ayreflepar fun adrstle. 

V%«s-«oyœ»eut-4tte que ladifputeeft finie 
pW eeRe, -reppirie à l'plùejSHou pivpptce. JW- 
ipraipez-^us. J^çs .adwir&Fjîs ^ennent i 
ifM»âïB&*¥«<;àe QftiUfeil^affiigs^Eibnt «Hir 
5K'JBiï^P<î9fe.uïi|e..npu,T8lle^bj^ij3n. $\s 4i- 
&st ,, qu,*il à'-eft p^aap^ept que pici^ quiavoit 

Tefuté^r^pensIfel^^^^^^ljpariri^V que 



„ , par /fts .Prophètes , ait jaMfwti i faire £ette 
K a. „ cien- 



i$6 BtsnoTSEoim RABOïmtfs; 

„ cienne ". Pour fe tirer* de ce nouvel dxiïm* 
tas, nos Auteurs remarquent que le Texte 
n'emporte pas le refus.de répondre à Saûl paç 
VUrim ou par des Prophètes , mais que Saûl 
ne pouvoit interroger Dieu par aucune de ces 
deux voies. En effet, difent-ils, „ contaient 
„ l'auroient-ils confulté par VUrim , puffijue 
„ le Grand Prêtre étoit auprès de' David? 
„ Quand même Dieu auroitrefufé de répondre 
„ par VUrim , de la manière ordinaire, il ne 
„ s'enfuivroit pas qu'il n'ait pu révéler à Saûl 
„ fa deftinée d'unp façon éxtraordinaim^ -pou* 
„ faire plus d'impreflion fur un Prince, . d«î ** 
„ voit eu peu d'égards pour les ordres dé Dieu,- 
„ cruand ils lui avoierit été communiqués par 
„ ôamuel. Peut-être auffi' que Dieu périnit 
9 , que Saûl s'adreflît à une Magicienne pour 
„ lui faire fentir à quel degré d'impiété il étoit 
„ parvenu, par les re/roches que lui èa fit 
„ Samuel. 

Malgré ma neutralité, je ferai à mon tour 
une petite objeéh'on contre ce que vient d'avan- 
cer l'Auteur de la- Note , lorsqu'il dit que 

ar-là^ 

fin. Je démande s'il ri'éteit pas poffiblé que 
Saûl évitât d'avoir une fin àuffi ftinèfteJ^er- 
fonne n'en difconviendra, puifque cela dépen- 
doit fur-tout de la fuite d'un événement -dont 
Dieu étoit abfolumënt le maître. Or, fuivant 
notre Auteur , le but de Dieu étoit d'empêcher 
la fin funefte de Saul , en faifant paroitre Sot 
muël; dites-moi donc , je vous prie, à qui on 
"doit attribuer la faute du trktefort du Roi des 

Juifs? 
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Juifs ? Frèt&Hbt que la ch0të étcritimpofl5ble y r 
fc'eft fuppbfer une impuilTance en Dien , c'eft 
fuppofer qu'il ne pouvoit difpofer l'événement 
de laBatafille 4e quelque autre manière qui eût 
empêché Soûl de fe donner la mort. Avancer, 
que Dieu rie Voulut point permettre que ce 
Prince échapât à tant de malheurs, ce lèroit,, 
à ce qu'il me paroi t,fe contredire vifiblementy 
puifque l'Auteur fuppofe que Dieu fit paraître 
Samuëlbctor frivtuir une auffi fuueftefim. L© 
but de Dieu étoit que Sauln'eùt pas une fhnefc 
te fin, la ehofe étoit poffibte, puifqu'elte' dé* 




pareilles^queftions toutes pleines de myitères & 
d'obfcurités ! C'étoit à l'Auteur à éclaircir 



celle-ci, -ou' à^'abftenir d'y donner lieu. ? 
La Note que nous venons de raporter, peut 
donner au Leûeur une idéede celles, qu'on a 
inférées en aflfefc grand nombre dans ieChapw 
tre VIII, qui contient, comme nous L'avôirt 
dit, VHiftoire des Juifs depuif Saxdjufipfà ht 
Captivité Ue> Babylone. Encore un mOt\fur 

Saiil, & puis je mettrai fin à cet Extrait: Ce 
qu'il me refte a dire touchant ce Prince, regard 
de la maladie dont il &à^ attaqué, & dont les 
Commentateurs ont parlé aÛex dirïéremineiat; 
Le Teste porte, que peu de tems après Fonci 
tion de David, l'Efprit de Dieu ayant aban- 
donné Saiil, ce Prince commettra à être tomv 
mente par utf&iauvais Efprit, ou par urçe pro» 
fonde Mélancolie; au'on lui confeilla, pour 
Soulager ce. mal , de taire- venir., pour jouer de 

R f la 



1* H«pc devant InL, te jeu* ftw^i 4** *të* 
tok aqmis la séptmkm #*t& pea £*feqp&« 
unhabikMuficien, xmis jœffi u» j*nw h©» T 
aie diûmrt &taisrt;4*£ >BiwV ite *mAé & 
gagna tellemeat,f*ir.'les tfrémgK &£#&&»* 
se & fat danseur <fk;ft Mwfr#œ, j'^afe^ipn & 
«M/yqœ ce.Pj3n<yrlui.4Q6W^phiKp<kpQr^ 
ter fis armes r & pbtiot $Jf** u»'U ijejfejœjt au^ 
p& de Ci jm&Qitt£ fluîatofi - toHfts & ft* 
que Jk£/Mvokime^lta4ue4jeiw-Wtl> Z>*»# 
le iaulagcoitxn jawit iegjttelqjjes jfeâng&qK, 
mè&qaoiâl s'^n «ClKWKttt **# Jfti *epj£fttat 
foxocanpatocreiQwiiJ^ires. JNfo&Maw «Pa- 
tent, qu'il çaedit^ar fo &te de,flHWtaire qu* 
AttoiZ i&fcavi» à Betfctëbem durant les bôo$ 
intewralles ^qttteut &■$/* & qu'iia de <*s io*s> 
wlteimt fi ooBiïctënibte , qifau retour de <©*, 
*M, à la :Ccrcir, jod Atfi/, ai Xo» Général 4** 
iwr t jiô iavoieut .qui il jétoit. 
r Nos AiitouBs ot t MtSm i» Ikzte4iffénmT 
tes .RenaacqiKS- <gp pot etow? leur JB&ifit 
lecteur utilité. teTO^Vtwêfca&i fttfà, celle «ni 

deiZfei/i^ip^dui&h {fur J^7. iTQHr eu *mdt* 
eaiTon, jiDsiHiflq(rifi^:»e^ieptpa5 qsi'U fpfr 
aéseffiifre devoir jkkOjhs à des MkaçlsSi, copi^ 
xn£.€mtiait^ttriqiwsiCpiarneitta^ur3 &•), qui 
^m^ineût ^u^l jôumXjar là H*^ (atteins 
Jiftataafis qu,5^k1*i€s Princes v ; d»Ol§fl&çfrçp 
^toit un Exomïme^ qui <bàubit le çpircw 
££prit, dont j$*itiMW. poflfêdé. f „ .Perjfoiw 
^m'ignoBe, dtfentrtk^ pouvflfc;«UL*;l* Mu- 



t, ^q^e fiv ; <^s- jtt&tucs attaquées 'de *o$4n~ 
99 «cofte» « çue nous croyons avoir été Jexas 
^ àe'SaiU. A la vécqé, là maladie eu ^ppct- 
», .léç^fff maavais Efyritdefar l\Eter*eIù&uî& 
„ fiitvant «dus, ces paroles ikaifient Jîmpler 
^ ment, ^ue Dieu permit ^tfil tombât datis 
^ cette profonde Melaacoke^ oour le pumr 
„ de fa deisottéiflànce. Et ce fendaient m'eft 
„, pas te nôtre *n particulier,, c*eft celai gui eîl 
*,, à préieirt le pkîs géjttéatemeat reçu &)\ fc 
l„ qui bobs paroit s'aooorder 'le mieux arôc Je 
-,, £éniejcle te langue jSaJnte.^ v 

Tel *ft :1e fentimeaj; -^ f nos Auteurs , fiir ije 
Texte >en /a ^eftiaa, & jce fenrimeut paipit^de 
Je tnkWïû&dé. fil j|&a f&eftbt nul iku qfc 
'douter $ue les acculera fâcheux, auxjuds #<*4/ 
étoit )fiQât v rie, fuirent il'effet d'une dpà&e ,de 
.Mélanflolfe^ dont les ijiBpt&mes Xbnt,&u#- 
-qudfois; dasipfois iiagulierc^ à ttut<«hfi|tt $$p&- 
irwns. Ge^iiconfirme cette iQpinioa, c'sftque 
;la /Mufiqu^^tenoit lieu âe .temede i ,ce Prince, > 
^darts îles jfêdiçitfbç <auaflues -quil teflèntoit ]par 
-iatemlles» Jeiurs ûupris «que nos Hiflarie^ 
qui détendent . Quelquefois fur <des imatièaès 
i moins ànjpojpfcnteSj, .ne^o^ aient donné ici 
-aucun e«empkkde^epo,^air,mejrveLllQux ( qU)a 
-effeâiy^rr^m k Mui^ç dffl^s cette aniladje, 
-A qiaelques autres .où rjw^inatian.fe teouye 
• déluuagêertijs auraient p^r-Ià dodaaé.uae^pwive 
-direcbeîc ifonitbbe-de leur opinion,, décruit.Je 

. préjugé tfPnttiaire^ fciSWduJeur £fcte&&?i- 
;tticat^liifcta^flame<& curteuiè. , . , . 
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' Je fupplérai à ce défaut par quelques fait» 
bien avérés , & dont le récit ne peut que eau* 
fer un plaifir mêlé de furprife & d'admiration 
à ceux de mes Leâeurs qui les ignorent. Le 

5" émier de ces faits a été bien vérifié par Mr. 
<rdart, Philofophe à qui il auroit été difficile 
d'en impofér , & dont le témoignage uc ûuroit 
♦d'ailleurs être fufoeé*. ' 
- Voici comme Mr. de Fotttenelle raportc ce 
fait d'après Mr. Dodart (*). ^Un'Muficiea 
•flluftre, grand Ôômpôfiteur , fut attaqué d'une 
fièvre , qui ayant toujours augmenté devint con- 
tinue avec des r^doubkmens ; enfin le feptième 
•jour il tomba àém t* délire très violent, & 
L prefque fans aucun intervalle , accompagné de 
cris, de larmes, de terreur, & d'une inlbmnie 
perpétuelle. Le ^rolfième joiùr de Son délire, 
un de ces inftinâs naturels, que l'on dit qui 
font chercher aux Animaux malades ^ les Her- 
bes qui leur font propres, lui -fit demandera 

* entendre un petitConeert dans û chambre ; fou 
Médecin n'y confemit qu'avec beaucoup de 
peine. On lui chanta les Cantates de M. Ber- 
nier. Dès les préiniers .accord! qu'il entendit, 

: lbn vîfâge prit un air férein, fes yeux furent 
• r trafiquiles, les -convulfions ceflerent- abfolu- 
'inent^ il verfa des larmes de plaifir, & eut a- 
: lors pour la Mufique une fenfibilité qu'il n'a- 
' vôît jamais eue/. v. .-Il -fut fans fièvre durant 

• tout le Concert , &'dès que l'on eut >fini , il re- 
** tomba dans fon premier état. On ne manqua 

pas de continuer l'ttfage d'un remède, dont le 

fuc- 

• f a) Kiû* de F Aç»d. Ko?, des 5àeat, An» 1707. /*£. S* 
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fticcès avoit été fi imprévu & fi heureux ,• fe? 
fièvre & le délire étoient toujours fiifpendus 
pendant les Concerts, & la Mufique étoit de-j 
venue fi néceflàire au Malade, que la nuit il. 
faifoit chanter , & même danfer une Parente 

3ui le veillent (juelauefois , & oui étant fort af- 
igée, avoit bien de la peine a avoir pour lui 
ees fortes de complaisances. Une nuit, eqtr'- 
autres; qu'il n'avoit auprès de lui que fa Gar- . 
de qui ne favoit qu'un miférable Vaudeville, 
il fut obligé de s'en contenter, & en reffendt 
quelque effet. Enfin dix jours de Mufique le 
périrent entièrement, uns autre fecours que : 
celui d'une faignée du.pié, qui fut la féconde, 
qu'on lui fit, & qui fut fuivie d'une grande é- 
vacuation. 

Voici un fécond exemple d'une guérifon fi . 
extraordinaire. Le fait eft raporté par l'excel- 
lent Hiftorien de l'Académie, que je viens de. 
citer (a) , & il le tenoit de Mr. de Mandajor 
Maire a' Alais en Languedoc . homme d'efprit • 
& de mérite. Un Maître à danfer d' Alais s'é- 
tant pendant le Carnaval de 1708 d'autant plus > 
fatigué aux exercices de fa profeffion , qu'ils 
font plus agréables, en tomba malade des le 
commencement du Carême. Il fut attaqué; 
d'une fièvre violente , & le 4 ou 5* jour il tom- < 
ba dans une léthargie dont il fut longtems à re- 
venir. Il n'en revint que pour entrer daps un 
délire furieux & muet, où il faifoit des efforts . 
continuels pour fauter hors defon lit, mena- 
çoit de la tête & du vifage ceux qui l'en em- < 

pé- 
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pëchakuct, ft nufti* fou* ceuac qfci étaient pefl 
fias-, & refafoit obftinément & toujours- fias 

Sfer T tous ks remèdes qu'on hjipréfeutoak. 
r. A Mamiajpr te vit en. cet étïfcy d toi ftom* 
b»dsais rrfprit que peut-être te MM&q*tf pour- 
ra* r emettr e, un peu cette urap nation, û d£*é- 
fe f & il en» fit ht pœpofitkm an Médecin* 
ne defapprerava pat la pchfiÉe r ma» ilcrai- 
gxiil avec juftice le rkfieok «te l*exéiculion,.qnk 
aeroîe été encore iaûninient phis grand, ft te 
Maîade fftt mort dans l'opération d'un' pareil 
remède. Un Ami du Maître à darrfer, } que 
rien n^affujettMbit à tant de ménannic&s, ât 
ifA fivoit jouer du Violon, prit celui dfc M*r 
lade, & lui en joua ks socs qui loi étaient les 
plus familiers. On le crut plus fou que celui 
qu'un gardait dans ion lit, & on commençoit 
àr le charger dlimire*, mais prefqué aiifBtâft le 
Malade le leva turf on ftant r comme un honfc- 
me agréablement farpris, fes bras voul oient fi- 

Srer les mouvement des airs , mais parce qu'on 
rhiiretenoit avec force, il ne ponvoitinar* 
ouer que de la tête le plaiftr qu'il cefièntoît. , 
Peu à peu cependant ceux-mêmes, qui lui te* 
noient les bras, éprouvant l'effet du Violon f 
le relâchèrent de la violence dont ils. ks te~ 
noient , & cédèrent aux mouvemens qu*il voo- 
loit fe donner, à mefure qu'ils reconnurent 
u'il n'étoit plus furieux. Enfin , au bout 
'un quart d'heure, le Malade s'aflbnprt pro- 
fondément , & eut pendant ce fommeil une 
Grife qui le tira d'affaire. 

Encore un exemple de l'effet que produit la 
Mufique, exemple qui ne le cède en rîeû pour 

le 
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te itiétoefOGatè au* deux précédent, fi mémtf 
fi n'en a pte davantage. Peau de perfonne* igno* 
ïeri! <& due e'eft que 1* Tarentule (4) , & les ft* 
éMeu* fympt&ties que produit & itiorfure , 
âràs fc tëihëde estâwdiftaire que Pon emploie 
pour le* c*Met & le* dïffiper , eft pent-êtM 
e»pe$m<«h*eoHûttw Ce remède éft M Mttfr» 
qu* , que Féî* ffiet en triage de la matôèie que 
A<H» aifoft* rtt&fft. Peu de tttfttt après qa'oft 
#éfé mer** d'une Tare**»!*, il fittvfent à U 
partie a*e dôtfleur très aiguë, A? pett d'heures 

r' » M mg&màMkm&it ? cm tombe eftfefte 
tfne profonde trafteffe, ctai a peine I refpt- 
#er, le pàuls s'adfoiMit , la Vue le trouble * 
s'égaie , eftfi* on perd la eôUDoMEwce & le 
mouvement , on meurt à moins Que d'être 
feéouru. Tels fout les prmtipairï fymptômef 
du mal > & voici le fecôuri le plut fur & le 
plus efficace qu'on ait jufqu'à préfcat gel dé- 
couvrir pour y remédier. 

Lorfqû'Un homme mofdn eft fans motive- 
Inett & ans dèiâlOfflkiCe , un Joueur d'il** 
ftmmedft effide dfféttn» Airs , & lorfqu'il 4 
rencontré celui dont les ton* & la modulation 
çonvieaiïent au Malade , on voit qu'il corn* 
i&efitée à faire quelque léger mouvement, qu'il 

re> 

(s) C'éft nue gietfè AftJ|aé« a t tau «c a t hnk 

pactes* qui Ce trouvé a Taxanto, d'ocelle a pris fonnom, 
II y eh a auffl dans pl*Ûttu* auttes endroit* de l'Italie, 
«t dfti>é nfl* d# Gorfe. Celle» de 1* fouillé foat le» 
plu» dangexenfes. il n'y a même cjne ceàles des JUines 
oui le foieût beaucoup , parce que l'ai* eft phis échauf- 
fe dans les (laines que fur les Montagnes. Yoy. /*#># 
Mi VJtmn A*. 470». />aj, »«• 
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remue d'abord les doigts en cadence, enfuità 
les bras & les jambes , peu à peu tout le 
corps , & enfin fe lève fur las pies , & fe met 
à danfer, en augmentant toujours, d'aétivité & 
de force. Il y en a tel qui danfe fiï heures uns 
fe repofer. Après cela on le met au Ut ^ & 
ouand on le croit aflèï remis de fà première 
aaafe, on le tire du lit par le même Air pour 
une danfe nouvelle. Cet exercice dure Dluneurs 
jours , tout au plus fix ou fept , jufqu'à ce que 
le Malade fe trouve fatigué , & hors d'état de 
danfer davantage, ce qui annonce fa çuérifon; 
car, tant que le venin agit fur lui, il aanferoit, 
£ on vouloit, fans aucune difcontinuation, & 
enfin il mourroit d'épuifement de forces. Le 
Malade, qui commence à fe fentir las, reprend 
peu à peu la connoiflànce & le bon-fens , & re- 
vient comme ■ d'un profond ibmmeil , fans fe 
fouvenir de ce qui s'eft pafTé pendant fon accès, 
non pas même de fà danfe. 
. Quelquefois le Malade , forti de fon premier 
accès , eft entièrement guéri ; mais s'il ne l'eft 
pas, il lui refte une noire mélancolie. & de 
l'aliénation d'efprit, il fuit les hommes oc cher- 
che l'eau; &, ii on ne le garde avec foin, il 
vafejetter dans quelque Rivière, ou dans la 
Mer. L'averfion pour le noir & pour le bleu, 
& au contraire l'amour du blanc , du rouge & 
du vm, font encore des fymptômes bizares de 
cette maladie. Si on n'en meurt pas, l*accès 
revient au bout d'un an , à peu près dans le teins 

3u'on a été mordu, & il faut recommencer la 
anfe. Quelques-uns ont eu ces retours reelés 
pendant vingt & trente ans. Chaque Malade a 

fon 
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fon Air particulier & Spécifique i mais, en gér 
lierai > ce font des Airs d'un mouvement très 
«vif. Voila, dit Mr- de Fonttnelle, d'après qui 
nous parlons, ce qui eft attofté par des perfon- 
pç$ dignes de foi , & ce qui fut confirmé à. l'A* 
p adémie , non feulement par le foin que Mr. 
ÇcBfîny avait eu de s'en informer en Italie T 
mais encore par des Lettres que lut le P. Gou- 
ye y où un P. Jéfuite de Toulon mandoit qu'il 
avoit vu danfer plusieurs jours de fuite un Sol- 
dat Italien mordu d'une Tarentule* 1 
. Ces faits peuvent fcrvir de preuves au fentî- 
ment que nos Auteurs ont embraffé. Le cas? 
de Sa^L qui fe trouvoit foulage par la douceur 
de la Mufique de David ,n'a certainement rien 
de plus merveilleux ni de plus extraordinaire 
que ce que je viens de raporter ; & je croirais 
même que l'effet, que produifent certains Air» 
fur le, cerveau dérangé d'un homme mordu de 
la Tarentule, a encore quelque chofe de plus 
inexplicable, deiplus incompréhenfible, &quî 
aproche davantage du prodige. Quelques Phi- 
lofophes ont entrepris de rendre raifon.de ces 
phénomènes ; mais le fecret de ces merveilles 
eft enveloppé de trop 4e ténèbres pour pouvoir, 
le ^découvrir : O. Nature * Nature ! Que te» 
démarches font impénétrables & myftérieufes^ 
& que nos lumières font foib1es.& bornées ! 
. Ma tâche eft finie, & je borne là mon Ex- 
trait. Que pourrois-je dire de <plus pour faire, 
connoître ce Volume? Parcourrai-je l'Hiftoi- 
re des ÀiTyriens , celle des Babyloniens , des Mè- 
des & des Pertes ? Tout cela me conduiroit 
trop loin ; & d'ailleurs l'HiÛoire de ces Peu** 
- Tom. XXX, Part. IL S pics 



piçç eft déjà 6 connue p«r un grand nonftfè 
d'Ouvrages, qu'il fuffit d'avoir indiqué dani 
sues deu* Extraits de» Votâmes précédera lé 
beau &[ vafle plan que nos Auteurs fefcat pro* 

Cflî, & qu'ils ont foivi iufqu'à Méfient aveé 
Micoup d'eiaôitude. A régartt (tes Noce* 
ou y rencontre par-tout une agréable variété, 
beaucoup d^nwKtkxi, des recherches rare* & 
eueîeufes-, en m> mot dequoi nM&eflcv & cob- 
teater \% plupart des; Lefleors. Il me ffeflfc 
d'en avoir sapoité quetques*unes poiw fervâr 
«ftxëmplet, oc &u* juge» dtt prix; des au&es. 
Ceq«i»m'adtoiMiéun* idée» avantageufe du mé- 
at» des Auteurs: qui travaillent} à cet Ouvrage 
cfeft que dsnt lea matières ©à tes. avis font par- 
tagée , tenepropqfent leur fenmnen* qu'avec 
taaucotp.de retenue & de modeftie , & que 
dans leurs- critiques on ne remarque jamais ni 
afyeur, iii ammofité^ ni feux zèle, ni aucun 
Wrnje, aucun? expreflïon qui pwffe choquer la 
ftkpjQSano*, ou irriter ceux qqi ne feroient pas 
deleutopiniop. 

Il meorefterofe, pour ikiri&re pleinement le 
1* âeur, à dfre un mot dfe 1» Tradnéfion* On 
mo deaçindfer&peuthétreii elte eft fidèle, fi elle 
dbext&e; & ft fbn mérite *éjx>nd'en tout £ 
fluide l f Otiginai Angtoii,, Je répondrai que 
je n'en fili ridn^ Pour» entparlcr pertinemment 
i* faudrait entendre cette Langue; je ne l'en- 
tons points. Quant» au Styfo, il me paroit pur, 
net, clair, dégage de tout embaras-, tel enfer 
qu'il ftroir difficile de le rendre meilleur fin? 
Manger £oKfee> des phrafe* S? des périodes. 
£fan»unpeât^Wr^M^MMr/ £ibrmnes+ qufeff 
; - • • . ■ • * m- 



tlréfèi H tttëië ter Vdlun^, ; ëh lit le* 
Mpôléf fhtoSéé*; i M- louange dV Tràtaétèur: 

emm h Pmit*M très fais fait de h Tm-> 

dmUk dis Jekx pmùen VMMOé eettéHis* 

Mfé, *oés afons prit te mlnié Pïrjhtint ,H<hn- 
** d*ptM,er mérHëpàr feu éMt S? par fet 
HfrMiires , de vbèMr lie* troJKré hmlhlèiréifiè* 
M tèmèi & tm ihratrfèm? aUl èjt foi,* préfet 
m t*m <iaé les EfoMtès dùtMàh vue; eff te 
mêffté i qui ht voix èiibliqtte feriftte la Tra- 
«tÔiofr de cet Ouvrage ,- té fodfcrfc très toi 
toBtiert aux éloges qt?Hs- lui donnent , A je 
féncHèfiroft encore fir ce qiifih eh difent.- fi je 
flë cfaSgnoîs de Heflêr fl modefîié. Il ft't « 
èttetoSnt! péffbïme qui ffténéeroit (fevatitafcë" 
d'être lôoé, qtaècëttx quiont bèatfcovtp de ta- 
léfls fite presque lé ftrbîr èux-rrtétriei; 
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Mi «ror a à $ fo&'fmir & f 184 et ùhlê 

NaTOREEIÊ AsfPET Alf'ICA? f-6tfS 

<to*/ /« jtfktfrtf £*>tfter dto Monde i &c< Se- 
cond Excraît (*). r * 

III, Içttrc far mPhùreiitène remarquable ami 
tte V Augmentai* prétendue de laxerre (*). > 

d^Ette Lettre eff dcftiâée àréfitter deux gob- 
^^ jeéhiws fiâtes» pat Mr. Newton. Ge grand 

Pht 

(#) O» a dpuii^le premier Extrait de. ceX jOiiyfage ^ 
la ;«< 127 de la Partie précédente de' cette BUfliotbè^ne. 

' itftfcc&tet&dtstàmeRQMl 1740, fcfifctrde 1 * 

S 2 
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philofophe , m fur une fuppofition erronée de 
de quelques Chimiftes, que l'eau Ce convertit 
en terre, s'eft imaginé que „ notre Globe perd 
„ peu àpeu la quantité d'eau qui lui eft nécef- 
„ faire, parce que cette eau, après avoir fervi 
„ à la nourriture des Plantes, eft transformée 
„ en terre, deforte que le volume du Globe 
„ en eft augmenté dans fk partie folide, ce qui 
„ fait qu'il a befoin d'emprunter des Comètes 
^ une nouvelle portion de matière liquide ", 
Mais , comme cette prétendre augmentation 
du volume du Globe terrêftre lui paroiflbit trop 
peu confidérable & trop lente pour donner une 
raifon phyfique de l'accélération du moyen 
mouvement de la Lune, il joignit les vapeurs 
qui viennent du Soleil & des Etoiles fixes ,anx 
vapeurs des Queues des Comètes. Ces vapeurs, 
fi on l'en croit, peuvent tomber, par leur pro- 
pre gravité ', dans les Atmosphères des Planètes, 
y être condensées' & converties en eau £3? en ef- 
frits humides , & enfuite , par le moyen d'une 
chaleur lente, être changées peu à peu en Sels, 
en Soufres , en Teintures, en Pafes , en Limon, 
en Glaife, en Argile, en Sable, en Pierres, en 
Coraux , & en d'autres corps terreftres. 

L'Auteur de cette Lettre fait voir , en habile 
homme, que Mr. Newton s'eft trompé , & 
que ces deux conjeâures valent bien toutes cel- 
les que Von a reprochés au Grand Defcartes. 
Sans entier en difeuffion fur cette nouvelle 
théorie de notre Globe, fort différente de cel- 
le que Mr. IVhifton dédia en 1722 IMt. New- 
ton lui-même, & encore plus défférente de* 

phénomènes de la Nature t il fe contente d*op- 

po- 
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fttffr à ces prétendues transformations , l'aveu 
de tous les PMlofophes modernes, qui recon* 
ribilTent unanimement que les Coraux, & quan- 
tité d'autres Corps organifés, dont il fait men* 
tîbn au fajet du paffage de Mr. Newton, ap- 
partiennent au règne végétal & au règne ani- 
mal , & que lés uns ont végété & vécu dans 
la Mer, ce les autres fur la Terre. 
1 Mr. de Voltaire eft afTex maltraité dans cet- 
te Lettre, au fujet de ce qu'il a avancé tou- 
chant la révolution entière de PEcliptique&de. 
I* Equateur de 1944000 ans, qui peut feule, à 
F aide du mouvement journalier de la Terre\,. 
tourner notre Globe fueceffivement à 1*0 rient, 
au Midi, à l'Occident, 4M Septentrion, &C. 
f, Rien n'eft fi yàin , dit 1* Auteur , que cette 
„ prétendue Période. Elle va de pair avec les 
„ Chronologies de? Ghaldéens , des Egyptiens , 
,, des Indiens & des Chinois ". Il fait voir en 

Seu de mots l'abfurdité de ces Chronologies, 
1 promet , en finiffant , que le fujet en fera am+ 
plement difeuté dam ides Lettres fur les Anti- 
quités Chinoifes , qui paroi tront un jour. 

IV. Lettre à Mr. Garcin,/*r les Poif- 
fons pétrifiés Ça). 

Cette Lettre eft toute pleine de louanges pia* 
guifiques pour Mr. G arc in. On y étale tous 
les Titres, on le met au rang des Grands-hom- 
mes , & on y fait un éloge pompeux & flatteur 

de 

(a) Cent Lettre ta dktéc dé Niochâtel, ao À$»t 
1*741, & figure B. 

- s 3 




„ l a MàfohtHi , Un 4# V4fl^ r ¥«• fou* 
„ auffi teai*coRB d'tonpegF çngfc l«?PKflPM^ 
„ du préjïiipj* gçdrp, <&; vg#s $p feront €gcpf© 
^ d?vàn$îgç q»and yftw #çre&; (Jpimf votre 
„ Sy (terne complet, $ q^e vpp? P$ure^ znj§ 
„ ^-deflus dgs difficulté* qpji arrfi^t encore 
„ lgs Simm '-?. U^^iti^R^tan^domr^ 
teur a çrp qicpre deyçir ^îfprmer le Public, 
ç'e/i qije M*. C^rcm^gSM^fnfl^pr^ 

Recueil Idïpfau&s fabu 4& lydçs bf d* Ç # 




IpfftApfité 4c Mr- <?*r#* £«#*f*, Hp dît 

W#* W4 vive rçc<pnw§#téf P9¥T * fa*¥ pr£ 
fenjt des, helks Çmofisés 4e for*?, ty 4? J$[pr, 
do#f yojtQ <*©/£ km vwtl* iN&ichùr 4tpW f** 
mon petit $<$**& df fityritfr; -j$ & £&r *fi~ 
cations. Ce préfent a été lé motif qui a en- 
gagé r AUtffc % ^drefiff: f^ j^çttrç 4 Mr.. far- 
ci». Le premier £ payé ; > co^me Ton voit, 
fon généreux Ami , crune monnoie , qu'il a 
*mk fft'tf a fçii, %sjto«tQ, ;4*¥9& toi ftrc 
qp&bjç. ; |1 tf* P$ igwré que Mr. <»grfj> 

aune «8* felte <?fy>« , que J*AM>£ dé & Jwt 

hftjnmes le principal motif de leurs plus belles 



monde. Elle eft Pâme de Um s o* téètéfiré 

àyoxt, & v&€t *im*He alh fèupk ks Gkmps 

"7*x; ta glaire nous &nène ici fbès de gène 



q*e la fièvre. Je fiais dm nombre (Veft L*etè* 
4e qui parle ) de cemx qu'elle y a étoewfs , fem 
puis Parler. 

1/ Auteur de la Lettre, après avoir afafi rert-* 
du juftice au mérite de fon Ami, expôfe fô* 
penuesfutle changement en Pierres, des petR* 
Crabe* qu'on trouve fur le rivage et la Côte 
de GoromattdeL Divers Auteurs ont parlé de 
ces Gamcres pétrifiés. Ib cfftt dit qu'il s'en 
trouve en quelques endroits de la Chine , fut 
les Côtes de cet Empire, dans nie d'Hainan, 
fer les Cotes du Japon, & fur celles de Coro-* 
mande!. Il y en a dans de* Cabinets de di- 
vers Curieux d'Italie, L'Auteur fait voir que 
1» pétrification des Crabes de la Côte de Cofo- 
atandeleft presque entièrement femblable à cel- 
le des Cancres pétrifié* d'Italie , de France, & 
même de l'Amérique. Tous cei Crabes pé- 
irifîés, de quelque Paife qu'ils ftient, font or- 
dinairement défeâueux: il teur manque tou- 
jours quelque jambe, Pane ou Patftte Serre, 
les Âfàeanes à ceux qui en avoiefot. Il s'crt 
ftouve qui font privés de toutes ces pattfes^Ii £ 
ce qui m une marque certaine, $ ce qtre pvè~ 
•ead r Auteur, de Fétat violent & fbréé Atorf 
lequel ils ont été. Une chofe bien firigtiKère, 
& qui mérite le plus d'être admirée, <r eft que* 

Ton 

(a) Mr., FontmtliM h «kfcs k> IKtftfft <k i*w*# *'de 

S. 4 
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Von obferve encore dans plufieurs les itp&p&f 
vïfibles de leurs yeux. ......'. 

Après ces remarques fur. les Crabes pétrifiés,. 
V Auteur examine un autre phénomène des plus, 
finguliers , & abfolument analogique au précé- 
dçnt. Ce phénomène concerne aiverfes fortes 
de Poiffons renfermés entre des plaques de pier- 
re, fouvent ornées de petits Criftaux y qu'on 
trouve en différens endroits de l'Europe & de 
VAIie. On en voit dans des pierres blanchâ- 
tres de Bolca , dans le V éronois ; il y en a entre 
des pierres femblables à. Oeningen , près du. 
Lac de Confiance , & dans des Ardoifes noi- 
res d'une Montagne du Canton de Glaris. 
L'Allemagne fournit auffi quantité de Poif- 
fons, dans une efbèce de Marbre ou de Pierre, 
à chaux grifâtre , a Rupin , à Anfpach , à Pap- 
penheim, à Eichftaedt, à Eyftetten; & dans 
des Ardoifes métalliques des Mines d'Eifle- 
ben, d'Ifenach^d'Ofterode, de Franckenberg, 
d'Ilmenau , & d'ailleurs. On en trouve auffi 
dans des plaques d'Ardoife blanchâtre de Wafcb, 
en Bohême. Le Squelette prefque entier d'un 
Crocodile («) , & le Squelette d'un Poiflbn 
du Cabinet de Mr. le Chevalier Sloane , trou- 
vés dans la Province de Nottingham, & qu'on 
croit venir des carrières de Fuïbek, prouvent 
fuffifammfent que l'Angleterre n'eu pas àeftir 
tuée de femblables curiofités. A quelques, 
lieues de Tripoli il y. a une Montagne, qui 
fournit des ; Pierres gru^res dans lesquelles oa 
v trbu- 

» • 

; (a) Vovei la BWUtbêqut jtngtofi , Tome Vi. fk+ 
4©«* bfnfa. 
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fi-ouve des Poiflbns : il y en a àuffi for une au- 
tre Montagne de là Chine , près d'une petite; 
Ville nommée Yen-hiang-hien , du Territoire 
de Fong-fiang-fou (#)• 
, Ajoute* à tous ces faits fi finguliers & fi di- 
gnes des réflexions d'un Philofophe , quelques 
çfrconftances qui ne font pas moins remarqua-* 
blés. Tous ces Poiflbns ont fubi plufieurs dé-' 
rangemens accidentels. En général , ils ont 
eu tous la tête écrafée; plufieurs l'ont perdue; 
d'autres fe trouvent, fans queue; les nageoires & 
les ailerons ont été tranfpofés dans quelques-uns; 
d'autres ont été courbés en arc ; on en trouve olu-. 
fieurs dont une partie du corps a été comme fe pa- 
rée de l'autre. Il y en a, dont il ne refle que le 
fquelette ; d'autres n'ont laiffé que des fragmens : 
on rencontre fouvent des plaques qui renfer- ; 
ment des Poiflbns diverfement fitués ; & queK 
quefois c'eft un amas bîfarre d'arêtes , & d'au-. 
très fragmens de différens Poiflbns que l'on y 
fecouve. ; 

A quoi croyefc-vous que l'on doive attribuer 
toutes ces irrégularités ? L'Auteur les attribue 
aux mouvemens de l'eau, & de la matière qui 
envelope ces Poiflbns , à la rencontre de divers; 
corps qui nageoient enfemble , & aux divers 
efforts réciproques des couches ; à mefure 
qu'elles [ fe condenfoient. La manière dont on 
caffe les Pierres & les Ardoifes , où font les 
Poiffons, peut auflî contribuer à les rendre dé- 
fectueux. Plu- 

(a) Voyages de le Brun , Chap. VI. pag. 406, & fuîv* 
Vpyez encore le Tome III de U Chine du Fête Dm- 
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Plufieurs de ces Peifloro coftftrreoe encore 
les marques de leur Efpècc* & font coonoitre 
le Jicti de leur origine. On y diftogne de* 
Brochets, des Perches, des Truites, oies Ht-. 
t*tgs* des Sardines, des Eucbois, des Ferrats, 
des Turbots, des T4tus, des Dorades, qu'on 
appelle Rougets en Languedoc , des Anguilles* 
de? Saluz ou Silurus, des Guaperva du préfil* 
des Crocodiles. Notre Auteur a vu, dans kt 
Cabinet de Mr. ZimmcbeUiA Venlfe,un Poif- 
fbn-volant dans une pierre oe Bolca, Les piè- 
ces que r Auteur pofîede, & celles qu'il a vuca 
dans plufieurs Cabinets d'Italie & de Sw& t 
Tout mis en état de juger finement 4e toutes 
ces précieufes reliques de l'ancien Monde. 

Il ftut avouer que voila des momunens fafca 
âutentiques d'une Inondation générale, qui doit 
avoir caufé un terrible déwgemeut & boule* 
verfqnent fur la furface de notre Globe. J 'a- 
voue que les Arbres & les Qflèmeas d* Ani- 
maux trouvés bien avant fous terre, nous of- 
frent un phénomène que l'on peut attribuer à 
auelques autres çattfes particulières ; mais à 
1 égard de ces PoiffQns de toutes Efpèces, qui 
ft trouvent comme femés & répandus fur tou- 
te te furface de la Terre & dans fon feia, & 
<jQPt quelques-uns viennent des Mers les pi» 
<loiraéesi,jje ne vois p3& iu£y»'à préftnt qvtca 
puifie expliquer leur duperfiQii que par aa 
Péluge univerfej. Quelle i$xv& casaûro* 
pbe! 



Y. 
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V. &*ffrf <te Mr. &**:'+ Mr. B***. ; 

fur /fi Fiffikh 

Pm* cptte lettrt, qui *$ ft« WU^te, PAjp* 

fpir fait une qusftiqn ^flèft çurj^y^ & iotfref, 

te 4 Me. 4? > V***. (5c aii* autres ttft&ng 



je 1 VwpiOR , . wi promeut. Us fau? 
?ur le Globe , <&»/ une fuite £ un grand nvm&r? 
de Siècles. Il leur demande v comment les 
„ Squelettes des Animaux terreftres peuvent fe 
„ trouver pêlç-méle avçc les dépouilles des 
„ Animaux marins dans la terre, à une pro- 
b fondeur eonfidérahle 9 dans des couches exac- 
# fcement içnaplies , & liées, ^vec celles qui font 
^^au deffiis par dçs veines & de? racines d'Qfî 
,V teocolle ■+ placées en outre fcrçis des baqea 
^ d'iqi Tqf tçès idir & trèseompaâ, & qui 
,î auront, pour dernière couverture un Ut do 
^ terre nowe, autant prafepu} S u **l peu* ^étr^ 
^ dans les régions du Globe fituéçs dans uq 
,V Climat tempéré r & que dëa pluies abondant 
„ tes arrofent "* Il prétçndr qu'ils auront bia» 
des vetranebemens à forcer pour defeondre juft 
qu'au fort xm il- les appelle. Lp premier, cft 
cette couche de terre noiriktte , dsaas laquelle 
& forment: le» Végétaux , & dont répuflou? 
varie felpn ta température & l*éMv$usûn dea 
lieux, && quantité du Minéral quVllç ceu-t 
vte. Ge ftn à eux à ftfot vpk que cettç tan» 
forme fur le Globe des couches, dont la prew 
fondeur cépemd ad teins oui &*€& écoulé de- 
puis que les plages font devenues Terre fer- 
ifie^ ^ optr^ii 1^ çlT^cs^ les autres y^u- 
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les de cette terre. Ils devront expliquer en* 
fuite* comment des lits de cailloux d'une pro- 
fondeur confidérable ont pu fe former fur des 
couches de Tuf, d'Arène, d'Argile, de Gra- 
vier, dont la plus baffe de celles, où l'on eft 
parvenu, fera d'un Sable très fin, & oui aura 
fervi de tombeau à des Animaux terrcftres , & 

?ui feront même tout-à-fait étrangers à ces 
Montrées. 

■ * « 

V L Lettre à Mr. de Luie , fur le Sque- 
lette d'un Eléphant pétrifié (*). 



î 



Ce Sauelette fut trouvé dans une Montagne 
voifine de Tonne* , Village fitué à quelque dif-. 
tance d'£r/»r/, dans le Landgraviat de Tburin- 
e, qui fait partie de l'Eleétorat de la Hante 
axe. Le fond de cette Montagne, ou plutôt 
de cette Colline, eft un lit de Sable fin très 
pur & très blanc , qui fe tranfporte fort loin 
pour l'ufàge de divers Ouvriers. Ce fut là 

Ju'au mois de Décembre de l'Année 169 5-, on 
éterrades Os prodigieux, qui faifoient partie 
des jambes de derrière de l Animal , & dont 
P un étoit du poids de dix-neuf livres. On en 
trouva enfuite un autre de figure ronde, avec 
fbn émboetement plus gros que la. tête d'un 
Homme, &. pelant neuf livres; &, après ce- 
lui-là, un plus grand encore, appartenant à la 
cuilfe, & de la pefànteur de trente-deux li- 
vres. 

. Au commencement de l'Année fui vante, a- 

près 

(a) Cette Lettre eft' datlt de Ncuchâtel , 36 Août 
1741» & fignee B. 
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vrès que le grand froid fut paffé , on ft remit 
a creufer dans le même endroit , & on décour 
vrit l'épine du dos avec les côtes , qui y étoient 
adhérantes. & daqs une plus grande profondeur 
deux Os îphériques plus vaftes encore, avec 
les Os des jambes de devant, & celui de l'é- 
paule, long de quatre pieds ce large de deux 
palmes & oemie. On rencontra bientôt .après 
les vertèbres du cqu,& l'Os pointu qui en for- 
me le vcrteX) ou le fondmet. Enfin, on dé-, 
couvrit une tête énorme, avec quatre dents 
machelteres , chacune du pokU de douze li- 
vres , & deux groffes dents ou cornes fortant 
de cette tête, larges de deux palmes & demie, 
& longues de huit pieds. Pour éclairer le lieu 
où étoit cette tête , afin qu'on pût la confidé- 
rer plus exactement, on perça la colline-, & il 
fallut, pour cet effet, crfcufcr à la profondeur 
de vingt-quatre pieds : ce qui étant exécuté , le 
Prince de Saxe-Gotha s'y rendit le 22 de Jan- 
vier, & il voulut que Mr. Tentzclius, Auteur 
de cette relation, fût du nombre de ceux qui 
l'accompagnoient. A l'exception des dents ma» 
chelières, la carie avoit fi fort gâté tous les os 
de cette tête, qu'on ne put en emporter aucun 
qui fût parfaitement fitin & entier. 

Cette découverte donna lieu à bien des cou- 
jeûures. Les uns prétendirent que cet Ani- 
mal, dont rEfpèce eft originaire des Indes & 
d'Afrique, avoit été amené là par des Mar- 
chands de Rome, d'autres par Attila, d'autres 
par Charlemagne , d'autres enfin par les Com- 
tes de GUichen, & tous jugeoient en confé» 
quençe qç'il avoit été enterré dans cette Col* 

line. 



ftoé, Êdtfe aèttei raiforts qu'on allègue pckrf 
fétiVôrfe* cette feppofitiofi, ôffftk Vol* q«e la 
«tyofltiôn de Ht Colline ne pttmti pas de c^ 
Miette prétendae ftpulture, putequ'cn corifi-i 
derait arec attention ce M^micule, £à a pfc 
s'affilier qu'il ii'aTOfc jamais été ttetf&dafa* été 
«dtoit. Pour tendre cette Vérité ftnOblef y og 
fcit obfetrer qu'eue Terfé hoire ftairié ta p*«* 
inicr Sttatum de la Colline , ou fca fil ftip^ 
mtxi épais de Quatre pfed* , fottfc lequel & mm* 
Te tu Gtarier ftkfcle, q&î rtçôîty dans k fltf-> 
Kéu de fit couche A au d«flbw r de$ Fierté 6s 
Tuf & de l'Qftéacctfte. Ce ftcôwd lfc a eftq 

pieds de profondes Il eft fûi*i <Trme Arçfle 
fifriorineufe 9 dans laqMîfe fe tf®i*w efteofe 
wte reine borîxonmte <£Oftééeo«3 de deu* 
pouces d'épaMÉeûf .> Atf deïfeas <te c<a*e À** 
gile. <p& occupe fi* pieds d'écriée toujours me^ 
Sire perpewHcttlaif emem f tt y a 1* hanta* <r*û 
pied de cette muette m^iè^e. OKfetfôuve,** 

!>pèa céla r Tiii Ht de* GlàVïer te fi* pieds <fe p*o* 
bndevr : & eaÉB <m déeotvi» ce St\A6 blafte 
& pur, au fond doqasl ok atarôft pa&efccote 
pénétré, le S^ueldtt6ayaïttpfi'tt f a^af&qii?<!>tv y eat 
oreafé à la? profoadedir d'e&vfcon tr elsf #£&-. 
Cet arrangenvntt oitf cet éKtf de» diffiSrétô 
«tr r fobs? ïésqifcels s'eft trouvé- rEîepfctff*!, £ la 
ptofondeuff de 24 pteîte, ftif TOtë éiideMmé^ 
ï ce que prétend ttmtéHu^ <$u'ofi A'atoît! jfc- 
«afcowitfé là «tiefeflbp^ktt: eat Ariattri ,♦ ptëÊ 
eue fi 1b Colline a^oît été crQtffée datt* cet ea* 
droit & remplie d$ ftouveau, après que le ea- 
dfcvre y aurait ét£ jette ,• on>y auroft forettient 
trouve le» Ut» dtfWBgés. D^ikurï ofr con- 
çoit 
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çc4tbea«cMp -moins comment IcTtifVy ft- 
roit formé de nouveau , & âtirok ptt fe 1& « 
ffeduitir fi fort. 11 y swoft eu «tiffi> dans ce 
c*, derinte^rimkffidati^k^vtifiesf, & cafté 
le* racine* de rûftéocolîe, & cotte Pfen* fin 
Motmeufe »'*u®ft p*e p«ycrt)it&e&telleqttati* 
cité quelle formât une côncfe» de deux pied* 
d*épi«fti»,âu infKeti daQi^^qiiieïHrtflpofote 
le fecoffd lit fiipérièur, te r«mpur a* deffottt 
PeljMce de de«x pieds , toc. 
- De tout eete Te*tz*b** CMOM qu* ce* E* 
tfphant efr tmr de cewr «jiri périrent aréc les «h 
ta» Anir»« dan&fe DWtige, Se que,fl0it*Ëf 
fut les eaux , H fe rencotitt* datft tecofottmé 
qui cowi&tt cet endroit de fo Terre ,to*scfaefc* 
mu commcwçoient à baifito, & qtfayaHl g** 

Se le ftxad aies le coavriyent des Sables qtft 
mèreat ce* âffitoem lia , & fer kfiruels 
«e teiw neirfttre s'aiwsflk, après que la ftirft- 
ce fiât deflfchée. Nofra Auteur ne fàtf h* noft 

ne , qefuae Irôftdatidfr générale. Fow ap* 
poier ce fentfmetie , on* nqrtrtfe encore quelque* 
a«re*ftîfc '<jutue fimt pa* motos dignes de ]tf 
curiofité db Ledkeur; Je me cdnteftteral <Té^ 
pefe* ioî> étiM q«* m£rk*l* pttis; d'étte te-» 
marqué , Si duquel 1 j'ajouterai quelques reft^ 
ataw fur les conféquenees- qtfoa prétend ett 
tfpcr. Ce. fiait ft t*cteve'd*n*urié Relation que 
Mp. &/****• jfc>y» , Mfedetm du Dtrc dé 
VFlrtenàerg\ eftjoya Te tt> Février 170*. <fe 
Sttitgard, $ Mfc. Davidfykis, Dbftfcur etf PMk 
làftpHte # e* Médecine >'lWe«Wf eu M^ 

thé- 
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thématique à Schaffoufe. Voici ce que côn* 
tenoit cette Relation. 

Dans un lieu éloigné de mille pas de Cron- 
ftad, petite Ville de Wirtemberg,à une lieue 
de Stutgard , le Séréniffime Duc Eberbard- 
Louis , fit creufer dans une Colline depuis la 
fin du Mois d'Avril jufqu'à la fin d'Odobr* 
de Tannée 1700. On y trouva plus .de 60 Cor-? 
nés , ou des corps recourbés femblables à des 
Cornes, depuis un pied jufqu'à dix pieds de 
long. On y rencontra encore mi nombre pro- 
digieux de fort grands Offemens , des Mâchoi- 
res & des Dents molaires fichées dans les Ma* 
choires , & d'autres folitaires ; des Os des E- 
paules, des Hanches, des Cuiffes , du Genou > 
des parties du Crâne, des Vertèbres , le tout 
entièrement femblable aux Os d'Eléphans. 
• On trouva encore au même endroit une a uan- 
tité étonnante d'Offemens médiocres de divers 
Animaux domeftiques , de fàuvages , de rapa- 
ces & d'inconnus; des parties du Crâne, des 
Mâchoires, des Dents machelieres , des mu*. 
folies & des canines ; des Côtes , les Os anté- 
rieurs & poftérieurs des Vertèbres ; des Os des. 
Épaules , des Os du Taj:fe , des Pieds • des 
Doigts, des Ongles, & leurs poyaux. Tout 
cela étoit accompagné d'Ofiemenç plus petits, 
pareils à ceux de aifférens Animaux fauvages 
oc domeftiques; puis de très petits, tels que 
font ceux des Rats & des Souris. Ils avoieot 
tous non feulement la fleure de vrais Os, ils 
en avoient encore la ftruaure organique exter- 
ne & interne. Il, n'y: avoit aucun de ces Os 

qui 
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«fyi refTemblât à ceux d'un Homme, à moins 

Jtt'on ne veuille prendre les plus grands pour' 
es Os de Géants. La couche de ces OiTe- 
mens & de ces Cornes finit quand on eut creu- 
fé. vingt pieds de profondeur. Le lit, qui fui- 
voit,* étoit compofé de terre fans Os, & plus 
bas venoit une autre couche d'une terre rou- 

!;eâtre mêlée de pierres & de particules martia- 
es, telles qu'on les trouve coagulées dans les 
Bains de Canftad. 

Tous ces Offemens font, fuivânt l'Auteur 
de la Lettre à Mr. de Luze, tout autant de 
monumens d'une Inondation générale. „ On 
„ ne peut, dit-il , raisonnablement attribuer 
„ l'introduâion de tantd*Offemens,en tant de 
„ façons & en tant d'endroits , à des Inonda* 
„ rions particulières, à des bouleverfemens & 
„ à des tremblemens de terre , à des Offemens 
„ ramaffés & envelopés un long tems après 
„ par des matières que quelque accident y au- 
„ roit ajoutées, à des Hommes fuçerftitieux , 
„ qui, après avoir fkcrifié des Animaux, en 
„ auroient enfuite enfeveli les Os , & à plu- 
„ fieurs autres caufes fingulières. 

Pourquoi , Je vous prie , vouloir exclure 
toutes ces caufes particulières , & peut-être une 
infinité d'autres qu'on ne fauroit deviner , pour 
ne reconnoitre que celle d'une Inondation gé- 
nérale & d'un bouleversement de toute la fur- 
face ou croûte de la Terre. C'eft afTez l'ordi- 
naire que , lorfqu'xm a une fois adopté un Syf- 
téme , on veut tout y raperter , fans s'embaraf- 
fèr beaucoup de réfoudre d'une manière natu- 
relle les difficultés fouveat infurmontables aux- 
tom • XXX. Part. IL T quel- 
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quelles (1 eft fujet. J'avoue que r Auteur à de 
fortes raifons à alléguer co faveur de fon Hy«* 
pothèfe ; mais j'entrevois auffi de bien fortes 
difficultés qui la combattent & l'ébrsttilent fu- 
rieufement. Je me contacterai d'en eipofer 
«ne feule que voici. 

Puisque vous voûte* admettre une Inonda- 
tion de tout notre Globe, un boulevetfement 
de là furftce , un détfaneément général qui a 
déraciné les plus gros arbres, enlevé des Fo- 
rêts entières, & qui, à lWe des torrensd'eàux 
ks a emportés & jettes dans les Pais les plu* 
lointains , avec une infinité d'autres Plantes qui 
rampofetit fur la terre, Avec les Animaux de 
toute E$èce,& les Hommes mêmes peut-être 
déjà répandus par-tout 1* Univers, & qui ha- 
bitoient tant de différera Climats , il faut que 
vous admettiez oue, dans Cette affreufe révo- 
lution , toute la Race humaine , toute celle des 
Animaux terreftres , ait été abforbée entière- 
ment, il faut qu'elle ait péri fans reffource, & 
fans qu'il en fbk échapé un feul. Cette terri* 
blefecouffe, communiquée à notre G lobe, finie, 
les eaux retirées & renfermées dons de nou- 
veaux ttts Via Terre s'eft alors trouvée toute dé- 
peuplée, elle s'eft vue uns Hommes , fans A- 
nimaux. Vous ne ûuriefe nier cette conféquen- 
ce , puifque y felon votre Hypothèfe , on rencon- 
tre fur la cime des plus hautes montagnes des 
marques fettfibles du -Déluge <& du bouleverfe- 
men't du Globe. 

Or s'il a été un mns , qu'il n'y avoit fur 
là Terre, ni Homme», ni Animaux, je voqs 
demande d'où font venu* ceux qui l'habitent 

au- 
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ànrjourdhui i Vous n'avez d'autre reffource, 
-pour éluder la force clç cet argument, que 4e 
«courir ou à une owveile Création , ou a l'or- 
dre que Dieu doofla àNoé de fe pourvoir d'uji 
-Bitimeni: d'une gmitaur énorme , pour s'y lo- 
ger avec fa fiumllç & tous les Aiiimaux qui 
jdevoknt repeupter le Tsrre. Voila donc l'Ar- 
jcht qnî vogue au gré des eaux , qui roulent im- 
pétueuïernent & i grand* flots au deffus des 
plus hautes Montagnes, fans être rçuverfée par 
•mienne des terribles fecouffes que reçoit no- 
tre Globe qui déboute de toutes parts. 

Mais fi l'on vous démontre que , parmi les dif- 
férentes Eipèces d' Animtux > qui fe trouvent au~ 
jourdhui fur la Terre , il y en a une infinité qui 
ne .pcp vent avoir été flraniportés dans l'Arche* 
que plufieurs autres ne fauroient y avoir vécu, 

aueUé réponfe ferex^-YOus pour ré foudre june 
ifSculté qui ftmhle renverfer de fond eu com- 
ble tout votre SydMœe. Vous conviendrez , 
fins doute , qu'il y ? dans le Nouveau' Mon- 
de, en Amérique, à la Chine, au Japon, dans 
le Groenland & 1a Nouvelle ZemWe, des A- 
maux qui ne ûuroient abfolument vivre que 
dans les Climats où ils ont pris naiijànçe. Si 
le feui .changement d'air Jeur fait trouver une 
mort certaine , comment voulez -vous qu'09 
oit pn les nourrir & les entretenir en vie dans 
i 9 Arobe de No*. 

Autre difficulté de votre' Hypothèfe, Qui a été 
chercher dans toutes les extrémités duMoodç 
toutes ces différentes Efpèces d'Animaux que 
tous êtes obligé de placer dans l'Arche, pour 

T ft les 
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les fauver des eaux du Déluge univerfel ^ Quand 
même on fuppoferoit qu'ils y auroient effeéH- 
* vement été renfermés , comment prétendriez- 
vous expliquer leur retour dans les Régions & 
dans les lieux qu'ils habitent aujourdhui. Corn* 
ment ont-ils traverfé de§ Mers immenfes pour 
fe rendre dans des I fies, où nul Mortel n'avoit 
abordé avant la découverte du Nouveau Monde, 
& où par conféquent on ne pouvoit les avoir 
tranfportés. 

Je me borne à cette feule objeâion , qui con- 
ferve toute ù. force , malgré les efforts qu'ont 
fait des milliers de Commentateurs des Livres 
de Moïfe ypour tâcher de la réfoudre , ou don- ' 
ner du moins au fait en queflion tout l'air 
de vraifemblance dont il peut être fufceptible. 

VIL Lettre à Mr. d'Ortous de Mairan, . 
Secrétaire perpétuel de l'Académie Ro- 
yale des Sciences, fur les. Pierres . 
à Fufil (a). 

Après un petit compliment fort poli & fort 
gracieux , adrefTé à Mr. de Mairan , l'Auteur 
entre en matière, en raportant avec exaâitude 
les phénomènes qui concernent le fujet dont il 
eft ici queflion. Il remarque d'abord, en gé- 
néral , que l'on trouve abondamment des Cail- 




(a) Cette Lettre eft dat& de Neuchâtel,zo Norem* 
bte 1741 , & %nce L. £♦ " 
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rën rencontre auffi beaucoup en Afriquo & ca 
Amérique. 

Les Cailloux d'Europe font ou répandus fur 
la fuper ficie de la Terre , ou enchaués plurou 
moins profondément dans des couches de Craie, 
d'Argile, & d'autres matières analogues. Leur 
figure & leur groffeur ne font pas déterminées» 
On en voit de pbtts , qui ont plufieurs pouces 
en longueur & en largeur, fur quelques pouces 
d'épaifieur. Il s'en trouve de figure fphérique 
ou ovale, d'un pouce jufbu'à dix & plus de 
diamètre. Le vrai Genre des Cailloux fe tire 
de ces figures plus ou moins régulières.* Ceux 
de figure plus ou moins, arrondie ou ovale peu-: 
vent être diftingués en deux Efpèces , les folides 
& les creux. L'Auteur en a eu quelques-uns 
de la première Efpèce, & en a vu plufieurs en 
Italie. Sciés en travers , on y voit des nuan- 
ces de différentes couleurs , les unes ondoyan- 
tes, les autres concentriques & excentriques, 
& d'autres de figures bizarres. Leur fuperfi- 
cie eft tantôt lice , tantôt ondulée de relief. 
- A l'égard des Cailloux creux ,1' Auteur n'en 
connoit que de trois ou quatre Efpèces. Les 
premiers ont un vuide de différent diamètre au 
.milieu , dont* la fuperficie intérieure & concave 
eft ornée de Criftallifations. Tels font les pré- 
tendus Melons pétrifiés de Syrie. Les féconds 
renferment des boutfouflures folides, plus ou 
moins élevées , dont la matière eft de pure Cal- 
cédoine. Ceux de la troifième Efpèce contien- 
nent dans leur cavité une pouffière fine & gra- 
veleufe , tantôt colorée , & tantôt blanche. 
Ceux de la quatrième Efpèce ne renferment 

T 3 dans 



dans leur cavité intérieure dite de petites él*** 
vations grumeleufes d'un blanc fak , ou d* 
quelque couleur plat cm moins Aie. 
Quant aux Cailloux platt , l'Auteur n'eu * 

VU due Cbeft fett Mf. Jean*JMme Zannicbd- 

H, a Venife. Ces Cailloux, dont quelques* 
uns étaient fort lourds & d'un beau rouge 
tiàir, venoient d'une Montagne près de Técn 
Io, dans le Territoire de Padoue. Il y avait 
en dedans plufieurs petites cavités vuides , dont 
la furfacô intérieure étoit d'un rouge fale \ à 
éeu-près comme de la Brique pilée. . La reft 
ternblance , qu'ont tous ces Cailloux avec . les 
corps qui ont été en fufion , l'a déterminé à 
les ranger dans la claflfe des Pierres fondues (*)• 
11 prétend , en effet 7 qu'ils ont été formés dans 
l'eau , & non dans le feu , comme il l'avoit 
cru auparavant avec Mr. Leibmtz. 

La manière , dont il explique cette formation* 
eft tout-à-fait ingénieufe. Après quelques re* 
manques qui fervent de bafe à fon Syftéme, 
mais qu'il feroit trop long de raporter ici, voi* 
fci ce qu'il dit fur cette ciirieufe matière '.fi di- 
gne des recherches & de l'attention des Natu- 
ralises. js . Des molécules de Cryftal & de ter- 
„ re , mêlées & épaiffies jufqu'à un certain 
„ point , formèrent d'abord quantité de rnailbs, 
„ dont une partie tourna dans le liquide agi- 
„ té où elles nageoient r enibrte qu'elles tr 
„ qûireût une figure plus ou moins arrondie 
„ ou* ovale, fuivant qu'elles furent ou abfolu- 

' iy uicnt 

(a) C'cft ce qu'il a fait dans une Lettre fur Us M- 
xéraux % adieflee en 171$ à Mi, PaJPfmcri. 



* mm ifolées, atj environna d'*utw mtf- 
^ fts, qui, de fttas près , ou de plus loin, 
*, pquvoknt reflux les unes aux wres , ou 
^ môme diriger on mille façons les jnouve- 
f , meus de rm L'efpace vuide de quel- 
„ oues-unes , & la folWité de quelques autres 
„ de ces malles arrondies ou ovales , a dépen- 
™ du du plus ou: moins, d'air f mêlé dans la 
^ portion de 1$ matière qui les compofe , & 
„ des parties qui reçurent les premières une 
4 , plu* forte çooden&tiem : celles > qui font fo- 
, , Udeç , commencèrent i fe eondenfer du çen- 
-,, ire àla circonférence, & les ereufes fe con- 
j» douèrent de \% cixcov&îvnw „ au centre* 
?, G'eft là la vraie raifîro pourquoi pinceurs de 
^, ces Cailloux renferment de la pouffière ou 
^ de h terre, qui fut chgffée au milieu, ainfî 
w qu'il eft arrivé à la Géode & à PEthite ; & 
„ que d'autres ont leur cavité ornée de Crifr 
f , tallifations, en auoi dette dernière forte de 
9 , Cailloux ne diftere qu'en volume «tes Car 
w vernes des Alpos, où l'on trouve le Grillai 
,, de Roche , & eu quelques-unes le j&élénîte , 
^ adbeVaus en tout Cens au Rocher, .$ même 

„ en perçant fouvent à travers la maffe qui 
„ approche le plus des cavités ou le Criftai 
„ s*eft formé. \ x 

En fuivant ces id&$, il n'eft pas difficile à 
l'Auteur d'expliquer la figure plate des autres 
£JuHkmx,& de fwdretmwn de quelques phé- 
nomènes qui çoj^er^enf «ette iarmatjon e JJ 
fait voir, par exemple, d'où vient uneefpèce 
de Pédicule à certains Cailloux , & pourquoi 
d'autres ne font Pierres k fafil qu'ai partie. 
^ T 4 r Tou- 
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Toutes les explications qu'il donne, font <!bfr 
res & nettes , paroifiènt même fort juftes -, lors* 
qu'on les applique aux faits qu'il allègue ; mais 
après tout, ce n'eft encore là qu'une Hypo- 
thèfe , qui , étant fujette à de grandes difficultés , 
•a befoin d'un plus grand nombre d'Oblèrva- 
tions & d'expériences, pour pouvoir être rédui- 
te en démonftration. C'eft cependant beau- 
coup d'être l'inventeur d'une méthode, à l'ai- 
de de laquelle on fatisfait déjà à bien des cir- 
conftances qui accompagnent le phénomène 
dont il eft ici queftion. Un Dame , qui a 
beaucoup de mérite , beaucoup d'efprit , & mê- 
me d'efprit philofophiqile « a dit dans un de 
fts Ouvrages (a) que les bonnes Hyprtbèfes fe- 
ront toujours Vouvrage des plus Grands-hom- 
mes \ que Copernic, Kepler, Huyghens, Def- 
tartes, Leibnitz, Newton lui-même, ont tous 
imaginé des Hypothèfes utiles pour expliquer 
les phénomènes compliqués fcf difficiles, & que 
•les exemples de ces Grands-hommes & leurs 
fuccès doivent nous faire voir combien ceux 
qui veulent bannir les Hypothèfes de la Phi- 
Sofophie, entendent mal les intérêts des Scien- 
ces. 

VIII. Àrangement des FoJJiles propre- • 
ment ainfi nommés. 

Apfès quelques remarques générales fiir rin- 
finie & agréable variété que nous offrent de 

tou- 

(a) Inftitutiont Pbyfiqiut de Mme, la JMarquife dm 
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•tontes parts les productions admirables de la 
Nature , Y Auteur nous donne diverfes ob- 
ièrvations préliminaires qui ont déjà paru eu 
1728, dans le Tome II de la Bibliothèque Ita* 
lîque, & delà il çaflè à VArangement des Fofi 
Jiîes dont il eft ici principalement queftion: 
Nous renvoyons le Leâeur à l'Ouvrage mê- 
me , pour ce qui concerne cet Avancement'. 
Quant aux Observations qui le précèdent, & 

3ue Ton propofe comme autant de Principes 
e Phyfique, il femble qu'il y en a quelques- 
unes qui auroient befoin d'être mieux vérifiées, 
& dont je ne fai fi le contraire ne pourrait pas 
«être vrai* En voici une fur-tout, à laquelle il 
feroil néceflaire de donner plus de dégrés d'é* 
vidence & de certitude , pour mériter l'appro- 
bation générale des Philôfophes. On objerve 
iT abord, dit l'Auteur , que généralement tous 
les Corps du Règne Minéral n'ont point d* Or- 
ganes , &f que leur origine vient des fimples 
JLoix générales de la communication du Mouve* 
ment. Voila fa première Obfervation ; mais 

Î[ui n'eft accompagnée d'aucune preuve. Je 
erois curieux de lavoir quelle forte de direc- 
tion il donnera auMouvement^pour qu'il puif* 
fe être la caufe de, la formation de tant de dif- 
férentes fortes de Corps , dope la ftru&ure pa- 
xoit fi admirable & fi régulière. 
. Autre Obfervation. Il efi arrivé, continue 
l'Auteur-, un changement extraordinaire dam 
le Règne Minéral \deforte que ce changement 4 
été la vraie caufe de l'origine d'une variété fur- 
prenante de Fojfiles. Cette thèfe fera peut-être 
moins difficile à- prouver que la précédente^ 

T s T*** 
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parce que la Nataie fe montre ici plus à dé- 
couvert Dans cette dernière Obfeçvatkm {1 
fiiffit d'examiné* & de comparée enlimble di- 
vers Corps déjà formel & moulé* ; mai* , dans 
ta première, il feut oénétrer #W le Saaôuat- 
re même des pins ieenetes & des plus myfté- 
rienfes opérations de la Nature y il ftut voir 
comment elle s'y prend pour commencer ,.ftr 
quel fond elle travaille, les progrès qu'elle 
Sut, & les moyens qu'elle met en ufige pour 
parvenir à fon but. Vous m'avouerez que de 
pareilles découvertes font d'autant plus diffici- 
les à faire , que nous ne connoitrons peut- 
être jamais bien les premiers Principes des 
chofes. 

IX. Indice de plufieurs Auteurs fui ont 

écrit fur les Pétrifierions. 

. Ce morceau peut être d'une grande utilité 
pour ceux qui veulent s'inftruire a fond de tout 
jCe qui concerna les Pétrifications, . Ces Au- 
teurs font en aflèz. grand nombre , & on re* 
marque parmi eux des Savans du premier or- 
dre & de grands, Philosophes. Voué y voyez, 
entre autres, Mxï.Aftruc, Maraldi, de Rea%- 
inur , de Méra$, de Jujfieu , Antoine-Félix 
de Marfigli , Valiifnieri , BçHTgUfï,. Murait 9 
Jcfouckzer, Gtfmr, Lefaitz, Martin Lifter y 
Ray, IVaodwardy Q^ffard BarjMin A JZaemp* 
fer., Rmmff, de Laet , &c. 

. Cet Indice eft fyivi d'un autre, dans lequel 

-on indique les divers Endroits des quatre Par- 
ties du Monde , ou Von trouve 4fS Pétrifica- 
tions. 
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tUits. Les Païs qu'on met; dans cette Lifte, 
4c auxquels on a joint les Endroits particulière 
où fe font de fi curiçufes découvertes, font le 



fe, V Irlande , la Suéde , la Petite Tartarie > 
la Turquie ÀJiatique i la Perfe , la Tartarie 
MofcQvite i U C^/W , les Indes , V Afrique & 
X Amérique. 

Dans un t roi fié me & dernier /*& l'Auteur 
donne la lifte de toutes les Planches & Figures 
dont cet Ouvrage eft enrichi, & que 1 on a 
toutes placées à la fin. Ces Planches font au 
nombre de 60 , & contiennent 441 Figures. 
On les A rangéii par Claffes & dans un ordre 
méthodique. 

A la. fuite de ce dernier Indice viennent 
quelques &ebMtques fur les Figures des Plan- 
ches ; & c'eft par-là que 1* Auteur termine fou 
Ouvrage .i . 

Rien n'eft plus digne de l'attention & de 
l'admiration des Curieux que les trois Figurés 
de la Planche 6b. La première repréfente un 
Poiflbn tout entier , oui eft une. Dorade , dans 
jina Ardoife grife d'Oeningen , du Diocèfe de 
Confiance. La féconde fait voir une partie 
-confid&aMed'une Anguille, trouvée auffi dans 
une Ardoife noire du Canton de Glaris. La 
*roîfièXtte, qui mérite te plus d'être remarquée 
4c confidéréé , repréfente une partie du Sque- 
lette d'un Homme dans une pièce d'Ardoifib, 
on de Marbre grifître , de la Carrière d'Oenin- 
gen , du Diocèfe de Conftauce. 
* . Ce 
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Ce Squelette eft un monument fi fingu£er f v 
fi extraordinaire , qu'il mérite du moins que 
nous en donnions ici une courte explication, 
telle qu'elle eft reportée par notre Auteur mê- 
me, oui finit par-là lès Remarques. Feu Mr. 
Jean-jaques Scbeucbzer , dans le Cabinet de 
qui la Pierre qui renferme cette partie de Sque- 
lette fubfifte encore, en publia une figure de 
grandeur naturelle en bois , à Zurich , Tan 
1726. Il montra, dans fon explication, qu'il y 
joignit en Allemand, que cet Homme pétrifié 
avoit eu cinq cens quatre-vingt-un pouces de 
Paris de haut ; & il prouve , en habile Anato 
'mifté, que toutes les parties qui reftent en- 
chaffées dans la Pierre , dont la couleur eft dif- 
férente de celle du Squelette , ont furement 
appartenu à un Homme , & non à quelque A* 
nimal , par la parfaite conformité de leurs di- 
mensions & de leur figure. Voici les parties 
4u Corps humain , que l'on y reconnoit. Le 
contour de l'Os du Front, dans fa grandeur 
naturelle; le milieu du Front; l'Os Jugal,ou 
le Zigoma droit & le gauche ; les Orbites des 
Yeux; Tépaiflèur de l'Os Coronal, avec les 
deux Tables , l'extérieure & l'intérieure ; le 
trou de la partie inférieure de l'Orbite de l'Oeil, 
<mi fert de partage au Nerf de la cinquième 
'Pake; des reftes du Crâne, ou de la peau du- 
re du Crâne ; les Os qui forment l'Orbite des 
Yeux; les Offemens fpongieu« & cribreui; 
î'Os Vomer, qui fépare les Narines; une piè- 
ce confidérable du quatrième Os de la Joue 
Supérieure ; une partie du Mufcle Frontal ; des 
reftes du Nez ; une pièce du Mufcle Maffé- 

ter» 
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««er v qui fert à la mafticatiôn ; une partie de la 
•Clavicule des deux côtés ; des pièces de là 
; Joue & de la Mâchoire inférieure ; feize Ver- 
tèbres , fix du Cou , & dix du Dos ; une pièce 
de TOs crochu de l'Epaule ; une portion de la 
première Côte droite, qui eft encore couverte 
de la matière de la Pierre ; une partie des relies 
du Foie. 

Joignons à l'explication de ce Squelette, le 
plus précieux & le plus ancien qui foit au 
monde , la réflexion de l'Auteur. Ce Monu- 
ment , dit-il , V unique de cette effice qui ait 
été trouvé jufqu 9 à préfent , montre, d'une mon 
niire indubitable , que les Hommes furent en* 
v étoffé s dans la ruine de V ancien Monde, dont 
nous habitons aujourdbui les débris. Uexfii- 
cation détaillée de ce grand événement, tel que 
la Nature nous le repréfente, exige des recber* 
thés qui Peuvent former, la matière d* un Ouvra- 
ge confiaérable. 

Si un homme , par quelque hazard oii par 
quelque cas pofEble que Ton voudra fuppoier, 
avoit été enieveli, depuis la ruine de ï* ancien 
Monde, dans quelque trou, quelque caverne 
extrêmement profonde ; qu'il s y fût confervé, ■ 
à l'aide de la matière qui lui auroit tenu lieu 
de matrice ; que , dans la fuite , cette matière 
fefût changée en Pierre, en Ardoife, ou en 
Marbre ; qu'au bout de plufieurs Siècles on 
vînt à découvrir ce Squelette humain embau- 
mé, confervé, du moins en partie, dans une 
Pierre , au fond d'une Carrière ou fous quel- 
que Colline ; je demande fi , dans ce cas , on ne 
pourrpit rendre raifon d'un femblable phéno- 
mène 
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mène, fins être obligé de recourir 1 oa noto* 
veau Déluge ^ & à une féconde mime àm Mon- 
de* Je vois déjà ce que mon Aatmr pourra 
répondre à cette demande. Vons fiippofa, 
me 4ira-t-il , ce qui eft en qneftkn, firoir h 
poffibilité d'un fembiable phénomène, Ans le 
fecours des deux événement que je lai donne 
pour caufès, le Déluge & lé bouleverfemunt de 
ta Terre, dans doute je lafuppofie cette poffi- 
bilité , du moins je ne vois pas qu'on ptriflè 
prouver que tout antre cas , différent de celui 
de la ruine du Monde, firit impoffible. Ces 
cas doivent être en aflèt grand nombre, fi l'on 
oonfidère combien il peut être furvcnu de ré- 
volutions particulières fur notre Globe depuis 
la première origine du Monde, & même de» 
puis le Déluge dont parle Moife. La thèfe de 
mon Auteur ferait encore plus difficile à fou- 
tenir contre un Philosophe qui ûxpfo&tak l'E- 
ternité du Monde. 



ARTICLE HI. 

< 

Rz lation de ce qui feft pas dams le Ro~ 
yawnede Maroc, depuis l'année 1727, 
jufqu'en 1737. A Paris 9 chez Chattbert & 
Durand, Libraires, /4£. 294. 

¥ Es Gazettes ont tant parlé dqm» t f a», 
■*" -/ des révolutions du Royaume de ifew, 
que l'on n'a pu qu'être extrêmement curieux 
d'en apprendre les progrès & les fuites ; mais 

ce 
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Cé qu'elles en ont dit a été fi court, & fi in- 
certain ^ que cette curioiité n'a pu être farisfakc. 
La Relation, dont nous donnons ici l'Extrait, 
ne peut donc manquer d'être bien reçue du Pu- 
blic , qui y Terra tout ce que U cruauté ? l'am- 
bition, la débauche, & la trahifon, ont de plus 
affreux. Un trône ufurpé , renverfé , & réta- 
bli plus de dix fois , pendantdix années , doit bien 
desabufer du préjugé où Ton eft, que l'on ne 
voit plus dans notre Siècle ces évèneraens A- 
meux, que nous ne liions 4ans i'hîftoire an- 
cienne quVrvec horreur., ou furpraë : la bizarre- 
rie des nommes eft telle à cet égard, que les 
événement, qui arrivent de nos jours , les fra- 
pent bien moins que ceux qu'ufee longue fuite 
de Siècles groffit a leurs yeux. 

Le -Royaume de Maroc é*oit poflïdé en 
1717, par JUkki Ifmuël^ qui avoit ufurpé le 
trône fur fon neveu , fils de Mutei Arcbi, mort 
en i6yi. Hhdti Ifmaèl, Prrnee<TuBcgrande ca- 
pacité > & d'une connoiffance parfaite du génie 
de tes Peuples, avoit régné jy ans, lorsqu'il 
fut obligé de Succomber à fes débauches , fi 
c'eft fuocomber , que de payer , à 81 ans , le tri- 
but à la Nature. Trois pallions dominantes 
te maitrifêrent, pendant toute fa vie, la cruauté , 
le vki, & l'amour des femmes, dont il a pouP- 
fî? le nombre jufqu'à 8000, & de qui il a eu 
900 garçons & 300 filles. 

La maladie, dont Ifmaël mourut, engagea 
Mut ei Hamtt Deiy, qtfîl avoit nommé fon 
Succeffeur 9 à venir proinptenient à Méquine* 
pour prendre poflèffioh du trône, & prévenir 
les intrigues de deux 4e fes Frères qui pou* 

voient 
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voient être fes concurrens. Mulet Abdalla &> 
Mulet Abdelmclck , qui pafloit pour un desplus 
habiles Capitaines du Pais. Il réunit, & le fit 

fréter ferment auffi-tôt après la mort de ion 
'ère. Abdalla, ayant fait quelques mouvemens, 
fut mis en fuite , & obligé de fe cacher* Mais 
l'autre lui atant donné fa parole, qu'il pou voit 
venir en fureté, il le reçut avec toute l'amitié 
poffible. Le lendemain de fon couronnement, 
les Noirs (a) vinrent l'affurer qu'ils lui étoient 
entièrement fournis ; &, pour profiter de leur 
bonne volonté , il leur ordonna de marcher con- 
tre les Alarbes, qui s'étoient révoltés, & à qui 
les Noirs tuèrent 16000 hommes dans une ac- 
tion qui étouffa cette révolte. 

Hamet Deby , paifible poffeffeur du trône, vou- 
lut alors voir les tréfors de fon Père , dont 
il fe fit rendre compte, & qu'il trouva monter 
à plus de cinquante millions , fans les Bijoux , 
& les pierreries , à quoi il joignit dix millions 
qu'il fit venir des Etats qu'il poffédoit avant la 
mort de fon Père, & augmenta encore ce tré- 
for , dit l'Auteur , par un expédient auffi injus- 
te que peu galant , en ordonnant de faire une 
recherche de tous, les Bijoux d'or que les 800 
dernières Femmes de fon Père en avoient re- 
çus. Une paffion effrénée pour le vin & la 
bonne chère lui fit alors négliger toutes les tf- 



(a) Les Noirs qui font une Nation féparee , dans le 
Royaume de Maroc , ne s'alliant point avec les Maures» 
descendent desEfclaves Nègres aont les Rois de Afarpe 
firent autrefois acheter un grand nombre , dont " 
peuplèrent divexfes Contrées de leiu Royaume* 
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fautes de fon Royaume pour fe livrer plus aifé- 
ment à fès débauches. La* rébellion com- 
mença dans la Province de Tetouan qui fe ré- 
volta contre le Bâcha , qui en étoit Gouver- 
neur, & qui ayant eu quelques Troupes , aué fon 
frère lui envoya, entréprit de faire le fiege de 
cette Ville : il la prit effeâivement , mais a pei- 
ne fes Soldats y étoient-ils entrés, que les Bour- 
geois revenus de leur frayeur les en chaflerent. 
mulet Abdehnelec profitant du desordre des 
affaires, & du mépris Que l'on avoit pour le 
Roi, «pour fon Miniftre, affembla à Taru- 
dante, Ville du Royaume de Suû,uue Armée 
de 60000 hommes , à la tête desquels il fe met 
en marche, toutes les Villes, fur fa route, & 
même Maroc fe rendent à lui. 

Hamet Deby fe reveille alors , il donne le 
commandement de fes Troupes à un de* fes 
frères , dont l'inexpérience haxarde une Ba- 
taille dans laquelle il eft totalement défait. 
Une féconde Armée beaucoup plus forte, com- 
mandée par le Général des Noirs , attaque celle 
ttAbdelmelek , & tire une vengeance complette 
de la première aâion, Abdelmekk y ayant per- 
du fon fils,deux«de fes Généraux faits priion- 
niers , & lui-même ayant été obligé de fe ûu* 
ver. 

Tout paroifToit alors devoir afTurér le repos 
à Hamet Deby , les Alarbes ayant mis les ar- 
mes bas, aufiï-tôt qu'il eurent apris la défaite 
àtAbdelmelck , & les diffenfions entre Tes deux 
Villes de Fez , dont Tune avoit chaffé les trou- 
pes du Roi qui étoient venues pour la pacifier, 

Tom. XXX. Part. IL V ayan* 
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ayant été heureufcment terminées. Le Baeba f 

3 ni les fomentait, s'étoit laiffé attirer à la Cou* 
e Hamet Dcby y qui le fit étrangler avec un 
dordon de foye, ce promener fon corps nud 
fur une Mule dans toutes les ruesdeMéquinez, 

Sant ordonné qu'en le frapant avec des houf- 
les , un Héraut femblàble en quelque maniè- 
re à Tinfbrtuné Pblegias, enix^foiez fidèles m 
votre Roi, & fâchez que c*efi ainfi qu'il paàt 
les traîtres. 

Malgré le péril qu'avoit couru Hamet Dety 
font panchant naturel le replongeoit dans fes 
débauches. Le premier Eunuque ayant tramé 
avec les grands au Royaume une Confpiration, 
pour punir un Prince u vicieux, il fut arrêté le 
18 Mars 1728, à f heures du matin, les dif- 
férentes cabales s'étant réunies par les intrigues 
de l'Eunuque. Abdetoelek,qxLoiqn 9 ib&nij fut 
proclamé Roi , & fon fils chargé en Ion abfence 
du Gouvernement. On eut de la peine à trou* 
ver ce Prince fugitif, & il fallut fe fervir de 
plufieurs ftratagémes , pour contenir le Peuple 
jufqu'à fon arnvée qui fut le tf Avril. 

Le premier Eunuque , traître à fon premier 
jnaitre , le fut encore à celui qu'il avoit mis er* 
fa place ;offenfé de ce que Abdeimelek ne dé- 
férait pas en tout à fes confeils , comme il $*ea 
étoit flaté , il entreprit dé rétablir Hamet Deby. 
Abdelmeïek en étant informé , voulut mettre ce 
Prince hors d'état de lui nuire. Il Favoit en- 
voyé àTafilet,les fers aux pieds, il chargea a- 
lors fon fils de lui aller crever les yeux : deux 
Officiers , inftruits du fecret , l'en avertirent, le 

firent 
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firent monœtfur lètwfc Ghetuu t , ce qui lui don- 
na le moyen d'éviter le fils $ Abdcltnelck , qui 
le pourfuivant le manqua de peu d'heures, ayant 
eu le terni de s'enfoncer dans le défert. Abdel* 
*teltk croioit être tranquile , fts injuftîces lé 
mépris , & la cruauté avec laquelle il traita les 
Noirs, les firent révolter, & proclamer de fiou* 
veau Hamet Deby. Gfe Priiice avoit raflèmbltf 
un Corps de ifooo hommes, avec lesquels il 
vint joindre les Noirs , & toutes fes Troupes 
fortes de 6jooo hommes viennent affieger Mé* 
q\iinei,OÙ AbdelmtJeks'étoitmiïé. Après uri 
liège de peu de jours > cette Ville fut pnfe d'aft. 
fiut, par 4a trahifon de plus de quatre mille 
hommes de Troupes , qui vinrent fe rendre à /&- 
ntet Deby. On peut juger, par la férocité dé 
ces Peuple», du maflacre que les vainqueurs 
firent dans cette Ville. 

Un des premiers foins de Hamet Deby fui 
de faire punir les Auteurs de la révolte en fa- 
veur de fon frère , il les fit clouer vivans aux 
portes de la Ville, & un d'entr'èux étant tom- 
bé par la péfanteur de fon corps , qui avoit ar- 
raché les doux qui le tenoient , fut tué par ter* 
re à coups de labre. 

Abdelmelek s'étoit retiré à Fe*. Hamet Deby 9 
profitant de & viâoire , courut l'y affieger. 
Trois aflailts que fes Troupes y donnèrent né 
purent forcer la Garnifod , la faim feule en ren- 
dit maître Hamet Deby , après trois mois & 
demi de fiège. La feule condition qu'il impoli 
aux Habitans , fut qu'on lui livreroit fon frère» 
Lorsqu'il lui fut pré fente, on trouva fur lui un 
PUiolet & un poignard, Hamet Deby , loin de 

V 2 fe 
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fe livrer à & cruauté naturelle , ne lui fit que 
quelques légers reproches , fur le dcflein qu'il 
paroiflbit avoir de l'afTaflïner , à quoi Abdelme- 
iek répondit , que c'étoit les armes qu'il avoit 
toujours coutume de porter fur lui. Deby fe 
contenta de le faire conduire fous une bonne 
Efcorte à Méquinez , où il fut gardé à vue 
dans la maifon du Bâcha. Cette douceur fit 
oublier fes débauches & les cruautés paffées , 
mais ne pouvant lui-même oublier fon goût 
pour le vin , il recommença tellement à s'y li- 
vrer qu'il en mourut le 22 Mars 1729, fix 
jours après avoir fait étrangler Abdclmelek.' 

La mort de ces deux concurrens laiffa vacant 
un trône , qui , n'étant point héréditaire , n'eft 
rempli que par éleétion ou par ufurparion. U- 
ne des Femmes de Muley If mail lit alors de 
fortes brigues en faveur d'Abdalla fon fils , & 
ces brigues foutenues de beaucoup d'argent 
répandu parmi les Noirs , lui procurèrent la cou- 
ronne. Ce Prince étoit naturellement bon, & 
avoit toujours vécu dans la tranquilité. Son 
premier foin fut de s'aflurer de Muley Bo*fer y 
fils de Hamet Deby^ qui avoit afpiré au trône, 
& qu'il avoit attire à Méquinez. Peu de teins 
après il l'envoya chargé de fers dans les pri- 
fons de Fez neuf, après quoi il l'exila à Tafilet. 
Boufer fe fauva dans une Mofquée , dont 1'/- 
tnàtn le livra à Abdalla, qui le fit de nouveau 
mettre en prifon, d'où il trouva encore le moien 
de s'échaper. 

Fez retufoit de reconnoitre Abdalla , qui , l'a- 
yant prife après 6 mois de fiège > vouloit la dé- 
truire de fond en comble, ce qu'il auroit fait 

fi 
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% on ne lai eût repréfenté que cette Ville étant 
fondée par un Santon refpeâé dans toute cet- 
te Contrée , il attireroit fur lui la malédiâion 
de Dieu & l'indignation de ce Santon. 

L'impiété & le mauvais caraétère tfAbdalla, 
fe manifeftant tous les jours , les Alarbes fe ré- 
voltèrent. Il marcha contre eux , & fut défait. 
•C'eft fur les Habitans de Fez qu'il fe vangea 
par mille cruautés, imaginant tous les jours de 
nouveaux fuplices, pouffant cette cruauté jus- 
qu'à répondre à fa mère qui lui en repréfentoit 
toute lTiorreur „ que fes Sujets n'avoient de 
„ droit à la vie que celui qu'il leur laiflbit, 
„ & que pour lui il ne reffentoit point de plus 
„ grand plaifir, que celui de les tuer de fes 
„ propres mains". Quel monftre! 

Les Alarbes fournis après par une vidoire 
complette remportée fur ces Peuples par les 
Troupes à' Ab dalla , il fit pourtant alors une 
aôion d'humanité. Quatre mille Alarbes , dé- 
pouillés de leurs vêtemens par leurs vainqueurs, 
vinrent en cet état fe prêfenter à Abdalla y 
qui ,touché de ce fpeâacle,leur fit donner des ha- 
bits & conduire à Méquinez. 

Les Habitans de Dabra s'étoient révoltés. Ab- 
dalla envoya un de fes plus habiles Généraux 
qui n'ayant pu les vaincre , paya de fa tête fon 
malheur; & Abdalla voyant que le Boureàu, 
qui faifoit l'exécution de ceux qui avoient ac- 
compagné ce Général infortuné, ne s'aquitoit 
pas bien de fon devoir , il defeendit de fon Pa- 
lais . lui arracha le fabre des mains, & lui don- 
na des leçons de fon infâme métier , aux dé- 
pens de la tête de trois de ces malheureux. C'eft 

V 3 un 
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.un des moindres exemple? des cruautés; quft 
'F Auteur raporte. 

f Les Montagnards de Tetouan s' étant révol- 
tés en 1 732 , Ab dalla marcha contre eux , à la té te 
de trente mille hommes ; mais s'étant engagé 
.par imprudence dans les Montagnes , la pins 
grande partie de fon Armée y périt , & il fnt 
très heureux defefauver avec 400 hommes. La 
même imprudence lui attira un pareil malheur, 
dans l'expédition qu'il fit contre les Peuples 
de Tafilet auffi révoltés. 
Ses revers n'adouciffoient point ù. cruauté, 

3u'ilportajufqu'à vouloir trempçr fes mains 
ans lé fîtng de fa mère , à qui il étoit redevable 
du tr^ne , ce qui l'obligea de faire un Pèlerina- 
ge à la Meque , pendant lequel ce Prince commit 
encore de nouvelles cruautés. Vue des plus mar- 
quées fut celle qu'il exerça fur 8 jeuaes hom- 
mes de Méquinç*. Lft cputume eft que les 
mariés pendant huit jours après leurs Noces, 
prennent parmi leurs amis le titre de Roi , lors- 
que la fille qu'ils ont époufée, a été trouvée 
.vierge, & que par plaifknterie ils impofent des 
tributs qu'ils exigent fous de certaines peines. 
Abdalla ayant fait venir devant lui ces huit jeu- 
nes Alcaides, leur reprocha leur infolence , & 
les fit attacher à la queue d'une Mule,& traî- 
ner par les rues de Méquinez ,jufqu'àce qu'ils 
fuffent expirés. 

Il avoit réfolu de faire mourir le Général des 
Noirs, qui en eut avis , & qui ayant repréfenté 
âXes Troupes combien il étoit dangereux de 
fervir un Prince fi perfide , & fi indigne de leur 
fidélité, les fit révolter, & fit proclamer Mmley 

Ali 
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M, frère de Hanut Qeby, malgré les intri- 
gues & les libéralités de la mère à'Akdalla: il 
paroifibit vouloir fe défendre , mais Ja peur le 
prit, il fortit de la Ville avec 60 Cavaliers, les 
plus belles pierreries , & beaucoup d'argent. Sa 
cruauté l'emportait toujours en lui-même fur 
fês intérêts les plus chers. Les Alaries r chei qui 
il s'étoit réfugié, lui ayant envoyé quelques Dé- 
putés pour lui faire dçs remontrances , il les 
tua de fa propre main , ce qui fit qu'ils IV 
tandonnèrent. 

Pendant fa retraite , Ali prit poffeffion du 
trône de Méquinez, & fâché de ne pas trouver 
les tréfors . il s'en vengea fur la mère, & la Gou- 
vernante CiAbdalla , qu'il fit attacher enfem- 
ble , & il ordonna qu'on égorgeât la Gouver- 
nante entre les bras de la mère d'Abdalla. Eft- 
ce donc une propriété , attachée au trône deMa- 
roc , d'infpirer la cruauté la plus outrée à ceux 
qui le remplirent. 

Il y eut pendant tout l'hiver différentes ac- 
tions entre les Troupes d 7 Al( 9 & celles d'y#- 
dalla, qui parvint par fes intrigues à débaucher 
en £1 faveur une partie des mêmes Noirs, dont 
l'Infidélité lui avoit fait perdre la Couronne, 
ils la lui rendirent le iy Mai 1736, & dirent à 
leur Général qui leur en demandoit la raifon > 
que Ali étoit indigne de la porter. Il étoit ef- 
fectivement abruti par l'ufkge trop fréquent d'u- 
ne herbe appellée par les Orientaux Archicha, 
dont la vertu eft d'égaier PEfprit, lorsqu'on 
en ufe modérément , mais qui apéfantit le 
Corps & l'Eforit, lorsqu'on en fait trop d'ufe» 
ge, Ali , détrôné ,fe fauve dans les Montagne? 

V 4 avec 
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avec quarante hommes, fa femme, un de fit 
Enfàns & les efets les plus précieux qu'il put 
'emporter. 

Abdalla revint i Méquinez , dont il fit rafer 
la Citadelle, & toute la Garnifon eut par fes 
ordres la tête coupée , & le plus jeune des fils 
du Gouverneur fut étranglé. Son Père s' é toit 
tué lui-même, après avoir égorgé fa femme & 
fes Etifens , pour ne pas tomber au pouvoir 
& Abdalla. -- - * 

Le Général des Noirs , informé qu'Aè dalla 
vouloit qu'on lé lui livrât, cherchant à fe mettre 
en fureté , fit proclamer uil autre Roi , Sidi Ma* 
bomet , mais ion parti n'ayant pas, été aflèz fort 
oour le foutenir , il s'arrêta au vieux Fez , & les 
Noirs pour prix de leur réconciliation avec Ab- 
dalla, consentirent à lui livrer leur Général, 
qui croyant avoir un azile dans la Religion de 
ces Peuples, fut préfenté à Abdalla , couvert du 
drap qui étoit deffus le Tombeau du Saint de la 
Mofquée. Abdalla le baifa refpedueufement , & 
l'ayant oté de dçffus Selim , il lui enfonça fk 
lance dans le feiri, & demanda une coupe pour 
boire de fou fang ; il l'auroit fait-, fi fon Minifire 
ne lui eût reprélenté que. cela ne convenoit pas 
à fil dignité ; mais ce qu'un Roi ne pouvoit 
pas faire, convenoit bien à un Sujet, & du con- 
tentement ;d'yf £<&*//*, il but une coupe pleine 
du fang de ce malheureux. Atréc étoit un mo- 
dèle de vertu, en comparaifon de ces monf- 
tres. 

Sidi Mahomet, avoit toujours un parti à Fez, 

& inquiétait d'autant plus Abdalla , qu'il avoit 

promis aux Noirs desfommes considérables, 

' qu'il 
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«qu'il ne pouvoit pas leur donner, même après 
avoir vendu fes fibres .& tout ce qu'il ayofc de 
précieux. Le tems au payement de ces fom* 
nies aprochoit, les Noirs voyant bien qu'il ne 

Îourroit point les fitisfaire, entretenoient une 
ntelligence fecrette avec Sidi Mahomet , & les 
Habitans de Fez. Abdalia en fit faire le fiège 
par les Alarbes, qui ne purent fe rendre mai* 
très de cette place, après plufieurs afiàuts où ils 
perdirent beaucoup de monde: 

Les Noirs fommèrent Abdalia , au tems pré- 
fix.de leur payer la fomme qu'il leur avoitpfb- 
miie. Ce Prince prévoyant bien qu'il alloit en- 
core être chaffé du trône, prit le parti d'en déf- 




ient du tréfor. 

Les Habitans de Fez ayant apris fa retraite, 
envoyèrent aux Noirs des Députés , pour leur 
repréfenter combien Sidi Mahomet étoit plus 
digne qu 1 'Abdalia de porter la Couronne y & 
pour les affurer qu'il leur payeroit les 400 mil- 
le ducats qu' * Abdalia leur avoit promis. 

Il ne refta pas tranquile dans les montagnes , 
il descendit & vint fe préfenter devant Méqui- 
nez, dfoùil décampa après quelques légères 
tentatives , il y eut même un Combat entre fes 
Troupes & celles de fon Concurrent, où Sidi 
Mahomet f\tt bleffé & penfa périr. 

C'eft à cette époque que l'Auteur terhiine 
fon Hiftoire , à la fin de laquelle il ajoute la 
Négociation faite par Mr. le Marquis tfAn* 
tin^ pour le rachat des Efclaves. Ce que l'on 

Vf a 
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• dit cMeflus de la fingularité 4e ces {vin* 
mens juftîfie la longueur de cet Extrait, dans 
lequel on a tâché de ra&mbler toute? les cir* 
confiances , qui peuvent éclair cir ce point d'Hif- 
toire fi féconde en cruautés & en trahifons. On 
ne peut que ûvoir çré à l'Auteur , dont le Su- 
ie net & concis fait que l'on lit ton Ouvrage 
avec plaifir , s'il eft poflibte d'en prendre à la 
leâure de tant d'aâions , qui déshonorent 
l'humanité. 

"* — — *" ■['■ . I L . ! ■>. «!■ ' 1 ^ .- ■' ! ■ ' I ' II W 

ARTICLE IV." 

Dissertation /«r TIncertitude 

\ des Signes de la Mort j& F Abus des Enterre- 
ment, Ç«f Embaumemens précipités , par Mr. 
. Winslow, Doâçur en Médecine de laFa- 
.' culte de Paris ; traduite & commentée par 
: Mr. BRUHiER ? auffi Doâeur en Médecine. 
A Paris chçz Simon, Fils, 1743. fiag. 360. 

C I l'importance du fujet, qu'un Auteor en- 
y* treprend de traiter , déadoit de l'exécu- 
tion ? ce feroit un préjugé bien favorable pour 
celui dont il eft queuion , du moins pour le 
Commentaire qui accompagne la Thçfe de Mr. 
Wmflov> ; mais par malheur il ne paroit pas 

2ue les efforts du Commentateur ayent répon- 
u à fon zèle pour le bien Public. L* avare 
Acheron ne lâche point fa finie , ce n'eft point 
ceux fur qui la mort a des Droits certains, 
qu'on entreprend ici de lui arracher >c' eft ceux 
*. . , iur 
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fax fcsqwls elle n'a qus des Proies équhre* 
flues t qui deviennent réels par l'ignorance on 
U précipitation- Cette queftion intéreffe doue 
tou$ les hommes , puisqu'ils font tous fujets i 
<ette Loi ; mais tous ceux que l'on croit morts 
le font-ils effectivement ? C'eft ce que Mr. 
Winjhw examine dans une Thèfe qu'il a fak 
foutenir dans les Ecoles de Médecine , ainfi 
que la queftion , fi les Expériences de Chi- 
rurgie fiv* pJ#* prbpr** f** fautes les autres à 
4/coHvrir des marques moins incertaines d r uue 

mort doHteuft , queftion dont il a fputenu l'af- 
firmative. 

Cette Thèfe , rédigée dans la forme de l'Ecole, 
jraporte dans la première partie quelques his- 
toires de Gens enterrés encore vivans , & reti- 
•rés du Tombeau. Dans la féconde, on voit 
4)ue la ceflation du pouls , de la refpirarion , du 
mouvement du cœur , & les autres lignes or- 
dinaires font fou vent incertains. L'Auteur n'en 
admet point de plus fur qu'un commencement 
de putréfaâion. lia troifième partie explique 
ce que l'on doit faire pour éprouver fi la mort 
eft certaine, & cette partie eit la plus effentielle 
de cette Thèfe. Mr. winflow veut que l'on don- 
jie des Stèrnutatoires , des Sels , des Liqueurs 
fortes , que Ton frote les Gencives avec force, 
que Ton mette en mouvement les organes du 
Taâ , que Ton introduife dans les Inteftins, par la 
voie des Gliftères, de la fumée, du vent (a) . Dans 

(a) Ces fecours font ceux que l'Auteur du Commen- 
taire, dans un Article fe'part' qui termine Ton Ouvra- 
ge, confeiile poux rappelle* à la vie ceux que Ton ti- 

10 
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la quatrième partie il confeille les Opération! 
Chirurgicales, en fefervant du fer & du feu, pour 
être pleinement convaincu que celui que l'on 
croit mort , l'eft effectivement , & il conclut en- 
en en difant , que Ton ne peut avoir trop d'at- 
tention à ne point s'expofer au danger d'enter- 
Ter comme mort quelqu'un qui ne r eft pas en- 
core ; ce que Ton peut éviter , en différant l'en- 
terrement jufqu'à ce que l'on apperçoive un 
commencement de putréraâion» Tel eft le 
précis de la Thèfe de Mr. JVinflow. Le Com- 
mentateur , croiant beaucoup éclaircir cette ma- 
tière , raporte plufieurs hiftoires tirées de ces 
recueils fabuleux ou impoffibles , & les adopte 
avec une crédulité qui n'eft pas ordinaire aux 
-Médecins , ou du moins que ne devroit pas 
avoir un homme dont l'étude doit être l'obfcr- 
vation de la Nature. Non content des exem- 
ples modernes , il pouffe fes recherches dans 
l'antiquité, il fait dire, par exemple, à Plutar- 
que, qu'une perfonne , étant tombée de haut fur 
le cou, mourut de fa chute, fans qu'il y eût la 
moindre apparence de bleflùre; comme on le 
portoit en terre, au bout de trois jours, il reprit 
-tout à coup fes forces, & revint à lui. Eft-il 
naturel de croire que Plutarque ait dit d'un 
homme, qu'il eft mort d'une chute , & que trois 
jours après il eft revenu à la vie, la contradic- 
tion eft trop manifefte, & trop groffière, pour 
l'attribuer a Plutarque ; aufli M. B. s'eft bien 

gar- 

tt de l'eau commences, à quoi il ajoute l'attention de 
les mettre dans un lit bien chaud poux ranimez la cha- 
leur piciflue éteinte* 
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gardé de citer l'endroit d'où il l'a tirée. 

Les autres exemples cités dans ce Commen- 
taire font à peu près pareils. On y voit que l'on 
a retiré de l'eau un nomme qui y étoit tombé 
quinte jours auparavant, & un autre qui y é- 
toit depuis fept femaines. On, fait, à la vérité, 
intervenir dans une de . ces hiftoires un Saint 
au tombeau , auquel on porta ce prétendu noie 
depuis fept femaines , mais c'eft pour dire <jue 
ce Saint n'a eu aucune part à cette réfurreâion 
opérée par les feules forces de la Nature. Dans 
un cas u fingulier,(fi cependant il eft vrai), la 
foi la plus (impie devroit déterminer contre la 
Nature, en faveur du miracle, c'eft tout le con- 
traire avec Mr. Brubier , qui fe refufe au mi- 
racle pour appuier de fon fuffrage un fait uni- 
S[uedans la Nature. On jugera, par la vrai- 
emblance de ces exemples, du poids des con- 
féauences que l'on en tire. 

Cet Ouvrage eft terminé par un détail fuccint 
des coutumes obfervées dans les funérailles de 
tous les Peuples, tant anciens que modernes, & des 
Embaumemens fi dangereux, pour ceux qui ne 
font pas réellement morts, par les tarifions que 
Ton eft obligé de faire, non muha legenda. dit 
quelque part Sénéque-, fed muhum legendum. 
L'Auteur du Commentaire paroit avoir fui* 
vi exactement la crémière partie de ce Con- 
fèil; maisa-t-il fuivi la féconde, où ce Phi- 
lofophe , fous le mot de muhum , renferme une 
aplication fuivie , qui forme autant le Jugement 
que le Goût ? C'eft ce que décideront ceux qui 
voudront fe donner la peine de lire ce Commen- 
taire > 



taire . que Ton devroît plutôt nommer ÂddkiéH 
de faits , dont la plupart font étrangers à 1* 
Thèfe de Mr. f^/fow. 

^~ ii ...... . . ■ - -j- ^— -. — -^^. — "^f 

ARTICLE V. 

Histoire de Naples, en quatre V**> 
lûmes in 4. Traduite de l'Italien de , Mr. 
Giannone. Tome Second, qui con- 
tient 75-5* pages, & eft divifé en onze Livres. 

• 

T 'Auteur commence ce Volume en rapor- 
-* -/ tant l'origine des Normands * qui prirent 
leur nom du Pais d'où ils vinrent. Normand , ai 
Allemand , fignifie homme du Nord. En effet 
c'eft de cette partie du Septentrion , qu'on nom-* 
moit Scandinavie , que les Normands , ainfi que 
les Goths & les Lombards vinrent en foule 
habiter les Provinces Occidentales dé l'Euro- 
pe. Ce fut vers la fin du huitième Siècle, & 
fous le règne de Charlemagne , que les Nor- 
mands parurent , pour la première fois,& pira- 
tèrent fur les rivages de la France. Environ 
quarante années après ils commencèrent à exer- 
cer le même métier contre la Flandre & la 
Frife,fous les noms desquels l'on comprenoit 
alors la Province d'Utrecht , la Hollande, âc 
rifle de Walchre en Zélande. Sous le règne 
de Charles le Simple, Rollon, ou Raoul, leur 
Chef, Pirate d'une grande valeur , vint affieger 
Paris, fe rendit maître de l'Aquitaine & de di- 
vers 



4t>ril , Mai & Jvm , I74ST* 3» 

vers antre» endroits de ce Royaume. Ce Piirt* 
ce , craignant de ne pouvoir pas réfifter à ce» 
barbares , préféra de traiter avec eux , & de fe 
concilier leur amitié. Il fat donc convenu 
cru'il leur abandonner oit, d'une manière irrévo- 
cable , pour leur habitation , la Neuftrie, Provin- 
ce du Royaume de France , dont la Norman- c 
die compote aujourdhui une partie, & qu'en 
Outre , Raoul épouferoit Gif elle < qui , fuivant le 
témoignage de Dudon Doyen de St. Quentin, 
étoit fille du Roi Charles, mais qucPelleri* 
dit être feulement fa parente ; & qu'en confé- 

Îuencè de ce mariage « Raoul embrafferoit la 
teligion Chrétienne. C'eft donc ainiî qu'envi- 
ron ran $00 de notre Salut , la Neuftrie fur 
remife , avec le titre de Duc , à Raoul , qui épou- 
fa Gif elle , & reçut en même tems le baptême. 
Il abandonna fon premier nonv, il prit celui 
de Robert, Comte ae Poitiers , qui avoit été fon 
Parrain. Les Normands fuivirent l'exemple de 
leur Chef , fe civilifèrent, devinrent fociables , 
& la Province de Neuftrie étant reftée en leur 
pouvoir , ils en changèrent le nom en celui 
de Normandie , qu'elle porte aujourdhui. 

D'autres Normands parurent en Italie, en 
l'année ioï6,& s'établirent dans Averfe,&les 
Fils de Tancrède , qui habitoient la Province de 
Neuftrie, ou qui defcendoient de Raoul , pro- 
fitant du chemin que leurs compatriotes leur 
avoient frayé , vinrent en Italie vers l'an 1037 . 
Dans le récit de cette Hiftoire on aura fans dou- 
te peine à comprendre , comment une poignée 
d'hommes , venant de la France à travers mille 
dangers , ont pu fe rendre maitres d'un des plu* 

valles 
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vaftes Pais du Monde , & s'établir & fonder- 
une Monarchie , aux limites de l'Empire d*0- 
rient , & de celui d'Occident ; comment enco- 
re ils ont pu remporter de fi grandes Viâoires, 
fur deux ennemis fi puiffans , & délivrer l'Ita- 
lie & la Sicile, des courfes & du joug des 
Sarrazins , & enfin les deux grands Royaumes 
de Naples & de Sicile. On fera cependant 
moins étonné des grands progrès que firent 
les Normands, fi l'on confidère l'état déplo- 
rable dans lequel fe trouvoient alors les Pro- 
vinces d'Italie divifées entre elles , & fou- 
mifes à tant de différens maîtres ; & fi l'on fait 
attention à la valeur extraordinaire, & à la bra- 
voure des Normands ; ce qui leur fit rempor- 
ter des avantages fi confidérables , que la gloi- 
re & la grandeur de leurs aétions peut aller 
de pair avec celle des Romains, "dont nous a- 
yons fait l'objet de notre admiration. En effet 
il eft peu d'autres Nations qui ayent étendu 
leurs conquêtes aurti loin que les Normands, qui 
après avoir comme bouleverfé la France en- 
tière , fe rendirent maîtres de plufieurs Provin- 
ces. Guillaume , dit le conquérant, defeendant 
des mêmes Ducs de Neujtrie, Conquit 1 ? An- 
gleterre , & aflura la Couronne à fà poftérité. 
Enfin la Pouille , la Calabre , la Sicile , Jérufà- 
lem , Antioche , furent foumifes aux Nor- 
mands. Voila ce qu'on a cru devoir rapor- 
ter, pour faire connoitre l'Origine des Nor- 
mands , à quelle occafion, & comment cette 
Nation vint dans des Provinces fi éloignées, 
& après divers évènemens s'en rendit maitref- 
fe. Voyons à préfent à quelle occafion ils 

choi- 
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choisirent la Ville d'Averfe, pour leur premier 
tftabliflèment en Italie. 

Ils avoient été fort maltraités par Pandolf de 
-*ïiano. Prince de Capoue , qui étoit protégé 

far l'Empereur Henri. Apres la mort de ce 
grince, Conrad fut élu en fa place. Guimar 
Trois, Prince de Saler ne, dont celui de Capoue 
s'étoit attiré l'inimitié , réfolut de fe fervir de 
cette occafion pour lui en marquer fqn reflçji- 
timent : il commença par ne rien négliger de 
tout ce qui pouvôit lui faire gagner les bonnes 
grâces de l'Empereur Conrad. Il y réuffit à, 
tel point que ce Prince l'aimoit beaucoup. Le. 
premier ufagequeGWj»*rfit de fa nouvelle fa- 
veur , fut de demander à l'Empereur la liber- 
té de Pandolf IV , dont il avoit époufé la 
fœur, oui fe trouvent encore en Allemagne, 
chargé de chaînes , & qu'il voulût bien lui ren- 
dre la Principauté de Capoue , dont Hen- 
ri l'avoit dépouillé. Il obtint ces deux grâ- 
ces. 

. Rainolf & les Normands, qui avoient été fi 
indignement traités par Pandolf de Tiano, ne 
perdirent pas une fi belle occafion de lui en 
marquer leur reffentiment. Ils fe liguèrent a- 
vec Guimar 1 & entreprirent de rétablir Pan- 
dolf dans la Principauté de Capoue. En confé- 
quence, le Prince mit le fiège aevant cette Vil-» 
le, &, malgré la réfiftance de Pandolf de Tia- 
po, qui dura une année & demie, s'en rendit 
maître. Pandolf IV ,ùnû rétabli, n'eut pas pour 
les Normands toute la reconnoiflance que 
méritait l'importance des fervices qu'ils lui a- 
voient rendus en cette occafion : ces mauvais 
; Tçm . XXX. Part. IL X pro- 
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procédas ks portèrent à f* procurer p» 4MT-» 
mêmes quelques lieux voirais, propres pou 
une habitation commode. Ils jetteront d'abord 
la vue fur un endroit , qu'on ctok être celui 
qui s'appelle aujourdhui Ponte ? en Sicile , à troi* 
mille» au-defiue d' Aveffe ; mais ayant reconnu 

2 ne le terrain étpit trop marécageux , ils l'abaa- 
onnèient , & «'établirent enfin dans celui où ils 
bâtirent la Ville , qui fut enfuitd appdMe , de 
leur nom , Averfe la Normande, que Aaimolf 
pofféda avec le titre de Comté , que lai donna 
Sergio Duc de Naples. La Raiion que Smm- 
mo*u en rapporte , fur le témoignage de Jeam 
Viilani , dans la Chronique de Naples , parait 
tffei vraifemblible : il la tire de ce que ce Ter- 
ritoire n'étant éloigné que de huit milles de Na- 
ples , il en dépendok , & ce «tâtonnement fe 
confirme par ces paroles de Villaw 1 que j'ai 
déjà cité , que les Normands bâtirent Averfe i 
qui éttrit auparavant un Château dépendant du 
Naples. Ce Comté fut enfuite confirmé à 
Ramolf par l'Empereur Ctnrad, qui lui en 
donna l'inveftiture, pour rendre d'autant plus 
fclide l'établiffement des Normands en eu 
Comté , & parce qu'en vertu de cela cette Vil- 
le & ce Territoire leur étoieiit aquis en tou- 
te propriété, avec toutes le? prérogatives ut- 
tachées àde femblables concernons. Les Nor- 
mands peu de tems enfhite profitèrent de i'oc* 
eafion qui fe préfetita de fe rendre maîtres de 
k Fouille, & «'étant affemblés dans la Ville 
de Matara en l'année 1043 , il* nommèrent 
peur leur Commandant G«dltoi*t , dk Bfus-de* 
te, i qui ils- devaient le ftecès de leutt ao 

tfons 



4foqs tes ftfus gtorie**fe & te pllts vmfàgntr 
fh%y & hit déférèrent en mène tjçms k titre 
de Oomte de la PomMe. Yoib de quelle façon 
leshlamuads commencèrent leur établiife» 
mem dans l'Italie. Voyons à peéfent lie <wSé~ 
rends qu'ils; eu/rent avec les Papes Jk qui furent 
caéfés par les inveftkures qrçue les Papraprétenr 
dotent leur appartenir , & dont noms al ton s re- 
porter Poiiçine. Ce fujet eft d'autant plua ira- 
portant , qu'il s'agit ici des entreprîtes dès Par 
pes ftir le Royaume de Naplc*, & devoir par 
quel manière, & fur quel faible fondement, 
ils ont enfin Qbtenu qu*il fût regardé comme 
Fief de PEglife. Il parokra extraordinaire que 
les Papes ayent obtenu ce que les Ernpereuors 
d'Orient & d'Occident n'ont jamais pu fe jxo* 
curer d'unemantère ftable par de longues guet* 
res t A; siècle fecours dp puif&ntes Armées^ 
mais tous ces Qhftacks difparoiffent , quand 
on cènfîdère ce que peuvent l'ignorance & la 
fupcrftîtion , nourries par Fadreflè & la vjgi* . 
lance des Eccléfiaftiques , & quelle était pour 
lors la {implicite de ces Peuples. 

2Jr**<w».Evêque de fouL Allemand de Na-* 
tion , & defcendu de Maifou Royale , mais 
bien plus illuftre encorç par fon favoir & paf 
fit pi$té , ftit élu Pape en 1049, & prit le nom 
de Litm IX. Quoique fc vie ait été îrréprocha* 
blç, il ne Utiflk pas cependant d'être l'inventeur 
de plufieures nouveautés , qui apportèrent des 
maux infinis , & qui eurent des coriféqqences 
très pcriiicteufes. Ce fut lui qui , traverfant la 
France en habits Pontificaux , rencpntra à 
Clugm HUdebrand, Moine du Mont Caffin, 

X 1 per- 
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perfonnage d'un génie fiipérieur, qui lui pcr- 
fuada de quitter ces ornemens , d'entrer dans 
Rome en Pèlerin, & de s'y faire élire Pa- 
pe par le Clergé & le Peuple , en fuppri- 
mant ainfi l'abus de recevoir le Sacerdoce- fu- 
prémç de la jnain laïque. Cette nouveauté 
fat Ta fource des guerres ânglantes , qui fur- 
vinrent enfuite entre les Empereurs d'Occident 
& les Papes, par raport aux inveilitures ; ces 
premiers ne pouvant fouffrir qu'on leur enlevât 
ainfi une prérogative, dont ils jouiflbient de- 
puis longtems. Ils mirent fur pied dès Armées 
pour la cônferver, & portèrent par-tout le fer 
& le feu. Les Succeueurs de Léon IX s'obs- 
tinèrent à foutenir cette entreprife , & déployè- 
rent, pour parvenir à leurs fins, les excommu- 
nications , les dépolirions , & ils boule verie- 
xent toute l'Europe parleur intrigue, jufqu'à 
faire révolter le fils contre le père. 

Mais le fécond exemple, due donna le St 
Pape Léon IX, fut encore d'une conféquen- 
ce beaucoup plus pernicieufe*. Il fe mit à la 
tête des Armées, oc entreprit de les comman- 
der. Les Papes Jean VIII & X avoient bien 
tenu , à la vérité , la même conduite , mais elle 
pouvoit s'excufer, n'ayant pris les armes que 
contre. les perfides & infidèles. Sarazins , au- 
lieu que Lion IX entreprit la guerre contre les 
plus zélés Catholiques , & Uns aucun fujet 
légitime, fins pouvoir même trouver un pré- 
texte pour en colorer l'injuftice. Son unique 
but étoit d'augmenter les forces temporelles 
de l'Eglife , à de l'enrichir des biens de ce 
Monde. 

Au 
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< Au moins fi cette cntreprife eût été formée, 
iï cet exemple eût été donné par les prédéctf- 
leurs de Léon IX , leur vie fcandaleufe eût em- 

Î>êché les malheureufes influences qui en ont ré- 
iiltéés , on n'eût pas voulu s'autorifer par 
leur conduite ; mais il n'en .fut pas ainii '. des 
exemples que donna Léon IX, revêtu de la 
qualité de Saint , fes Succefïeurs fe firent une 
gloire de l'imiter , & ne donnèrent plus aucu- x 
cunes bornes à toutes les extraordinaires nou- ' 
veautés qu'il leur plut d'entreprendre ; mais 
comme dit Pierre Z)*»«V*, Auteur contempo- 
rain, en parlant de cette entreprise de Léon 
contre les Normands , ,, de même, <£/-//, que 
„ l'Apôtre St. Pierre fut Saint, non pour a- 
„ voir renié Jéfus-Chrift. mais en confident- 
„ don de fes autres grandes & incomparables 
„ vertus, de même ce n'eft pas à l'occafion 
„ de ces faits de guerre, que Léon IX fut é- 
„ levé à la Sainteté , mais à caufe de l'innocen- 
„ ce&de la pureté de fes mœurs". L'on peut 
voir, dans l'Auteur, combien Tentreprifè de ce 
Pape contre les Normands fut malheureufè. 
Cependant cela ne rebuta pas fes Succefïeurs, 
julqu'à ce qu'enfin le Pape Nicolas , vo- 
yant que les Normands ne s'embaraflbient pas 
beaucoup des foudres du Vatican , & qu'ils n é- 
toient pas gens à rien accorder volontairement, 
voyant outre celalanéceffité où il é toit de s'af- 
furer du fecours d'un Prince puiflànt, pour 
pouvoir réfifter aux Empereurs d'Occident, 
avec qui il étoit en difpute au fujet des inves- 
titures,, crutau'il pouvoit trouver des moyens 
de faire avec Robert un Traité, qui feroit plus 

X 3 avan- 



•ratttagèû* $ae ttoHMè M 3t Siège. Comme 
îh «et»** «galemcht bien dil>o«s 41* ut m*- 
tfhtnt pas i tvoir une etttt ev**e enieâftfa» Le 
Dût Robert Vb rendu 1 JKfe^E, <*à le Pape t&» 
ticiit nn Concile pour réprimer la ttcraoe de* 
Êecléfiaftiqties. Le Pape Nicolas * Râttf* 
trouvèrent d'autant pins facïlemetft entre eu* 
des moyens d* accommodement, qu'ils ne cher* 
choient l'un & fautre-que des expédieas jraBt 
i*emparer du bien cPatHtuirîls firent le» "nat- 
té enTetnble , t>ù 41 fut ftiîmfê que les Nor- 
mands ferotent ibfous ^es Eîcommuatefttioas 
tpiMls avoient encourues ,' & qui avaient *t6 
irronoticfes contre eux ; «que Von confirmera^ 
fcn fevfcut de Robert , la poffefiîon des Duché* 
de la Pouflk & de la Ualabre ., & en outre 
tra'en tas tjti'îls chaïïafiem les Grées ft les 




Richard *avoit faite à l'infortuné Lanârif y et 
la Principauté de Capoue. En échange , il 
fut convenu que Robert Richard, & leurs 
SùccriTeurs, te mettraient fous la protëâioû 
du Pape y qftii leur donnerait Pinveftfcure de 
tousses États d'Italie, qu'ils pourroient con- 
quérîr ftir tes Samiris ; -qu'en confëqueRce ils 
prêteraient ferment dé fidélité , comme fetida- 
taires du St. Siège , auquel Rttbtrt ferait obli- 
gé de payer chaque armée de tribut douze de* 
niers pour chaque paire de bœuf. Cet accorl 
fut fait i iHipftî,en cette année x0j9.de exécu- 
té de bonne toi de part & d'autre. Robert prê- 
ta le ferment de fidélité , que Bnrornni -dit -*- 

voir 



irtift trouvé dans un livre du Vatican . faite* 
M Libef Cenfitum. L'oa y volt ta tefceot de 
ce ferment, qui cpoamkct par ces mots, #£<* 
BUbtrtns, Dei gr+ûa & Sanâti Pétri , Du* 
Afuli* & C*labri<tj offre* nttfué fnkvenie** 
teftanrns Steili*. Ce m aiftft que la Cour do 
Rome s'accommoda avec les Normands; 
Cette alliance fut mntageuft aux deux partis. 
Nous voyons eafuite que ce fut le Pape j4w 
#/**, qui donna l'toveftiture de la Sicile à .#*- 
£*r , qui en fut le premier Roi. Ce Prince fut 
peu de teins après attaqué par le Pape Inno- 
cent XI , qui s'étok Kgtoé avec l'Empereur Lo- 
tbàn, u Prince de Cafoue, Se le Duc de Na- 
zies , pour le dépouiller. Ils n'y trouvèrent pas 
kur compte, Roger les ayant tous défaits, & 
tf étant emparé de leur* Etats. Les bons & 
les mauvais fiiccès de Rôgér font voir fe vî- 
ciflitude de la fortune. L'Err^creurX^^jfr^en 
ion fteond voyage en Italie , ayant vaincu le Roi 
de Sicile à Ion tou* , renverfa entièrement €* 
puiffince. Roger continua cependant la guerre 
contre le Pape Innocent, mais il y a Apparence 

Su'il ne l'auroit pas fait avec fuccès, fi la mort 
e l'Empereur Lttbaire ne lui eût donné le 
teins de» reeonaoftte. Elle produîfit de grand» 
chaogemens, car Roger reprit «outes» les- Villes 

3*« awït perdues , & fôufltit mèrti* le Duché 
eNaples & les P^o\4âeés des- environs. Son 
bonheur voulut encore qu*B fit prifemnier le 
Pape Innocent, qui lui accorda ené* rinvefti- 
tore du Royaume de Sicîk. Roger fit encore 
une expédition en Afrique , & mourut peu de 
tems après* ùwllaume Premier lui feccéda. 

X 4 Le 
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Jjc règne de ce Prince fat apte de troubla 
& de desordres d'autant plus fâcheux , qu'ils 
furent caufés par les Barons, qui s'étoient ré- 
voltés contre lui. C'eft ce qui forma plus de 
conjuration contre û perfonne, que de guerres, 
& de batailles. Le Roi Frédéric , voulant dé- 
trôner le Roi Guillaume , fit d'abord une ligue 
avec Emmanuel Comnèue Empereur d'Orient, 
& de concert avec le Pape, entreprit la guer- 
re contre ce Prince. Guillaume fut lurpris 
d'apprendre cette nouvelle, mais il ne fe laiflâ 
pas abattre, & ayant aflèmblé le mieux qu'il 
put une Armée, il partit avec elle de Meffine, 
& vint cette nouvelle année 115-6 camper de- 
vant Blinde. Il envoya delà des Ambanadeurs 
au Pape, pour lui demander la paix, à des con- 
ditions mêmes affez avantageufes : au St. Siè- 
ge. Mais fespropo (irions furent rejettées , de- 
forte que ce Prince voyant qu'il ne lui reftoit 
d'autre refTource, que le fuccès de les armes, 
ferra Brinde de fi près «qu'il la prit de force , & 
fit prifonniers tous les Capitaines les plus renom- 
més, avec un grand nombre d'autres Officiers, 
& une bonne partie des. Barons de la P ouille. 
Après cette expédition il mena ion Armée 
viâorieufe devant Bari,. qui fe rendit d'abord 
à difcrétion. Mais il ne voulut leur accorder 
aucune grâce, en ayant même fait rafer toutes 
les maifons. Il affiega enfuite Bénévent,ce qui 
obligea le Pape , qui s'y étoit renfermé- avec lès 
Cardinaux, de lui envoyer demander la paix, 
|ue Guillaume lui accorda , après avoir exigé 
» conditions très avantageuies. 
La paix ainfi conclue , le Roi Guillaume en- 
tre- 
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treprit avec la même fortune la guerre contre 
l'Empereur Emmanuel , qu'il contraignit bientôt 
à lui envoyer des Ambaflàdeurs, aux vives la- 
itances desquels il accorda la paix. Par. cet 
heureux exploits , le Roi Guillaume aquit y 
dès le commencement de fon règne, le nom de 
Grand. 

: L'Empereur Frédéric ne fut pas plutôt in- 
formé comment lePape r fous de fecrettes con* 
dirions, s' étoit accommodé avec. Guillaume , 
qu'il en porta fes plaintes à tous les Princes 
& Prélats Allemands. Il ne fe borna pas 11 , il 
prit fon parti fur le champ, fe mit en matche 
pour l'Italie , tint une Diète à Roncaglia , & ré- 
tablit en ce F aïs les Droits d'une abfolue Sou- 
veraineté. Il exigea divers Droits du Fifc, 
Îui depuis très longtems. ne fe payoient plus. 
1 obligea laNoblefle & lesEvêques à s'y fou- 
mettre, & il étoit fi animé contre le Pape A- 
drien, qu'il lui auroit fait reffentir les effets de 
ion indignation, fi ce Souverain Pontife n'é- 
toit pas mort fur ces entrefaites. Alexandre 
Trois fut élu en fa place. Le Roi Guillaume 
qui étoit attentif à contrecarer dans toutes, fes 
vues l'Empereur Frédéric, n'eut pas plutôt ap- 
pris i'éleéhon de ce Pape, qu'il lui envoya des 
AmbafTadeurs , pour le reconnoitre, & lui ren- 
dre obéiffance. Alexandre lui en fçut fi bon- 
gré, qu'il lia une amitié particulière avec lui, ce 
qui le fauva d'un grand danger. Car Majône, 
favori de ce Prince, toujours occupé dû deifein 
de fe mettre la Couronne fur la tête, fit offrir 
une groffe fomme à Alexandre , pour qu'à 
l'exemple du Pape Zacbarie , il détrônât ce Prin- 
*. X s ce > 



ce 7 A M 4lonjrt t rinvrfita^ <fc de RoytcHpei 
Le Pape cal horreur de cette propofirioa y êc là 
nouvelle des dcffiaos de Majone s'dtait f épi» 
due, accéléra û perte, ayant été c*é par JkKtr/» 
Bomeilo, homme a ui*ura»de éloquence. GexA» 
/mok jâmoit ce favori y fit ne te croyant p* 
coupable, il témoigna du reffentiment contre 
ceux qui avoientétecomplic«defiimçrt,cequi 
engageâtes Barons k. autre* , quifefen*owmcou+ 
pu&es,d'ôter la Couronne* et Prince,* delà 
donner à Jtyj *r fou fila âgé pour lors dp neuf ans* 
fis exécutèrent tan comptott^ea/ertnèant le 
Roi . & firent proclamer Acyrr fon fils ; mais Ro» 
m*<àd x Archev4qeede Paterne, ayant repréte? 
té a» Peuple de Priante ,aa r û fallait fendre la 
liberté an Roi, ne putfeuwir qu'on le traita t fl 
indignement. Ce Peapk, comme s'a eit^éûifi 
d'une i&jpkatàoa divine T vint en antiesau Pa* 
Us , Taffi^a, & fomma ceux qui s'en étoient 
rendus maîtres, de donner fur k champ la liber- 
té au Roi. Les conjurés épouvantés fe défen- 
dirent quelque tems T mais voyant qu'ils ne 
pouvoient pas réfifter à cette multitude échauf- 
fée, ils firent fortir le Roi de prifon, partirent 
dft râler me, & fe réfugièrent a Cacaho. 

Le Roi Guillaume reprit le Gouvernement 
de fes Etats, mais il fut fi furpris de la mort 
de fon fils aine , qu'il ne lui fiirvéeut que pea 
de tems. Il farvint encore , avant la mort du 
Roi , de nouveaux troubles à Païenne , en ir 66, 
oui eft à peu-près le tems que YÀmipMfH Viâor 
étant mort, Alexandre III retourna à Rome, 
où il fut reconnu pour légitime Pape par tous 
les Chrétiens, fi l'on en excepte l'Empereur 

Fri- 



fridirïc> y 4t qttelcftt« Àltemàftds obligé* d* 
IWvrè ftmptttti* GmttautotTtiÀ* foeçéda àfet 
Vête; «tutrtâftt, à fon exemple, une amitié 
pMtadikd avec ItVtpt A!é*a*drt ,& fcri dea* 
na des feecHMs Cotttre Frédéric , quf Itti feî* 
ibk une guerre cruelle; rnais l'Empereur ayant 
été répouflë par les Milanois , qui l'avoïent at*> 
taqtté , fl |toé*ït bien qtfil ne pourrok pas ftri-< 
*re*vee ottccès ht guette qu'U avok contré 
les Lombards , Midis dtt'U autok suffi le Pape 
pout ennetfn , 8t le Roi Gntlltmme. Aîniï #h^ 
détic îéfoittt xîe demander ffheèrement la paît i 
Alexandre. l*es Négociations qui fe firent I 
ce ïujét, & le voyage mie le Pontife fit à Ve* 
nïie, ont été rapportés diverfement par les E- 
cri vains modernes . qui ont rempli les htftoîres, 
tytfîfe en -ont ttatmees , defaMes , dcpar~là ont en- 
tmrdi ceux qtri les ont copiés à ^tendre la mê- 
me licence. C'eft oe qui a engagé V Auteur j 
pour rétablir la vérité dan$ fes. Droits , de rap- 
porter fort au long les fiuts de cette Négocia- 
tion, mais tomme elle eft trop étendue, nous 
nous contenterons de dire que la naix fut con* 
due entre l'Empereur Frédéric oc le Pape A* 
iéxunère,* Vciiife,en 1177. L'EmpereurjR/* 
défit fit auffi dans le même tems une trêve 
de dix ans avec les Lombards , 8c de qumre a* 
vec le Roi. Guillaume. Plufieurs Auteurs ont 
écrit feuflfement que le Pape Alexandre, pen- 
dant fes démêlés avec Frédéric, alla à Vemfe, 
déguflfë en Pèlerin , & qu'A 7 refta longtems 
caché fous le métier de Orifinier , & Câpres 
qu'il eut fait la paix avec FEispercur, il avoit 
accordé aux Vénitiens la Souveraineté, & fa 

gar- 
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garde de la Mer Adriatique. & que e'eft dài 
qu'eft venu l'usage qui s'obferve encore toutes 
les années le jour de l'Afcenfion d'époufer la 
Mer , comme s'il eût été au pouvoir & Alexan- 
dre de difpofer des Mers ,ainfi que fes Prédé- 
çefleurs avoieht fait de la Terre. Frère Pa*J y 
He TOrdre des Servîtes , grand Théologien & 
Confeiller d'Etat , a prouvé bien au long dans 
Ion Traité intitulé Dominio del Mur Adriatico^ 
que la Mer Adriatique apparteint aux Véni- 
tiens , non pas ep vertu d'une conceffion d'if- 
lifxamdrty ou de quelque autre Pape, nonplus 
que des Empereurs , mais parce que ce Droit 
étoit né avec la République , & qu'elle Favoit 
aquis en vertu du titre que les J urifconfultes 
nomment,/*™ dereïtào. Cet Auteur prétend que 
les derniers Empereurs d'Orient embaraliés 
dans différentes entreprifes , n'ayant point d'Ar- 
mée navale , ne purent pas garder le Golfe , 
& l'abandonnèrent entièrement ; que les Vé- 
nitiens, devenus puiflans fur Mer, le rendirent 
maîtres de ce Golfe, qui n'étoit plus poffédé 
par perfonne ; ils s'y font maintenus enfuite 
contre quiconque a voulu les troubler dans 
cette pofTeffion. L'on peut voir car ce trait 
de Frère Paul la fauffeté des Ecrivains, qui ont 
prétendu que cette ceffion avoit été faite par 
Alexandre. 

Le quatorzième Livre contient la mort de 
Tancrède ,Roi de Sicile, à qui Guillaume Trois 
fuccéda. Le règne de ce Prince fut une fuite 
cruelle d'infortunes. Il eut à Ibutenir la guer- 
re contre l'Emjjereur Henri , qui lui enleva 
le Royaume par* une horrible trabifon , & le 
' r ' fit 
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fit prïfonnier, ainfi que la Reine Sybille la fem- 
me, fes filles & le jeune Guillaume, à qui ce 
cruel Empereur fit crever les yeux , & le mit 
hors d'état d'avoir jamais de ix>ftérité. Il ne 
fut pas content d'exercer fa barbarie & fil 
cruauté contre les vivans , il voulut auffi la 
fàtisfàire fur les morts . & pour cet effet il fit 
déterrer Tancride & ion fils Roger , à qui il 
ôta les Couronnes Royales , avec lesquel- 
les ils avoient été enfévelis. Pendant qu'il faifoit 
toutes ces cruautés, Confiance étoit partie d'y//- 
lemague, pour venir joindre l'Empereur fon 
Mari, & partager la Couronne qu'elle tenoit 
de fes Ancêtres. Elle trouva ce Prince à fon ar- 
rivée fi . occupé à fitàsfàire fon naturel féroce 
& barbare r & elle eut elle-même tant d'horreur 
de voir qu'il faifoit périr dans les tourmens les 
plus affreux tous les Seigneurs Normands, 
qu'elle fe déclara contre lui , fit tuer tous les 
Allemands qui lui tombèrent fous les mains , & 
n'auroit pas manqué de faire enfermer l'Empe- 
reur lui-même, s'il ne fe fût retiré dans une 
fortereflè. Mais ce Prince ne pouvant en for- 
tir, fans être arrêté , accepta les conditions que 
Confiance lui fit propofer , & dont la principa- 
le étoit qu'il retourneroit dire&ement en Al- 
lemagne; comme il ne vouloit pas déranger 
fes projets d'ôutre-mer , il fit embarquer fur 
le champ fes Troupes pour paffer. en Syrie; 
mais la mort de ce Prince arrivée peu de tems 
après , en 1 197 , délivra non feulement l'Empe- 
reur de Conftantinople, mais encore tous les 
Habitans de la Sicile & de la Pouille des con- 
tinuelles inquiétudes que la cruauté de ce 
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Prince leur donnait* Après fi mort l'Impentrî» 
ce Confia*** gouverna le Royaume, mais d- 
k ne (urvêcut pas long tems àfcnraari, étant 
morte Tan 119a. Ce ra ainfi que par la mort 
et cette Princeflê finit la race Royale des Prin- 
ces Normands , & que de fi borax Royaume» 
payèrent aux Princes de fa Mattbn de Suabc. 
Les Peuples de ce Duché ne parurent pas en 
Italie fous le titre d'Ennemis ^ommelesLam- 
fards, ni fous la figure de Pèlerins, comme 
les Normands .mais ils s'y présentèrent fous la 
conduite de l'Empereur Henri, leur Duc, qui 

2ant époufé Confiante dernière Princeflb da 
mg Royal & légitime des Normands , trans* 
mit à titre de Succeffion à fon Fils Frédéric , 
le Royaume de Naples & de Sicile. 

Nous pafferons fur touç les évènemeas ra* 
portés dans le quinzième Livre, & nous noof 
contenterons de parler du fameux Tribunal de 
rinquifidon. C'eft dans les commeacemens 
du troisième Siècle que rinquifidon contre 
les Hérétiques prit une forme certaine , & rut 
fondée fbr des Décrets v&ihr des règles. Inm* 
tint Trois fe fervit des Dominicains ce des Frè- 
res Mineurs , qui étoient nouvellement établis, 
& dont il conrioMToit le lèle, pour extirper les 
Héréfics naiflàntes. Il chargea les Domina 
eakis d'aller prêcher aux Hérétiques la vraie 
foi , afin de les convertir , & d'exhorter les 
Princes & les Peuples Catholiques à perfécu- 
ter .ceux qui ftroient obftinés. Enfin , leur de- 
voir confiftoit à s'informer dans chaque en- 
droit, du nombre & de la qualité des Héré- 
tiques, du tète des Catholiques, & de la dili- 

gen- 
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gencpdesEvéques , pour en venir vendre comp- 
te à Rome. G'eft delà 411*011 les nomme Iw 
tfuifkeur*. 
: Imtoeem IV étant reflé , par la mort de l'Em» 

Ceuf fV/difh , comme maître de )a Lom- 
dfe. s'adonna entièrement à l'efetirpaeion doi 
Héréfies, & connoiflànt le xèledes Domini- 
cains & dtf Franciscains x il crut qu'à l'cxem» 
ple de fon PrédécefTeur , il ne pouvoit rien foi- 
le de mieux que de lés employer à cet u&ge, 
& diriger en leur foveor un Tribunal fixe, 

Î ni ne rot chargé que do foin de pourfuirre 
: de punir les Héréfies. Voila quels furent 
les commencement du redoutable Tribunal de 
l'Inquifition ; voyons à prélent de quelle ma- 
nière il ftit introduit dans les Provinces du 
Royaume de Naples, & à quel point il fe ren» 
dit û odieux 9 que fon feul non) vint en abo- 
mination. 

- Ce lut en 125-1 qxx'Innàcènt IV envoya les 
Dominicains, comme Inquisiteurs, dans la iLom* 
batdfe , la Rgmagne , & la Marche Trevi&nne. 
L'année fuivante il députa encore , comme In-* 
quifiteur à Milan , Frère Pierre de Veronn* 
Dominicain. Voici comment en parle Penfn^ 
dans la vie à? Innotent IV. Il fàifoit emprilbn* 
ncr les uns, il bannifiTok les autres, & en H* 
vrant les obftinés au bras féculier , les condam* 
noit au dernier ftipplice *fiiifoit périr par la fiu'nj 
ceux qu'il jugeoit coupables ; déjà plufieurs a* 
voient été exécutés, & d'autres étoient prêta 
de rétte après Pâques. 

- Tant 4a fang répandu jetta l'épouvante dans 
l'elptk de quilques*uns des plus con6dérabi*$ 

d'en- 
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d'entre les Milanois. Informés que lTnqxtifr- 
teur avoit fait informer des procès contre eux, 
& que par conféquent leur vie n'étoit pas en 
fureté y ils conjurèrent enfemble, & résolurent 
de le prévenir , en le finfànt mourir Loi-même. 
Ils fe mirent en embufeade dans un endroit 
écarté, entre Milan & Côme, où le Moine 
devoitpaflèr, & auffi-tôt qu'ils l'apperçurent, 
coururent deuils , & le tuèrent i coups d'.épée. 
Cette affaire fit grand bruit à Milan , & les 
coupables furent punis févèrement. Comme 
les râpes ont tpujours des récompenfes de tou- 
te efpece à donner à'ceux qui les fervent bien. 
Innocent regardant la. mort de l'Inquifiteur 
comme un martire, le canoniû. Les Frères 
Mineurs agirent de leur côté avec la même ar- 
deur, & le Pape les ayant envoyés du côté de 
Thouloufe, plufieurs d'entre eux s'y firent as- 
fommer. Les Papes qui fuccédèrentà /«**- 
ffjr;,introduifirent ce Tribunal dans la Tofca- 
ne, dans l'Arragon, & dans quelques Villes 
de France, mais elle ne fubfifta pas longtems 
dans ces deux derniers Pais. Quant aux Prin- 
ces du Royaume de Naples y tandis que ceux 
de la Maifon de Suabe eurent le . Gouverne- 
ment , on ne changea rien à la manière de pro- 
céder contre les Hérétiques , établie par Frt* 
dér'tc. 

Mais lorfque ce Royaume eut paffé fous la 
Domination des Princes de la Maifon d'An- 
jou , entièrement dévoués aux Pontifias Ro- 
mains , quoiqu'on n'eût pas un Tribunal de 
rinquitftion fixe & (table, dépendant de ce- 
lui de Rome, cependant de teins- à autre les 

Pa- 
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Eapes cnvoyoicnt des Commiffaires particu- 
liers , & comme Inquifiteurs , ordinairement 
Dominicains ? qui parcouraient ces Provin- 
ces , ;& faifoient des exécutions , & fouvent 
même ils faifoient fupporter au Tréfor Royal 
les dépenfes que leurs recherches occafion- 
noient. Mais les Dominicains n'eurent pas 
feuls la gloire de toutes ces fanglantes expédi-y 
tions, les Frères Mineurs la partagèrent avec eux. 
C'eft ainfi que fous le règne des Princes de la 
Maifôn d'Anjou, rinquifition eut lieu dans les 
Provinces du Royaume de Naples. Mais nous 
verrons dans les Volumes fuivans combien ce 
Royaume s'aquit de diftinâion & dé gloire, 
en lupprimant radicalement , & fans en laiffer 
aucune trace, un Tribunal fi formidable , &. 
qui ne pouvoit fubfifter qu'autant que le Prin- 
ce auroit lâchement abandonné la vie & les 
bjens de fes Sujets à la difpofition de la Cour 
de Rome, & à la difcrétion des Moines qu'el- 
le mettoit en œuvre. 

Les conteftations , que Frédéric eut avec les 
SuccefTeurs & Innocent III , produisent des 
effets fi extraordinaires , que le détail fait le fu- 
jet des deux Livres fuivans de cette Hiftoire. 
Je me réferve d'en extraire feulement ce qui 
regarde la fameufe Académie que Frédéric é- 
iablit dans la Ville de Naples. 

Naples, comme Ville Greque,eut,dès fon 
origine , des Ecoles , où la jeuneffe étoit inftrui- 
te dans les Belles-Lettres, mais l'année 1225* ' 
Frédéric les rétablit, & les mit en forme d'A- 
cadémie. Richard de St. Germain , Ecrivain 
contemporain, afTure que Frédéric établit cet- 

Tom. XXX. Part. IL Y te ' 
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te Académie, dans le Mois de Juillet de Fan- 
née Î745S et qu'il envoya cour cet effçt dçs 
Lettres dans tontes tes parties du Royaume, 
tant dans la Ponille que dans h Sicile. Voici 
. comment cet Auteur s'xprime. Menfe Julio pr* 
ordixando ftudio Neapolitano , bnperator ufr- 

Îué pet Regnum mitttt Lifteras generaler. En* 
in u pourvut cette Académie de Prôffcfleurs 
en tout genre de Science . afin que rien n'y 
manquât , ainfi qu'il le (fit dans fa Lettre onziè- 
me : tntùrhnis qnod m ciwrtate Pr*di£t£ Doâo* 
res 6f magiftri erunt in quolibet Pacnttate. 

Cette tJtfiverfité ftat également pourvue de 
Profefleurs en Médecine, & alors Napîes com- 
mença à ne le céder en rien au Collège des 
meilleurs Médecins de Salerne. Frédéric or- 
donna, par une de fes Conftitutions, que per- 
fonœ dans le Royaume n'entreprît d'ertfei- 
gner la Médecine, ou la Chirurgie, à la réfer- 
ve des Dofteurs de Salerne & de rfeples , & 

Sue nul ne pourroit prendre les Grades de Mé* 
ecin, ou & Chirurgien- s'il n*avt>tt été pre- 
mièrement examiné par lès Médecins dé ces 
deux Univerfités. ftidiric accorda enfuîte de 

Ses grands privilèges aux Proftfleurs & aux 
tudians, 

' Voila à peu près tout ce que nous avons cru 
devpir dire pour donner une Idée de P Aca* 
demis dç- fcfoples , qui s'eft rendue fi: célèbre 
dans la. faite. 

Entre plufieurs évènemens remarquables que 
contienr^tit le XVTII & Xl# Livres r nous 
nous contenterons dé donner un précis de la 
qiufe de la traction fes Cxmoaa&t de Ka- 

ples ? 
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$é$ à de Sicile, de ta Matfon de Suàfee . à 
Celte d'Anjou;* eet Èxfcftit, qui eft dtfâ afufc 
ïôflg t nous empêchant dte nous étende fut 
d*âtftféS fàît§ qUI, quoique moltts importais, 
méritent eependarit l'attention du LëSeur. 
£>ês te Mois de huit de tannée ii^,le Pa- 

; innocent §*&Ôil tfânfpôfté avec ttmté & 
!oar à Napïes. feïfôfifté de tous les j^-ogïè^ 
que Màinfroy àvoit f&tS daiis la Pôûille , 11 

er^gnôit qu'il fie ïêuïsît enfin â fe rendre ma^ 
tr e de toutes les autres Province* du kayau- 

tte fbumife^ au âoUvérfténtént de l'Églife. 
ïteîis cette IhttâfiGfl, pérftiâdé qu'il tie tîretoft 
.aucun fèeours d* la patt de l'Ài&ietette , î! 

fôUrîlà fes vues d'un autre t6té. Fendaht tbtk 
féjout eu Érahce, îl s'étbit informe du carac- 
tère de Charles # Anjou , Comte de PtoVélice, 
ftèfô de St. Zô*/7 Rôi de France ; & il àvoit 
appris combteh Ce Prince poffëdoit de valent 
& de .prudence, il envoya donc en France 

Mâiffe Afoe rt de Parme % ton Chapelain & 

'Secrétaire, & le chargea de rengager à venît 
dans le Royaume, dont il lui offfoit rkveftl- 
ture ; mais domine dans ce tems-là le Roi 
Louis étoft eu Orient , Occupé de là guerre 
Sainte, & paf Côitféquént hors d*ltat de dOl*- 
tlet à foft frère Chartes d'Anjou , aucun fecourfc 

pQûï cette nouvelle entteptiire , Maître Albert 

lie put pas CônClUrre poUr lofs cette Négocia- 
tion. Il demeura cependant touj ont s en Fran- 
ce , k pendant quatorze années Consécutives i 

fou* le Pontificat des Suecerféuf S $ Innocent , 
fl cOfttiriUi à pôUt&iVfe l'exécution doùt il e- 

tott chargé ; & enfin , fôus Urbain ÎV , il réuflk 

Y 2, à 
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à la réalifer. Ce fut en 1263 <\vl Urbain envo- 
ya T Archevêque de Cofence en Provence, où, 
dès qu'il fut arrivé , il exécuta fà Commiffion 
auprès du Comte de ce nom , avec autant d'ac- 
tivité que de fuccès. Il n'omit rien de tout 
ce qui pouvoit tenter le Comte de Provence; 
il lui repréfenta avec beaucoup d'adrefle & de 
force, la beauté, & la richelle de l'un & de 
l'autre de ces Royaumes , ainfi aue la facilité 
qu'il trouveroit à les conquérir, a caufè de la 
haine générale que les Peuples témoignoient 
contre la Maifon de Suabe. Quoique Charles 
fût un Prince ambitieux, cependant après qu'il 
eut entendu les propofitions du Légat, étonné 
par la difficulté de l'entreprife , & arrêté par 
les confeils du Roi St. Louis, fon frère, qui 
la defaprouvoit hautement , il refta quelque 
tems dans l'irréfolution, & fut même fur le 
point de refufer les offres au'on lui faifbit, 
mmBéatrix fa femme vint à bout de le déter- 
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tandis qu'elle, qui avoit eu une dote plus considé- 
rable, étant reliée héritière de la Provence & 
du Languedoc, ne jouifToit que du feul titre 
de Comtefle. Ainfi animée par fa vanité, & 
pour faire fbrtir Charles fon époux de l'incer- 
titude dans laquelle il flottoit , elle lui offrit 
tput fon tréfor, fes effets les plus précieux, 
jufques à ceux-mêmes qui fervoient pour l'or- 
nement de fa perfonne , à condition qu'il en 
employât le produit à cette entreprife , qui lui 
paroifloft fi honorable. Ce Prince , follicité par 

le 
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Te défir de complaire à fa femme, & par fâ pro- 
pre cupidité de régner, répondit donc à T Ar- 
chevêque, qu'il remercioit le Pape d'une offre 
fi obligeante, & qu'après qu'ils feroient con- 
venus des conditions de l'Inveftiture, il ne ref- 
teroit plus qu'à en informer le Roi de France 
fon frère , duquel il fe flattoit de recevoir en- 
fin l'approbation de cette entreprife, la protec- 
tion , oc les fecotirs néceflàires pour pouvoir 
l'exécuter avec plus de promtitude & de 
' facilité. 

On paffa enfuite à traiter des charges que le 
Pape vpuloit mettre fur les deux Royaumes 
de la Sicile &delaPouiHe, & l'on vit alors 
que l'intention $ Urbain étoit d'accorder l'In- 
veftiture à Charles Jbus les mêmes conditions 
ftipulées dans le Traité de paix entre Main- 
frov & le Cardinal Qétavien , tilors Légat A- 
pouolique, lavoir qué J Naples & toutes les -Pro- 
vinces de la Terre de Labour, avec les Villes, 
Terres, & Ifles adjacentes, comme Capoue,& 
Procida , Bénévent avec fon Territoire , & le 
Val de Gade, appartiendroient & refteroient à 
l'Eglife, & que toutes les autres Provinces, 
avec rifle de Sicile, feroient remifes ïdarles^ 
à titre d'Inveftiture. 

Ce Prince, informé de ces conditions , ne vou* 
lut abfolument point les accepter , & il fit de 
fon côté les modifications fuivantes ; qu'il ne 
fe feroit jamais porté à fe charger de l'entrepri- 
fe contre Maintroy , s'il n'eût pas cru qu'on 
lui abandônnoit ehtierement le Royaume de 
Sicile, avec toutes les terres en deçà du Phar, 
jufques aux confins de l'Etat de l'Eglife, tout 
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wtf qwJ'avoiçat pofl&të fa RQfe NorsfflL& 
& Suabes , opfortç <ju f à la réferve <te la YÎIÎÇ 
de Béné vept % avec toutÇS fes awarteqanççs & 
dépendances, le Siège ^>o(toltquç ne ife re* 
tienderoit mWM 9U^ Tetre. w Ptoit, cjue 
celui du Cens , <nie Ç^r/w Jfti payerait tgutç$ 
Je$ années, dç dfx mille. pnçç$ <fo*- 

Pt/m;* étpit preffé de çojQçlurre ce T?*ft& 
Sans une prpjntè expédition Jl ptfvpyoft qu'on 
M réuffiroit ppint I expulfer Mawroj du 
Trône. Ce Pape aquiefca donc aux Qiodîr 
Jïcations qyç ÇA^fo den^doit. & 4a Négo- 
ciation aïnfi* finie & fisée, il écrivit su Roi 
Louis y Doyr le foîlicitçr à dqnnçr du fecQHrs 
au Roi ton frère- Le Roî 1^/; ne put réfis- 
ter à tant d f inipartunités, , & , jnaîgré lui . fut en- 
fin obligé dçdpnuer fhn çpçfeatejnent à cequç 
fan frère s'engeagât dans cette expédition. Le 
Pape Urbain, , au rétour du Lségat Applique, 
étant jnort £ Péroufe en lias , ifeyt pas la 
joie de vpir mettre ce Traité en eséçutipri. 

I41 mort du Pape Urbain flit pour Muinfrn^ 
un fujet de joie. Il crut que fes affaires en i- 
raient mieux , mais il fe trompa. Car lçs Car- 
dinaux «jui J'avoient offenfé , craignant fofl ref- 
fentiment, élurent au Mois de Février de h 
npuyeJde apnée iifif l'Archevêque de jîv- 
fcpnne „ qui était upn feulement François de 
Nation i mate encore Sujet dç Certes. Il prit 
le npfli àéfilAncnf IV. Atlffi-tôt que cç Pa- 
pe fut efl pofôflfon du Pontificat* la prérôière 
çhofe <îpnt il ftit pçcupé * fut de fliettte m 
exécution le Traité ftit fpu$ fpn prédéceffiew: 
avec Charles. JJ chargea le CaçdttËtf de TW* 

'de 
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cooclkktas fotislrfqt*ltes VA&e 
d'Invefâturc devait être expédié i quoique Vam 
ne pôtjfeivant les termesde la Juftice rica chan- 
ge* au* conditions faites Avec Urèmn. 

Cependant lorfque Clément vit Càaries en- 
gagé dans oette entreprit , au point qu'il ne lui 
convenott pas de l'abandonner , il profita de la 
cgçonftance, pour tâcher d'unir an St. Siège- 
la Terre de Labour, & voyant qu'il ne pou* 
voit y réuflir . dans le même tems qu'il lui 
4onça riuveftiture , il la chargea de dfverfes 
conditions dures & onéreufes. Les condi- 
tions de cette Investiture,, qui furent ftipulées . 
& promifes par Otaries , fuivant que le Pape les 
avoit exigées , font au nombre de 25*, qu'on peut 
voir dans l'Auteur. 

Ce Traité ainfi conclu, C harki arriva heu- 
reufement à Rome , au Mois de Mai de Tan- 
née 126?. H y fut reçu avec de grandes mar- 
Îues d'empreuement & de joie. Le Peuple 
Lomain le créa Seigneur & Sénateur perpé- 
tuel de Rome. L'heureufe Se promte arrivée 
de ce Prince lui aquit une fi haute réputation 
4e valeur & de courage, que déjà toute l'I- 
talie l'admirent. Tous les partifans de la fac- 
tion des Guelfes fe rendirent auprès de lui, 
& lui offrirent leur fervice. Après divers évè- 
nemens fon Armée , qui venoit par Terre , étoit 
enfin arrivée en Italie , & la Comteflc B&- 
tri* & femme à Rome. Alors Charles , crai- 
gnant que s'il féjoumok trop longtems dans 
cette Capitale, l'argent pour payer les Troupes 
ne fût épuîfé , fe hâta d en venir à une expédi- 
tion, & raffembla tout fon monde pour aller 
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attaquer l'Armée de Mainfroy, & entrer dans 
un Royaume qu'il étoit impatient de pofféder. 
- Mais avant de quitter Rome, Charles vou- 
lut que Clément le couronnât Roi avec les fo- 
lemnités accoutumées , & qu'il lui remît l'In- 
veftiture, fuivant ce dont on étoit convenu. 
Les Cardinaux , prépofés par le Pape pour cet- 
te Cérémonie, firent donc la leâure de laBul- 
le d'Inveftiture donnée par Clément , par la- 
quelle il l'invefiiiToit fous les conditions rap- 
portées ci-devant du Royaume de Sicile, & de 
tôt a terra , que eft citra Pbarum , ufque ad con- 
fins a terrarum if fins Roman* Ecclefi* , excepta 
Civitate Beneventd, cum toto terri tort o , & 
omnibus Diftriélibus & pertinent Us. D'un au- 
tre côté les Cardinaux reçurent l'hommage-li- 
ge du Roi , & fon ferment de fidélité , dont 
voici la formule. Nos Carolus , Dei Gratta, Rex 
Sicilia , Ducat us Apuliœ & Principatus Capua } 
& Vobis Dominis Rodulpho , Albanenfi Epifco- 
fo archerio & Diaconis Cardinalibus , quibus 
fer Litteras fuas DominusPapa commtfitrecep- 
tionem ligii homagii, quodpro regno S ici la , ac 
aliis terris , nobts à pr a dicta Ecclefed Romand 
concejfts tuemur , eidem Domino Pap<e dé- 
menti IV , & ejus fuccefforibus , canonicè in- 
trantibus , £ff prœdiélœ Ecclefia Romane face 
re , ac in mantbus vejlris , vice Ç*f nomine ip- 
fius Domini Clementis Papa , ÇsP hujusmodt 
ejus fucceffbrum , ac Romana pradiâla Eccle- 
ji<e, ligium homagium facimus pro regno Si- 
cilia , ac tôt a terra qua ejl citra Pbarum , uf- 
que ad confinia terrarum , excepta civitate Be- 
neventand , cum toto territorio , & omnibus 
• .' Dis- 
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D'tftriâibus £ff pertinent lis fuis , nobis , Çff £*- 
redibus noftris à pradiéid Romand Ecclefii 
concejjis, Ç3V. Auffitôt que toutes les Céré- 
monies du Gouvernement furent finies , le Roi 
Charles marcha, uns perdre de tems, avec fes 
Troupes contre Mainfroy* qui faifoit tous fes 
efforts pour lui réfifter. Mais ce fut inutile- 
ment ; car Charles étant arrivé au bord du Ga- 
riglian, près de Cepperano , le Comte de Ca- 
ferto , qui étoit chargé de la garde de ce pafla- 
ge, le retira, & laiua palier fans aucun obfta- 
cle cette rivière à l'Armée ennemie. Ce fut aiiifi 

Sue Charles avec fon Armée viôorieufe entra 
ans le Royaume & prit St. Germain. Main" 
froy ayant appris cette nouvelle , connut toute 
Fétendue du danger qu'il couroit,& crut nV 
voir d'autfe parti à prendre que de rifquer une 
bataille. Ce fut à deux milles de Béné vent, dans 
Ta Campagne de cette Ville, que les deux Ar- 
mées fe rencontrèrent; celle de Mainfroy fut 
taillée en pièces. Trois jours après la bataille, 
l'on trouva le corps de cet infortuné Prince, 
confondu avec ceux des vaillans guerriers qui 
périrent en cette occafion. L'Armée viâo- 
rieuft de Charles s'avança dans le Royaume, 
& pendant fon paffage , il n'eft point de cruau- 
tés & de meurtres , que les François ne com- 
Hiiffçqf, ce qui fit fi fort détefter le règne de 
Charles, que les efprits fe reveillèrent, & in- 
vitèrent Conradin à venir conquérir ce Royau- 
me. Ce Prince aquiefça à la bonne volonté 
que ces Peuples lui témoignoient ; mais il eut 
Jujet de s'en repentir , car ayant été attaqué 
par les François , fon Armée fut entièrement 
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<fcfeka, & lui-même ait pfifiymfer. C^fr» 
ordonna qu'on lui fît Jfoa procès ; ft ks Juges, 
pour complaire à ce Prince, coodaipanèrent à 
la mort l'infortuirë C<mr+Am y l%i feulement de 
da-fept ans. Ainfi fout en fa petfome l'UluAro 
Majfon de Suabe, qui, tant en ligne mefcuH- 
ne oue féminine , defceadoit de* Races Royale* 

de Fnwe « d* C/hm* , & de Ghtrkmâgi** 
de jn&ne que des Ducs de Bavière, & com- 
ment prit wffwç* le règne des Français 9 qui 
ocçatfonna tant de différent changemem d?o» 
ces Province?, & qui feront le fiyet dce Vo- 
lumes fluvaui • 
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.ARTICLE VI. 

ÏNïKOPtfCTio în ^otitwm Rerum Natu- 
j-alium & Ane ftâarum, quarumift com- 
mun! Vit| f fed praéclpue in Medicinâ ufus 
eft; expoiiens Matçtiam Medicara f feu Hif- 
toriam Simplicium, Medicamenta compofi- 
ta eorumque componendoruro rationes, & 
therapeutiças Rçtfiçdionun clafles ; unà cum 
terminis apud Bôtanicos } Chemicos . & Fbar* 
macopœos vulgo receptis. Per 4lfoabe$i or- 

dinem iigejfit JoAHNETs Chuisto- 
p g o H V S % l £ G jf a KiefenbHrgQ-PruJfms. 

C'éft-à-dire; 

i^TRopùCTION <î & CQunùitfance des 
Çhtfes Naturelles ^ Artificielles , dwtt *» 

fi 



fifort dm l'qfop ordinaire d* k Vie «jtf 
f«r-twt *» Médm**; 9k Fe* expeft h m*- 
$Hre Médicinale^ ou PHifinre fos Simphs^ 

les Mfdicamens ççmfioJYs, la. mwir* d* Uf 
préparer , Ç*f tes dtfferevt.es çkffes def JC<- 
" tnèdes. Avec (es termes dont Je fervent pr~ 
dinaireynent (es Bçtaffijtes f ks Qkimifltt , & 
fo JpQtiçaires, Rédfeé par Qrdw alphaWtin 

que par Mr. J. C. Kiêççr, Deux Ta* 
mes in 4 ? 4îvlfés chacun eu deux Parties* 
&e premier contient uqi par*, fins comp- 
ter f* Préface % &. une ample T*Me des BOTO* 

des Auteurs & des Titres desQuvrajesjauX'* 
quels il a eu recours. &e fecona Tomct 
comprend n$) ^.sj. A la /foye, che* P* 

\7"Okî uq Ouvrage^ dont l'exécution ne 
* pç peu,t guère avoir un heur eu* fuccès f 
5*îî n'eft entrepris par un Auteur extrêmement 
laborieux , & qui joigne à une vafte & profon- 
de érudition 1 beaucoup de jufteiîé d T e{prit â; 
de difcerpejment. La beauté de ce plan , fa 
grandeur , & le champ immenfe qu'il préfen-» 
te, demandent en effet des recherches infinie$ t 
une leôure- variée , uw opiniâtreté confiant* 
au travail ^ de? difcuŒons uns nombre, & un 

f;out exquis pour choifir ce au f jl y a de meU* 
eur daos uue multitude prodigîeuïe de mtàî 
rwuc répandus & djfperfés de toutes parts* îi 
faut, outre cela, que celui <$uj s'engage &na 
une fi pénible & fi rude carrière , ait une con* 
noiflance parfaite des Arts & des Sciences dent 
il traite, U faut qu'il les oit approfondies ^ qu'il 

en 
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en connoiflc les beautés . les avantages , l'utiH- 
fcé, les défauts mêmes oc les imperïeâions,en 
tin mot, qu'il puiflè en rendre un compte fidè- 
le & exaét au Public qu'il entreprend crinftrui- 
re, en lui fàifânt part du fruit de fes leâures, 
de fes réflexions & de fes travaux. 

Tout cela fe trouve-t-il réuni dans l'Au- 
teur de l'Ouvrage que nous annonçons ? 
A-t-il rempli fa tache en habile homme, & 
jrufqu'à quel point ? Un Journalifte doit 
quelquefois fe trouver dans d'aflèfc grands 
embaras, lorfqu'on lui fait de pareilles ques- 
tions.. D'un côté il ne doit point en impofer 
au Public par un faux expofé, & de l'autre il 
ne doit ni louer ni critiquer mal-à-propos un 
Ouvrage, dont il eft cenfé le juge, dès qu'il 
fe charge d'en rendre compte au Public. Je 
puis dire, fans trop flatter Mr. Rieger y qu'il 

Soffiède une belle & vafte érudition , du moins 
en juger par le nombre prodigieux d'Auteurs 
qu'il a lus & qu'il cite à propos. La feule 
lifte qu'il en donne , à la tête du premier To- 
me, pourroit fcrvir à former, pour un Philo- 
fophe-naturalifte , une Bibliothèaue des plus 
curieufes & des mieux choifies. On peut donc 
dire qu'en fe ftmiliarifant avec affiauité avec 
tant d Auteurs, où il y a toujours beaucoup à 
apprendre, il a dû y puifer bien des lumières, 
& s'y former une idée jufte & aflez étendue 
de toutes les Sciences qui ont fait le fujet de 
leurs études. On eft charmé , lorfqu'on en- 
vifage cette prodigieufe variété de traits curieux 
& inftruâifs, tirés de tout ce qu'il y a de plus 
beau & de plus important dans les Arts & les 

Scien- 
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Sciences , répandus avec une efpèce de profû-' 
lion dans tout fon Ouvrage , & diftribué» en- 
fuite avec choix, chacun à la place & dans l'Ar- 
ticle pour lequel ils étoient deftinés. On pour- 
rait appliquer ici à Mr. Rieger du moins une 
partie cftrce qu'un Auteur judicieux & de beau- 
coup d'efprft (*)* a *dir dhur des plus beaux 
Génies de France* (b)\ 

Il fait les Langues fajlueufer y 
Dont fe bouffirent les Savons. 
De l'Antiquité ténébreufe 
Il a pénétré tous les tenu. 



Il eft grand Métaphyficien 




i 



Le Pneumatique Çjr le Pbyfique. 
Non feulement Théologien, 
Mais encore grand PSyficien, 
Et de plus Mathématicien , 
// excelle en, AJlronomie. 

L'Hiftoire Naturelle avec FAnatomic y 
Et mime la Pathologie, 
Botanique , Dcndrologie , '• 

Ce qu'on nomme Ornithologie , 
Pyrotechnie , Hydrologie, 

Les 

a) Mr. de Sainte Hywintfa. 

b) Mi. 4t Fmtnilkt 



Les merveilles de fa Chimie , 

& Algèbre* là Géométrie* 

V Arithmétique & la Planimétrie , 

Lmgimétrie y Altimétrie y 

La Trigonométrie & Stéréométrie. 



« 



Navigation, Géographie , 
A Ces yeux ne dégustent rhn. 
L Optique avec Id Catoptrique^ 
La Perjheâive & Dioptrique y 
L'Acoustique avec là Mufique y 
L a Statique , la Méchant que , 
Joignons encore la Gnomonique 7 
Soit en ie enfin, fait en iàué, 
Dfét tout Q le fait tris lien. 

Je ne cannois point perfbnnellement Mr. 
Rieger , mais la le&iirc de fon Introduâion 
me fait concevoir de fon Avoir & de Ion éru- 
dition Tidée avantageuse que je viens d'en don- 
ner. Ce portfait n'ety point flatteur» Qu'on jette 
les yeux fur foh Ouvrage > & on y trouvera i 
chaque page de nouvelles pfeuves de cette vérité. 

Mais quoi! me dira-t-on, cet Ouvragé eft- 
il donc parfait t & ne trouvez -vous rien à y cri- 
tiquer ? Vous venex de rendre juftîce à TAu- 
teur fur fa profonde érudition , donnez main- 
tenant au LeûeUr une idée jufte & exaâe 
de la manière dont il a exécuté fon gtan i fans 
cacher fes défauts, fes imperfeâions ; parlez- 
en avec impartialité , & en juge intègre qui ne 
ait point déguifer la Vérilé. Le Public eft en 
droit d'exiger cela d'un jooflttiilte-, & tin 

Jour- 



Jtetirfaliffe fie ftoy&it, faft* quelque (btto dm* 
juftfce. ïtil reftkft* cette fafisftéMon. 

K*eft-ee **» une choft âffcfe gênante, qa* 
nous ne puifBon* femveflt nous dUfJMfiâr 4* 
noua expoCe* , ou *u* «proches êHifltéàbUa 
du Public, du 2 V\ttdigtM\oti de* Autettf$. 
Voila fia* doute un porte, que l*on né fturo» 

Stère occuper fin» mque , « qui M contiez 
cnt nullement 1 eeuf qui âimem le repos & 
lu trauquilké. Lé fetrt avantage que neu* 
ayous, e*eft d'attaque* Au? robfeutfté , * & 
nous expofer de compagnie aux tttûtt ûèjjffc** 
qu'on nche au haiitfd contre aôuk Si le 
journalifte, ^tii a-feît le.eoth», 9 lé malheur 
d'étre rucôtuto, on ftit b l entô« volte-ftee, * 
on dreffe corttte lui ftuf toute* le» batteries detf* 
rinces iuparamt à foudroie* une Société to«r 
te eatière , dont le» Membres ne feue à l'âbri ! 
de* în&ltfc*, au'sutaw qu'ils fe tiennent bien? 
cachés, & qu'on ne fimroif diftinguer <Poà 4 
partie trait. Il y a donc du ri£qut à âttftquêf >• 
Oui, fans 1 doute, il y en ft. Mai* fetHSlf, pour 
cela, ne pas faire fôn devoir? ht métier dfe' 
Journalîftes eft une e$èee de guêtre , qu'il* 
déclarent à une partie de la République dés 
ï/cttres. & de* qu'une fois ils fb font et*ollé^ 
dés qui!* ont ftft ferment de combat! *e pouf 
là vérité, & à'zfhittïï tous ceux qtfîfc ttfou- 
vent en défaut, il n'y a plus ittoieii de fècuîer, 
il îmt qulls fitffent leur devoir , ou qu'il* pa£ 
fent pour de lâche* ffatftfurs auprès du Publie 
impartial , à qui feui il appartient de juger en 
dernier reffort. 

; Le fort . eft jette, ft ftuf tenït me* engage- 

mens. 
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mens. J'ai déjà rempli une partie de ma t&cfte; 
en rendant juftice a mon Auteur fur le rare 
mérite de fon Ouvrage. Tournons la médail- 
le, examinons l'autre côté. Cette produâion, 
quoique toute remplie d'érudition , de recher- 
ches curieufes, inftruâives même pour quan- 
tité de Savans du premier ordre, ne me paroit 
pas entièrement fans défauts , fans quelques lé- 

fères imperfeâions , que Ton remarquera peut- 
tre d'autant plus facilement que le refle de la 
pièce a des beautés peu communes , & dequoi 
s'attirer des éloges. 

i. Un des défauts de ctittlntroduStiott, 
c'eû que l'Auteur lui donne trop d'étendue, 
ibit pour avoir embrafTéun champ trop vafte, 
ou parce qu'il s'étend trop fur quelques Arti- 
cles, qu'il auroit pu renfermer dans des bornes 
plus étroites. Il y a des cas, où les meilleures 
chofes répandues avec trop de profufion dans 
un Ouvrage, peuvent lui être nuifibles, & lai 
foire perdre une partie de fon mérite , du moins 
dans l'efprit de quelques Leâeurs. Mr. Rie- 
ger ne nous apprend point quel fera le nombre 
de Volumes, dont fon Introduction fera compo- 
fée;mais fi l'on doit en Juger par les deux pre- 
miers Tomes qui paroiflent,& que nous avons 
annoncés dans le Titre , cet Ouvrage ne pour- 




une jufte proportion, 7 & qu'il donne aux der- 
nières Lettres autant d'Articles qu'elles doi- 
vent en avoir , & à chaque Article autant d'é- 
tendue qu'en ont, à proportion, ceux des deux 

Pré- 
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premiers Tomes. Le premier Tome , divif6 
fcn deux parties , forme un affez gros Volume 
de 11 02 pages, & ne contient que les Articles, 
qui commencent par la Lettre À. Le fécond 
Tome, auffi dîvifé en deux Parties , eft de 
J230 pages , & ne renferme que les Articles 
des Lettres B & G. On peut , fur cela , le 
former une idée de retendue que donnera l'Au-. 
teur au refte dé l'Ouvrage, lequel , fi je ne me 
trompe , doit naturellement trop groffir , & , ce 
qui en eft une fuite , devenir fort cher. 
. 2. J'ai dit que 1* Auteur s'étendoit trop fur 
certains Articles. Celui, où iLtraite des Eaux 
Minérales , en général & en particulier, fous 
le mot A c 1 d u l & , eft prodigieufement long, 
& pourroit former îeul un petit Volume, en 
moindre format que celui de cette Introdudfox y 
puifqu'il s'étend depuis la page 67 jufqu'à la 

gge 164. Joignez à cela que les deux mots 
alneum & ThermjE* forment deux 
autres Articles féparés , & dont le fujet a 
beaucoup de raport avec ce qui eft traité dans 
l'Article des Eaux Minérales. L'Article Bain 
neum s'étend depuis la page 9 du fécond To- 
me jufqu'à la page 32. Je ne faurois rien dire 
de l'étendue de l'Article Tberma^ qui n'eft 
point encore imprimé . & auquel l'Auteur ren-. 
voie dans l'Article ÀciduU. Ces trois Arti- 
cles réunis enfemble, à caufe de leur affinité, 
feroient un Traité complet & affez gros , fur 
les Eaux Minérales & l^s Bains. Une pareil- 
le Differtation eft un excellent morceau, mais 
n'occupe-t-elle pas trop de place dans un Dic- 
tionnaire ? C'eft une demande que je fais ; 
Tome XXX. Part. IL 2 fc 
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A je laiflft au Public à y répondra. 

L'Article de Y Air , que r Auteur a tfael 
fous le mot Ae*, eft auffi bien long* Il eft 
partagé en plufieursjparagraphes , & contient èû* 
virott fo pages* Tout ce qui s'y trouve eft 
cxcclletit, il n'y a fiûvi que de très bons gui- 
des ; le fujet en eft beau, curieux , kttéreflan& 
& offre un champ bien vàfte. Voila dequoi 
jeftifier l'Auteur. Mais , dita-t-on , il n'y à 
pas pas moien de renfermer ici tant de bonfiâl 
choies. C'eft de l'or, des pierres précieufes* 
j'en conviens >, mais l'Ouvrage ne faaroit les 
contenir toutes , il n'y a pas affet de place. 
On eft quelquefois obligé « jetter dans la Mer 
ut* partie de ce qu'il y a de plus précieux dàn* 
un V aiflëavl . pour ne pas trop le charger , pour 
l'empêcher oie faire naufrage. On auroit peut* 
îfre pu trouver ici un meilleur expédient, en 
réduifantén un plus petit volume, toutes les 
richeffes que renferme l'Article en queftion. 
Ce feroit domage, en effet, de fccrifier entier 
tement la moindre portion d'un tréfor , qui * 
coûté tant de peine a amatfer. 

L'Article Aliment u m , Aliment, Noter* 
ritmt , lequel s'étend depuis la page 371 
jufqu'à la page 407, contient quelques dé- 
tails qu'on aiiroit pu fbpprimer , et on y 
tranferit d'aflet longs paflages qu'on auroit 
dû abréger, ou dont il auroit fallu fe con- 
tenter de donner la fubftance. J'avoue qu'il 
y a une infinité de belles chofes à dira fur cet 
Article; mais, encore un coup, faut-il mettre 
en deuvre tous les matériaux qu'on a raflem- 
bjés, quelque prévieux qu'ils foiefct ? 

Un 



r tJn autre Article, que je trouve énorme» 
fdut foti étendue , eft le mot AqU a , d* 
rJS^. Je dis /*ome , relativement à la nature 
de l'Ouvrage pu il eft placé, car il y occupé 
Ttod pages entière* , depuis la page 735- juf- 

S'à la page 835-. Mai* il faut tout dirÂ 
t Article eft divtfé en plufieuw autres; 
tyii en font des dépendances , & dont la plu- 
part ne peuvent guère en être féparés. C'eft 
une fource qui le partage en une infinité de 
branches, que Ton ne fturoit parcourir, fan* 
ftîre de longues marches & même des écarts. De 
îa defcrîption de VE*u , en général > T Auteur 
pafle à rciamen des différentes Eaux partku»- 
Ifères , & parle enfuite des Eaux compofée* 
qui font d'ufage en Médecine. On juge bien* 
lau$ que je le ftflfe voir , que tout cela doit 
prendre bien de l'efpace, bien du terrain; 
Ceux qui cherchent d'être inftruits de tout à 
fond, ceux qui aiment à avoir raffemblé «a 
corps , de fuite & avec ordre * tout ce que Ton 
peut dire de meilleur fur un iujet , ne ft plaint 
dront point de la longueur de cet Article * ils 
feront ravis de tous ces détails où entre 1* Au* 
teur ; mais i regard de ceux qui demandait 
de la brièveté dans le* descriptions * & qui & 
perfuadeRt qu'il firffit Tfalléguer un petit nom» 
bre d'Autorités , ils ne ihanqueront pas de ft 
récrier Fut la pompe , Ja magnificence & le 
grand cortège oont on a accompagné cet Arti- 
cle, comme pour le faire briller davantage 
parmi un -grand nombre d'autres qui font d'un 
rang moins élevé. Il en eft de cet Article; 
comme 4e certaines Beautés , qui «e manquant 

Zz pas 
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pas d'adorateurs , parce qu'elles ont effeâhre* 
ment du mérite oc des agrémens , mais qui 
donnent quelquefois lieu à la critique pat leur 
trop d'ajuftemens. 

3. Il feroit àfouhaiter que l'Auteur eût tou- 
jours reâifié le fentiment des Naturaliftes & 
d'un grand nombre de Médecins , qui ont at- 
tribué à certaines Plantes, à certains Médica- 
mens , des vertus qu'ils n'ont certainement pas. 
C'eft fur-tout, dans, cette occafion qu'un peu 
de critique étoit néceffaire, pour "guider lé Lec- 
teur, & l'empêcher de tomber dans l'erreur. 
Si l'on vouloit adopter tout ce qu'ont dit les 
Anciens , & après eux les Modernes , des ver- 
tus admirables de quantité de remèdes , tant 
fimples que compofés , les hommes ne devraient 
plus être fujets à aucune forte de maladies, ils 
auraient, pour prévenir & arrêter, dans l'ins- 
tant , tous les maux , des moiens fûrs , admi- 
rables , infaillibles & divins. 

Pour donner un exemple de ce que je crois 
que notre Auteur auroit dû pratiquer en pareil 
cas , je me contenterai d'alléguer l'Article in- 
titulé , A Q u A Dominarum Mynfichti. Voici 
ce que dit Mr. Rieger y de l'efficacité de cette 
Eau , après Mynficbt , qui en eft l'inventeur. 
£' } Auteur en donne , dit-il, depuis une cueille* 
rie jufqu*à trois , pour faciliter l* Accouchement, 
tbaffer l 'Arrière-faix , & procurer les Mens- 
trues* Je ne trouve point à redire que Mr. 
Aieger ait fait mention de cette Eeau , je ne le 
blâme pas d'avoir expofé les iTertus nngulières 
que mynficbt , lui attribue ; mais il auroit dû , 
ce me femble, s'expliquer lui-même là-deflus, 

& 
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& apprendre au Leâeur ce qu'il faut en pech 
fer. 

: Mr. Riever eu trop habile homme pour igno- 
rer que 'Mynficht s'eft ici émancipé , qir il a 
donné dans l'excès, & qu'il s'eft formé une 
idée beaucoup trop avantageufe de fon remè- 
de. Peut-être y *rt-il lieu de douter que ce 
Spécifique foit jamais de quelque utilité dans 
Jés cas qu'il propofe; mais ^ en fuppofant qu'il 
y a effectivement des cas ou on peut l'emplo- 
yer avec fuccès , n'eft-il pas certain qu'il s'en 
rencontre une infinité d'autres, où il ne fàu- 
roit être d'aucun fecours, fur-tout pour fecilî^ 
ter l'Accouchement. Combien de fois n'a-t- 
on pas befoin de la main même d'une habile 
-Accoucheur pour délivrer une femme en tra- 
vail? Combien de fois ne faut -il pas en ve- 
nir à .de .cruelles opérations pour lever des 
obftacles qui empêchent l'Accouchement? Je 
ne ferai point le àétail de ces cas, ils font affez 
nombreux. Je demande donc li Mr. Rieger 
n'eût pas dû avertir fon . Ueâeur du peu de 
fond qu'il y a à faire fur les magnifiques pro- 
méfies de Mynficht} Une ligne ou deux pou- 
voient tenir lieu de correôif, ôc on auroit par- 
là guidé un jeune Médecin & tous ceux qui 
adoptent , fans beaucoup d'examen , tout ce 
qu'ils .trouvent, dans un Auteur. Les hommes 
ne font déjà que trop portés, à croire 4e mer- 
veilleux, & c'eft leur rendre fervice que d$ . 
l^s desabufer lorfque l'occalion s'en prélente. . 
On ne doit pas s'attendre que je donne un 
Extrait fuivi de cette Introduction. Tout Ou- 
yrage compofé de morceaux détachés , & qui 

Z 3 n'ont 
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tfont entre eux prenne nul raport , nulle HA 
fon % n'en eft point fufceptible. Cependant, 
pour donner du motos fa Leâcur quelque 
Idée du plan que 1* Auteur a ftrivi pour le* Art 
tic les lès plus importons , j'expoferai eu peu de 
mots ce qui fe trouve dans l'Article de Y Air, 
ui eft un des plus longs & des plus inftruo 



£ 

nis 



Après avoir expliqué ce que c'eft qpe TAir, 
notre Auteur le conndère premièrement com- 





tion qu'il . en donne eft fondée fur des expé- 
riences faites par de Grands-hommes & d'h* 
biles Phyficiens. 

La fteonde propriété de l'Air , c'eft & R£ 
fiftanct. L'Auteur paflê légèrement fur cette 
propriété , mais il s'étend beaucoup plus fur 
la fui vante, qui eft la Gravité , ou 1« poids 
particulier de PAir, lequel n'eft jamais long- 
tems le même , étant fujet à des variation* con- 
tinuelles & tout-à-fak furprenantes , caufée* par 
le changement des Satfbns , par foa plu* ou 
moins d'élévation y et par quantité de Météo- 
res dont on donne ici le détail. L* Auteur ex- 
plique avec beaucoup de clarté, de netteté & 
de précifion, les principaux effets qui dépen- 
dent de cette Gravité , « il cite avec beaucoup 
d'exaâkude & de fidélité tous les Philofophes 
qui en ont écrit avec le plus de fâgacké & de 
pénétration. L\E- 



' ïSRIaftUité «ft une autre propriété de l'Air 
4* plus étonnantes. L'Auteur en dopât des 
exemples eqrieu* , & j* me ftroi* on ol«fl|: 
#efl raporter quelques-uns, fi je ne craignoic 
de donner trop d'étendue à cet Extrait. Tout 
ce que je puis en dire, pour éjecter te euriofité 
de mon Leâeur , deft que Mr. Jtieger * étan- 
te ici tout ce que fa profonde érudition a pu 
}ui fournir de plus important, & qu'il a raf« 
femblé avec art , & feus un même point 
de vue , tout oe qu'il j a de meilleur ftir 
cette matière dans les Ouvragés des Philo* 
fophes modernes. Il Ait voir enfiilte que l'Ai? 
renfermé & eonffertt etne infinité de eor+ 
pufcules étrangers , de différentes fortes , quf 
s*; rendent de toutes parts , & qui y nagent 
comme dans une Mer immenfe. Delà il paf* 
fe à Vétat de PÀir , çonfidéré comme en re- 
pos & en mouvement. Tout ce ou'il en dit 
eft digne des réflexions d'un Philolopbe. On 
a remarqué que ni les Animaux , ni les Végé- 
taux, ne auraient vivre dans un Air renier- 
mé, dans un Air qui n'eft point renouvelle, 

3ui eft fans mouvement , fans quelque efyèce 
'agitation ; qu'il leur faut , au contraire 7 pour 
l'entretien Se la eon&rvation de leur vie a du 
leurs fondions , un Air libre , dégagé t ou* 
vert, & non étoufé. Ces deux phénomènes 
oppofés , merveilleux , & peut-être inexplica- 
bles , donnent lieu à l'Auteur d'établir une 
feptième propriété de l'Air, laquelle n'eft ce- 
pendant pas fans exception , puifqu'on trouve 
des Coquillages enfermés dans des pierres , dans 
des cailloux , où ils ne laiftent pas de vivre & 

Z 4 de 
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<le & nourrir. On ne manque pas non' Au 
d'exemples d'autres Animaux, comme deCrâ- 
paux , de Grenouilles , de Serpens , qui ont vê* 
eu dans des corps durs & fohdes, & cela peu* 
dam untems confidérable. 

Outre ces propriétés de l'Air, il y en a d'an- 
tres encore que Mr. Rieger examine avec d'au- 
tant plus de foin , qu'elles influent prodigieufe- 
ment fur la Graté des hommes. 11 fait voir, 
par exemple, qu'un Air trop, chaud & brûlant 
peut caufèr des maladies inflammatoires , & 
qu'il eft extrêmement nuifible au genre ner- 
veux ; il deileche les parties folides , il diflbut 
& diifipe les fluides , & coagule enfuite les au- 
tres humeurs du corps, qui deviennent par-là 
incapables de circuler & de remplir les fonc- 
tions auxquelles elles font deftinées. 

On trouvera dans ce paragraphe & dans les 
fuivans quantité de faits & de remarques im- 
portantes , dont la connoiflance eft ab&lument 
nécefTaire non feulement aux Médecins & aux 
Chirurgiens , mais encore à tous ceux qui ai- 
ment à fe conferver eux-mêmes en faute , & 
à écarter & prévenir une infinité de maladies 
caufées par l'intempérie de l'Air. Il y a des maux 
que les hommes ne fauroient guère éviter, 
quelques mefures qu'ils prennent pour s'en 
préferver ; mais combien n'y en a-t-il pas que 
l'on peut éloigner, ou dont on peut arrêter le 
cours & les effets pernicieux par de légères 
précautions , par des moiens qui ne demandent 

Îrefbue nul loin, nul embaras, nul dépenfe. 
j2l fanté eft quelque chofe de fi précieux aux 
hommes , qu'on ne l'achète jamais trop cher: 
?■ / on 
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/on propofe ici des moyens fûrs de la confer- 
ver, du moins dans une infinité de. cas, & il 
n'y a prefque perfonne qui ne puiife en profi- 
ter. G'eft un grand mal qu'on ne faffe fou- 
vent cas de la chofe du monde la plus précieu- 
le, que lorsqu'on ne la poflede plus. J'ai re» 
inarqué que la plupart des hommes regardent 
les maladies & ïfr mort cfyns un trop grand é- 
loignement. 

* Dans tout ^e <jue je viens de raporter des 
propriétés de l'Air , je n'ai fait qu'indiquer, 
d'une manière fort vague, les principales ma- 
tières qui y font traitées ; les bornes de cet Ex- 
trait ne me permettent pas de m'étendre davantage 
fur cet important Article , qui n'a d'autre dé- 
faut que d'être un peu long , fi cependant c'en 
eft un , que d'avoir raffemblé en un corps , de 
fuite, avec beaucoup d'ordre, & dans une char- 
mante perfpeâive tout ce que les Philofonhes 
anciens & modernes , les Médecins , les Na- 
turalises & les plus fameux Voyageurs nous 
ont lai/Té & appris de plus curieux & de plus 
intéreffant fur un fujet fi vafte & fi digne d'ê- 
tre examiné avec foin. Les longues difcuflions 
ne doivent jamais ennuier , ni rebuter, lors- 
qu'elles roulent fur des matières dont la cpn- 
noiflànce eft fi néceflàire pour augmenter la 
félicité des hommes , & les mettre à l'abri 
des traits pernicieux qui les menacent de tou- 
tes parts. 

Il feroit à fouhaiter que le Public ne fût pas 
privé longtems des autres Volumes qui doi- 
vent fuivre les deux premiers que nous venons 
d'annoncer. Un pareil Ouvrage eft d'une trop 

Z s ' s 1 ^- 
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grande Utilité 9 pour du f oa ta fbuflfte Ans ptaùfr 
#e À fins murmure le retardement. DHdlledrs 
le gloire de l'Auteur* l'avantage du Libraire? 
ifoqt fntéreflfo : & Mr. RUge* ne doit s'atten- 
dre à recevoir le comble des éloges ^u'il mé- 
rite, que lorsqu'il aura mfe te dernière main l 
«eprodu&ion commencée avee tant defteeèj 
& fous de fi heureux au$iees. 

ARTICLE VH.. 

HiSTOi&g Rqmai** <rf4**'J /* Am4h 
*'«* dt RQmeJHfqv 7 4 U BatàU* rf'Aâœmi 

. fcji-bdmjvfqt!* Ufm Sa la RépukUime, 

: Par Mr. Koi&ik , ancien Rçâçur de 
T Univcrfi té de Pirô 9 Frofeffênr d'Eloquœ* 

, c* au Collage Royal, & Aflocié à PActt 
demie Royale des Infaiptions & Belles-t*et* 

. très. Tome VIII, Revu depuis la mort de 
l'Auteur, par Mr. Cre vis*, Profeflcur 
de Rhétorique au Collège de mauvais. In 
12,, pagg. 447, dus compter te Têkb & Y M* 
loge de Mr. Rolliu, A Amfteriam , cher 

A mort de Mr. Jlatf/», arrivée le 14 Sep- 
tembre 174», erigeofr nééeflHrement que 

Mr. 



L 



f *) e» trouvera les fept prémie* Extraies de cent 
ftiftpift fer» Ici 7>**i JUKI , />«*. )#a; OTV, ^, 

243 ; XXIX, />*|- ï & 3*« <k cette Bibliothèque. 
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liïr. CrêvHr tendît compte tu Public de» 

foins & des peines qu*il s*eft donnés pair finit 

paroitre ce Huitième Tome dans Petit dt per* 

feâion où nous le voyons. C'eft suffi ce qu'il 

a exécuté , en mettant à la tête de ce nouveau 

Volume un Àvertiffement , dans lequel on 

rencontre quelques particularités dont on n* 

fàuroit fe difyenfcr d'informer ici le Leâeur* 

ne fût-ce que pour le calmer fur la crainte où 

, il pourrait être que le mérite de ce Volume h 

des durants ne le trouvât beaucoup Inférieur à 

celui de leurs aines. Le mérite de ceux-ci 

eft en effet fl grand, (1 reconnu, qu'on a d'à» 

, bord tout lieu de fibupçonner que leurs cadets 

, ayent jamais pu parvenir au même degré de 

\ perfeâion , en flippo&nt qu'ils ne foient point 

{ lords tout formés de Thabile rr&in 4e kur 

- Illuftre Auteur. 

\ C'eft donc pour diffiger cette crainte & ces 
'l feupçons que je tranfcrirai ici cç que dit à ce 
I fujet Mr. Crevier, dans l 1 Avertijfewen* qu'il 
>, a jugé à propos d'adrefler au Public. „ Il * 
' „ déjà paru, dit ce favant homme , deux Vo- 
| „ lûmes de THiftoire Romaine depuis la mort 
. v de Mr. HoHin. Néanmoins celui donc je 
procure ici l'édition, eft le premier quipuif- 
le être véritablement apçllé fofihumç. jLe 
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qui, jaloux de laperfeôion de fe$Ouvr*n 
ges, prend avec raifon le tems néceflàire 
pour les mettre dans un état où le Public ait 
lieu de s'en louer. Le huitième Volume 

«n'eft 
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*, n'eft plus dans le cas de fis «nés. Mr. Ad* 
j, //* m'en remit, faivant fon u&ge^lçs pré- 
„ miers cahiers en partant pour la campagne 
„ au mois de Juillet 1741 , après fa première 
„ maladie 9 & ils ne font plus retournés entre 
» ,fes mains. Ainfi il n'a donné à ce Volume 
il & à plufieurs grands morceaux , qu'il avoit 
p préparés pour le neuvième, que la prémiè- 
„ re façon. La revifïon , qu'il faifoit avec un 
„ très grand foin , manque de fa part à cette 
„ partie de fon Ouvrage. Et , au- Heu que ci- 
„ devant je lui offrois feulement mes obferva- 
„ rions , toujours foumifes à fon jugement, 
9 , j'ai été obligé ici de prendre' fur moi la dé- 
„ cifion par raport aux additions & change- 
„ mens qui ont pu me paroitre néceflàires ". 

Voila ce qu'il étoit eflèntiel de lavoir à 
l'égard dû Volume que nous annonçons & 
de ceux qui doivent le fuivre. Mais, dira-t-on, 
en quoi donc confident ces additions & ces 
cbangemens ,dont Mr. CrevierCc dit l'Auteur? 
Sont-ce des pièces entières qi^'il auroit ajou- 
tées, ou quelques réflexions qu'il auroit faites 
fur certains évènemens , ou ne fant-ce enfin 
que des correâions qui concernent 'uniquement 
ie Style? Mr. Cr évier n'entrepoint dans tous 
ces détails , mais il paroit aflex * par tout ce 
qu'il dit en général de ces additions ou change- 
mens, qu'ils ne regardent nullement le fond de 
l'Ouvrage, & que par conféquent rien ri*em- 

Sêche qu'on ne puifle en attribuer le mérite à 
dr. Rollin. „ J'aipenfé, dit-il, que fes ma- 
„ ximes & fon exemple me condamneraient, 
„ fi, par un refpeâ exceflif pour Û mémoire > 






'iftrH, Mm~& Juin* 17+5. 357 

>> je laiffois ces derniers fruits de fon travail dans 
„ un état où il ne les auroit pas laiffés lui-mê- 
me ; & fi je ne donnois mes foibles foins pour 
les approcher , autant qu'il me feroit pofïïble, 
du degré de perfeâion , où il les auroit por- 
tés s'il eût vécu. J'ai eu du moins l'atten- 
tion de me placer à fon point de vue , & fur 
chaque doute , qui naiffoit dans mon efprit , 
d'interroger l'idée que j'avois de fon goût 
& de fa façon de penfer ; fcf je n'ai fait au- 
cune addition , aucun changement , <?* e J e 
ne me fois perfuadé qu'il eût approuvé fur 
mes refréfentations. Après tout* ce qui eft 
de moi dans ce Volume Je réduit a affez peu 
de cbofe: tout le fond, tout Peffentieï eft tou- 
jours du mime Auteur. J'ôfe donc affiner 
„ le Public au'il retrouvera encore ici Mr. 
4, Rollin, c'eft-à-dire,non feulement la facili- 
„ té, l'élégance , & la nobleffe de fon Style, 
„ mais fes fentimens généreux & élevés , fou 
„ zèle pour tout ce qui appartient au bien de 
„ la Société humaine, fon amour pour la Ver- 
^ tu , fon refpeâ pour la Divine Providence , en- 
„ fin une matière profane fanâifiée par l'efprit 
„ de Religion dont il étoit rempli. 

De ces remarques générales fur le Volume 
dont il eft {ci queftion, Mr. Crevier pafTe à 
J'E/<5p/que Mr. de Boze nous a donné de Mr. 
Roltin , & qu'on a imprimé à la tête de ce Hui- 
tième Tome. Ce îeroit ici le lieu de faire 
mention d'un morceau fi précieux , fi on ne 
l'avoit déjà inféré en entier dans la Partie pré- 
cédente de cette Bibliothèque (a) , tant en fa- 
veur 

{s) Voyez lt pag* 43Ï, bfib* 
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*èur de ceux qui n'achètent pas Vtijfoirt fb* 
m*** de notre Auteur . eut pour ûtisfidre te 
louable curiofité d'un* infinité perfbrmts. qui 
fe font un plaiflr de voir tes belles productions 
au moment même qu'elles fartent de ta ffiak 
de l'Ouvrier qui les a formée*. D'ailleurs ce 
femh: dommage ou*un Portrait fi magnifique» 
fi reflèmblant au Grand-homme qu'il repréteu- 
te, & fait avec toute Inhabileté d'un excellent 
Peintre, ne fe trouvât qu'eu un feul endroit 
C'eft Mr. B»t* lui-même qui * remis cem 
pièce i Mr. Crtvier pour la rare pardttre I te 
tête de ce Volume. Une circonftanee henreu- 
fe pour ce dernier, & qui ne pouvoit qu'être 
très agréable au Publie , força Mr. Bàzt de 
prévenir le tetm où cet Ehge devait paraître 
dan* les Membres de F Académie des Bètia* 
Lettres. Le reï>e<â pour Mr. kollin x 9c te 

E rétention d'dtime auffi légitime que ravora- 
le pour tout ce que traite Mr. B*ze , infpkè- 
tefct à quelques perfonnes le deflêin de lui fidrt 
un de ces larcins inévitables , qu'on ne s'avift 
défaire qu'aux huiles Ouvriers. Son Difcours 
Ait recueilli i méfiât qu'il le prononçoit dans 
l'Aflèmblée même, & il (ut imprimé dans k 
doutîème Tome <f un Recueil intitulé , Amu- 

JemensdbGm*r& de P Effrita te des interpCH 
ktions, des erreurs de Ait, des fautes de ftyk, 
qui le défigurent entièrement 

On a pu remarquer dans f Elbge que Mr. 
B*ze nous a donné de Mr. RolRn , qu'il s'eft 
renfermé dans ce qui convenok à l'Auditoire 
devant lequel 3 partait, & qu'il ne l'a encre 
êonfidéré que par les talens de l'efprit & du 

CÔté 
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côté de la Lfetffttttfè. La raifôli qu'en dôfti- 
lie Mr* Grévièt 5 t'éft qft« le forttàit du cxmt 
éh Mit. Roi liH éft inUttk aptes fis Ouvrages. 

Il s'y eft peint lui*m4ttie âveô une naïveté & 
une ft>i$e que nulle ifaia étrangère ne peut é- 

S 1er. Oft fiât ttte <âe foflt é€s ïefflimens d'une 
lie tfne Imprimés dan* tous les traita de à 
plttAft.qtii lui Oft attiré lé pi uêd'^dmirateurt 
& eft Famée fit parmi 1«* Etrangers , & que 
l'Homme tharme en lui Mu* encore que lTï- 
crivaili. Ne paflbitt pis ibus filence une autre 
temarmie que tait oicôte M*. Crtvitr fut te 
cttsâlt* de Mit. tfàtf/*, ^marque d'autant 
ftftts eflèntieile àftfrequ'ôtty prdpofe un exem- 

§1* tOût-à-ftit digne d'être imité par tous les 
avait* & 1» BèâttX-efpritS. „ Je n'éntrepreû* 
„ dlai Mg i dit-il , «te louer ici fbn c&ràâèré 
„ bîeitfeifànt , ft càûdeuf , & générofité , Tel 
^ aumônes , fa piété tendre & fincère. Qu'il 
„ me foit permis {feulement d'obferver pout 
„ l'honneur de là Religion, & pour la ton* 
*, ftifion de ceux qui tendent la dévotion com* 
n me le partage dés petits efprits , que la piété 
„ tu lui était suffi fimple qu'elle étoit éclat* 
„ rée; & qu'il térifioit parfaitement ce mot 
» célèbre i que te Religion fe fait admirer dans 
„ les gHtfids eftrits par lés petites chofes qu'el* 
„ le leur fait «rire, & dans les communes par 

„ les grandes. 

En voita *{R* flirte tate&ète de Mr. RvU 
H*, partons I fon Ouvragé, dont il fout ren* 
dre compte <M Leétëur. Le Tome Huitième, 
que nous venons d'annoncer , contient lés W 
tm XXV > XXVI t '* XXVIl. Dans 1* 

pré- 
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crémier de ces Livres l'Auteur nous doab* 
l'Hiftoire de Perf/e, Roi de Macédoine, depuis 
Tan de Rome 5*73 qu'il monta for le trône, 
jufqu'à Tan 585- qu'il fut mené en triomphe par 
Paul-Emile. Il en étoit relié , dans le Tome 
précédent, à la mort de Philippe, à qui Per- 
fée fon' fils fuccéda dans le Royaume de Ma? 
cédoine. Il a enfuite réuni enfemble , fous dif- 
férera titres , tous les évènemens qui fe trou- 
vent mêlés, pendant l'ejfoace d'onze années, 
avec THiftoire du règne de Perfée, uns y a- 
voir aucun raport, afin de n'être point obligé 
d'en interrompre plufieurs fois le fil >& de pour 
voir la raconter toute entière de fuite, ce qui 
la rend plus claire & plus agréable. Le Livre 
XXVI contient un efpace de plus de vingt ans. 
On y expofe , entr'autres éyènemens , cette 
fuite d'affaires qui durent leur origine à br guer- 
re des Romains contre Perfée ; le Décret pour 
chafler de Rome les Philofophes & les Rhé- 
teurs ; les Guerres contre les Dalmates & con- 
tre quelques Peuples Liguriens ; ' les affaires de 
Macédoine; la troifième Guerre Punique; le 
fiège, la prife, & la ruine de Carthagc.avec fon 
rétabliflement ; les troubles excités dans l'A- 
chaie ; le fiège de la Ville de Corinthe, qui eff 
prife, brûlée. & entièrement détruite ; la ré- 
diîâion de l' Achaie en Province , & les Triom- 
phes de Métellus & de Mummius. 

Le Livre XXVII renferme un efpace d'en- 
viron vingt ans. On y fait remarquer l'in- 
quiétude que l'Efpagne caufe aux Romains, 
qui font plufieurs pertes dans la Celtibérie; on 
y expofe le fiège &, la prife d'intejxatie j le com- 
bat 
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&at ftagulier & h viâoirc de Scipio#;M fiègc 
ëoPallantia par LhchUc, & la Levée de ce fie* 
re; la défaite du Préteur :Gaiba en Lufitanie, 
fc la déteftable . petâdiç de ce Préteur ; les a- 
vantages remportés eu plufieurs rencontres fut 
les Romains par Vhrïatbus ; le caraâère 4e Mi- 
ullus, & les éVènemcœ de la guarre qu'il fait 
pendant deux ans contre les Celtit>ériens_; l'é- 
loge & le caraâère de Viriatbus , qui, après 
avoir défait le Conful Fabius , fe retire dans la 
Lufitanie; les. excès auxquels M/te/faSe por- 
te lorfqu'il apprend que Q. Pomfeius doit lui 
fuçcéder ; les expéditions de Fabius dans l'Ef- 
paene Ultérieure; la paix conclue entre /^/W- 
atins & les Romain^;. la rupture de. cette paix ; 
le Traité de paix conclu avec les Numantins 
par Pompée ,qui nicénfuite d'avoir fait ce Trai- 
té y & a le crédit de fe faire abfoudre à Rome ; 
la ruine de Numance; les Triomphes 4e Sci- 
fion & de BrutMS/> la. Vie privée de Scipion 
PAfri(fuain\ la proscription des tiouyelles Su- 
pervisons; la guerre contre les SalafTes, con- 
tte Ariftonici oc celte des Efclaves en Sicile. 
- Tels font les principaux évèaemçns conte- 
nus dans ce Huitième Tome.. Il y\en.a d'ex- 
trêmement curieux, (fintéreflaus, #4*ipftnu> 
tifs. On remarque par-tout une;va/iété, qui 
fait d'autant plus dé, plaifir, qu^ellç d^laffe <5c 
récrée Htfprit, en même tems «qu'on lui expo- 
fe les faits de la manière du monde la plus a- 
gréable, avec farée, avec énergie, en un mot 
dans. Ler termes & avec les expreffions les plus 
capables de captiver l'attention de toute forte de 
I^câeurs* Entrons maintenant dans quelque 
Tom. XXX. Part. IL A à pe- 
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jufqu'à l'an 585* qu'ilfr jUtes les grâces, les 
Paul-Emile. Il en é • ■ D • \ 
précédent, à la mr . e XXV,dont je n*eac< 
/Zr ion fils fuccéd x ft^tj qil i concernent la 
cédoine. Il a en' RoI de Macédoine, Pria- 
férens titres, t. ^^ vertus & de grands, vi- 

vent Jïïïï? • * q* ? «i Ait Mr- RolSm eft ma* 
avec 1 Hiftr ^^ ^ ^«luite , dit-il , toute 

voir auar^ffcniblofc annoncer nn Prinoe di- 
d ? ""^icgner. Sa taille était avantageufe,fii 
voir la^ rtcm i e noble & prévenante ; & ; compte 

y y C $* à*^ la fqrce de. Tâge, il fe trou voit 
£ ,/éttt de feutenîr & les fatigues de la Guej> 
Jr y à'U travail des Affaires £ du Gouverne- 
'ment. Ajoutet qu'il ne fe livroit point à 
t ces excès de débauches & de diffolutions , 
^ par lesquels fon père s'étoit fi fouvent des* 
,', honoré.- Ce f\it par ces apparences de ver-* 
f y tus que ce Prince donna au commencement 
„ de Ion règne des elpérânces, auxquelles il 
,', auroit été à fouhaiter que la fin eut répon- 
,-, du v. Ptrf/e, dans la vue de fe mieux af- 
fermir for le trône, avofc envoyé des Ambaf- 
odeurs aux Romains, leur dejnaader quMls xe- 
tieuveilaffefet avet lui l'alliance qu'ils aboient 
faite- avec foa père, & que te Sénat le recon- 
nut poiir Roi. Il ne cherchoit qu'à gagner du 
tems. Les Romains n-aimoient pas ce Prince. 
Ils fe défraient de lui. & ne doutaient pas qu'à 
^ la première occafion favorable quMl en trouve- 
fl>it, êL lorfque &$ forces le lui permettroient^ 



^l \pr déclarât r J* guerre, dont fpftpète v 
. ^V v ^<bmt tant ti'années le* préparatifs, 
^ '>k Nu cadiit fi%ncufiaeoent le defèiu. 
£ ,*& " *fin qu'dn ne pût pas leur rquro* 
*^T^ ^ ^ cherché querelle pendant qu'il 



>s> ♦. ^ \ , ils îui accordèrent tout ce 
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o* T as beau ^ue. les commencement 

^* -.e ce Prince. .Croyant, par le re? 

ment du Traité, fa puiflanec folide? 

établie, il ne langea plus qu'à fe mena? 

des amis parmi lerGoecs. Pour cet effet, 

,i rapella dans la Macédoine tous ceux qui s'en 

étofept bannis pour éviter le paiement de leurs 

dettes, ou: qui avariait été condamnés à cette 

Îeiné par tes Jtoge$. H fit afficher en pluâeurs 
f ilk$ de la Grèce 1» Edits de leur rapel , qui 
leur promettaient non feulement l'impunité 9 
mats la rèfthutîon de leurs biens avec les fruits, 
à compter du joçr que chacun s'était abfcoté. 
Il remit auffi à tous ceux quife trouvoient dans 
fts Etats tout ce qu'ils pouvoient devoir au 
Fifc, &il mit en liberté tous ceux qui étaient 
retenus dans les priions pour affaires d'Etat, 
Par cette indulgence, il rendit la confiance i 
une infinité de perfonues , gagna l'affeâion de 
tous tes /Grecs, & les remplit des efpéraace? 
les plur flatteufes. —* 

Las Romains ne lardèrent pas à être infor- 
més des mauiads'deffems de Pcrfée. Ewnème > 
Rctf de frtganfe; qui vint alors à Rome, dé- 
clara entr'autres au Sénat „ que ce Prince *~ 
„ vok hérité de la haine de Philippe fon père 
„ contre les Romains auâi bien que. die fou 

Aa z „ feep- 



» fceptre, & qu'il ne négligeoit rien pour 1B 
*> préparer à Une guerre qu'il croyoit lui être 
, i échue comme par droit de fucceffion ; que 
9) la longue paix dont la Macédoine avoit joui', 
„ lui fournmbit de nombreufes Troupes, & 
,, en très bon état ; qu'il avoit un riche & puif- 



„ fhnt Royaume, qu'il étôit lui-même dans la 
ïr fleur de l'âge 'plein d'ardeur pour lesexpé- 
„ dirions guerrières, dont il avoit fait l'apren- 
„ tiflàge fous les yeux & fous la conduite de 
„ fon père, & où il s'étoif depuis fort exercé 
„ en diverfes entreprifes contre fes voifins; 
9, qu'il étoit extrêmement confidéré dans les 
„ Villes de la Grèce &'del'Afie, fkns qu'on 
9, pût bien dire par quelle forte de mérite il a- 
9, voit aquis ce crédit, fi ce n'eft que là haine 
9 , pour les Romains lui en tenoit lieu ; que les 
9, plus puiffans Rois recherchoient fon allian- 
„ ce; qu'il avoit époufé là fille de Seleucus^ 
9, & donné fa fœur en mariage à Prufias; qu'il 
„ avoit fçu s'attacher les Béotiens ; que c'étoit 
„ à lui que les Etqliens, dans leurs troubles 
„ doméftiques, s'étoient adrdTés pour lui de- 
99 inander du fecours ; que, fou tenu par de fi 
„ puiflans Alliés , il firifpit encore par lui-mê- 
9 , me des préparatifs de guerre qui le mettoient 
„ en état de fe paffer de fecours étrangers; 
„ qu'il avoit trente mille hommes depié,cinq 
i, môle chevaux, des vivres pour dix ans". 
On peut voir dans flotte Auteur les autres rai- 
fons alléguées par Eumène contre Perf/e , pour 
porter le Sénat à prendre des mefures contre 
cet ennemi caché , & enfin * à lui déclarer la 
guerre. 

. - .: " - • Ces 
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» Ges raifons étojentrfortes , & touchèrent &n- 
fibkment les Romains*;. ^Cependant , par un 
rare exemple defageflèÀJexîifGrétion, le Sénat, 
garda fur tout cela Am 'profond fecrét, quoi- 
qu'il ne Vy trouvât >iè&i> moins de trois cens 
perfonnes; & ce ne tut qu'après la fin de la 
guerre* que l'on divulgua & le Difcours d\E#- 
mène, cç la réporjfe qu'on lui avoitfaite^ .On 
donna audience quelques jours après aux Am- 
baffifdetfrs de Perple. Ilsi trouvèrent le Sénat 
fort prévenu contre leut Maître*, & à peine dai- 
gna^t-on les écouter. Mûrpaie, Chef de TAm- 
baflàde, aigrit encore les «iprits par la fierté de 
foû Difcours. Il dit que „ Perfée fouhaitoit 
„ qu'on le crût fur fa parole , lorfqu'il déçla- 
„ roit n'avoir rien dfr:nûfiàt qui pût le faire 
n regarder comme • ennemi; Qu'au relie v s'il 
„ s'apér'c^voit qu'on cherchât contre lui un fu- 
M jet de guerre, il fauroit bien fe défendre a- 
„ vec courage. Que le fort des armes eft tôu-; 
„ jôuirs haiàrdëujr, -S Pé^ètiement delaguer- 
„ re incertain *\ Harpule fut renvoya domblé. 
d'honneurs & de préfehtJ' ■ j . 

P*r/&, qui foupçonna bientôt que les Ro^ 
mains avdent été iàitaifts par Eum\nt &t tou- 
tes fes démarches les plu9 (ecretes , commença 
i agir contre lui, ; noa p«.la voie des armes, 
mais par celle du crime &/dela trahifon^ 11 
apofta EHàndrè de Crêtes-Général dé fes Trou- 
pes Auxiliaires , & trois Macédoniens qui lui 
avoient déjà prêté leur minirtère en lemblablès 
oedafiofis ,^jpour affaffiner <ic Prince. Perfée fa- 
voit qu'il le préparoîrà faire un voyage à Del* 
phes. Les afTaffins le 'voyant engagé dans un. 

Aa 3 "dé- 
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défilé fart étroi t ftu jsdtiectde} mom^p^s >m* 
lèvent fui: lui de la hauteur où ils s'étokm plft* 
ces deix grbflès pierre*,,: & loi fft^rçfèf&it^ft* 
core d'autres plus jetitesj, wmmfc.ug^ grtte 
dont ils cherchoiènt : àci'accahicrj jtjis: J'arpi* 
hrifK pour ftioft, ils poi^Jajftiift. : >J#e Roi, 



tout couvert defeng^fut tttnfporô àÇùria^ 
i dan* riûe.d'Egioe , qô £op. tta- 



the, & delà. 

cailla i'fe panier de fes bljcflures ; &',. tpùad A 
fimté loi permît de & temettre icn n*er f il te- 
taurna à PetganBè.DjDtftt averti en même 
tems d'jta autre prey&, .«on moias odieux, 
fermé : paf Perfte; c'étoit d'ejnpoifcnnfcr les 
Généraux & les Ambaffadeurs Rçxmaîûs^ qui 
logement tous à triades chez le premier Cito- 
yendetette Ville, ooiiiméi^^wf^^i- Le Roi 
de lyiacécteineavdt voulu. engager, jc« &**- 
M»vj à lui rendre tm iî criminel iervjce; msâ$ 
celui-ci ayant eit JktatfeuiLcÊttti pareil deff£ift,eQ 
informa les Rjomàins, ... 
< Après des traits fi hotriMe*., lé Sénat fe pré- 
para à la gwire contre P<sr/& r & 1$ lui fit dé- 
clarer par <ies Ambaflàdeurs, L& Jûevées fe 
foéhtatec plus dc : foin -que jamais. r Les deux 
Lésions, oui dévoient fcrvir en Macédoine^ 
étoaentdciix mille hos&pHfi de ftfé f & 'de trois 
cens cher tox, au^lieu^ que lçfc-Xégkms ordi- 
taires m'étaient que de itiaq mille :de*a cens 
hommes de pfié : ptrot .te feombre de» Cavaliers» 
il était toujours te menta: Ou pesait atffli au 
Conful,qui ferofc chargé de cette gïïmç>d'iii- 
eorporer dans for* Armée tous les Çofot&rioas 
& les Soldats vétérans ..qu'il vouckoit choifir 
jufqu'à l'âge de cinquante ans. 

•r TOU- 



-Toute* ces méfittet qutr priîenr toftomaira^ 
A d'autres encore, don» Mr. Jlo//M Ait men« 
tion, mais que nous fupprimons à dôflèin, é* 
Wfihèfètit Pctfa ;& r&g&gèttnt à envoyer 
ctes Ambaffadeurs à Rdme. Ces Ambafladeurt 
rtprSftntèrent que 1* Rtfi leutMaitte^toit fort 
furpirte* qu'on, eût Ait paDTer. des Traupes eâ 
Macédoine , & qu'il étoit prêt à donner au 
Sénat toute la fatis&ûion qu'an exigerait de 
lut. Gomme oii ûvoit que ce Prince ne èher* 
choit qu'à gagnée du tems ^ on lent répondit que 
l&Coflfitf £#f#*f«j arriveront bientôt arec fon 
Armée en Macédoine, & que fi le Roi dtiman^ 
doit -.là paix de bonne foi, il pourvoit lui fitird 
fet proportions ; mais qu'il ne fcngeât ppint à 
envoyer de nouveaux Àmbaffadeurs en Italie i 
rôilsne feraient plus reçus : &, pour ccu** 
ci-, ik eurent ordie d*eft fottir avant doute, 
joufs. Les Romains H pour né rien omèttte 4e. 
source qui pouvoit contribuer au fucc^s dd 
lettfc entreprîtes , envoyèrent de tous côtés des 
Ambaffadeurs dans toutes les parties dé -la Gtà* 
ce, pour animer & fortifier ceux >des Alliés 

3ui leur étaient oonfhunment attachés , pour, 
éterminer ceux , qui 'étaient fiOttâns & ineerç 
tains v& pour intimider ceux qui patoiffoient 
mal difpofés, Pendant <jue deutf de ces Ann 
baflàdeurs, Mdrrius &\AtiIitis, ëtokntA Lan 
rifle, il y arriva des Envoyés de P*rJ?éj qui 
svoknt ordre de s'ddrèffér particulièrement * 
Mordus , de le faire fou venir de l'arlcteUne liai* 
for^& amitié que le père de ce Romain avofe 
eue avec le Roi Philippe, Se de lui demande* 
une entrevue avec leur Maître* Mtràiis jmu* 
- . Aa 4 qua 
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qna pour cette entrevue un eùdmtprèsjte 'ficti- 
ve Penée. On s'y. rendit de partie d'autre pett 
de jours, après. " : , •>. r; -, 

Perfée avoit un grand cortège, & étoit en- 
vironné d'une foule de Gfcands Seigneurs & de 
Gardés. Les Ambaffadettrsn-étoieot pas moins 
bien accompagnés . L'abord fût très gracieux. . 
Ils ne fe 'traitèrent point, comme. ennemis 9 mais 
plutôt comme des amis l&s par -.le droit facré 
de rHofpfctlité. Martine qui prit le premier. 
la parole, commença par s'exeufer fur la trifte 
néceffité où il fe trouvoit de faire des reproches. 
à un Prince, pour qui il awft une grande : con fi-, 
dération, IL déduifit eiifuite fort au long tous, 
les fujets de plainte que le Peuple Romain for- 
moit contre lui , & les différentes atteintes que 
Perfée avoit , données aux Traités. 11 infifta 
beaucoup fur l'attentat commis contre £**»*- 
tu, & finit en témoignant qu'il défiroît que le 
Roi pût lui fournir de bonnes raifons , . & le 
mettre en état, de plaider faicarçfe, & de le jus- 
tifier pleinement devant le Sénat. Perfée * a- 
près avoir coulé légèrement fiyr le faitd'£*«*- 
*r, qu'il .pwroiffqit étonné qu'on à&t lui im- 
puter ans . aucunes preuves plutôt qu'à tant 
d'autres ennemis qu'avoit ce Prince , defeendit 
fur Je .refte dons un grand détail, & répondit 
le mieux qu'il lui fut pojîîb.k à tous les chefs 
â'acqufatiom formés contre lui. Le réfultat de 
la conférence fut que Perfée enverrait de nou- 
veaux AmbaiTadeurs à Rome , afin de tenter 
toutes ,les voies poflibles pour n'en point venir 
à une rupture & à une guerre, ou verte., C'étoît 
un piège que l'Ambaffadeur tendoit au Roi 

pour 
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pour gagne? dm tems. Le Sénat dofcna audien- 

Se à ces Arabafladeurs ; mais comme on étoit 
étexminlé à. déclarer la guerre à leur Maître, 
loin de fe laifler fléchir, a leurs Implications, 
on leur ordonna de fortyr de, la Ville, fur le 
champ ,& de toute l'Italie dans fefpacede tren* 
lé jours:; ,. | . . ! 

? A la nouvelle, que reçut Perfée de la réfolu- 
tion qu**voient prife les Romains de lui décia* 
1er la guerre, il tint un grand Confiai, où les 
avis furent partagés. Les uns proposèrent qu'il 
devdt fournir, pour obtenir la paix , tout ce 

?'ui ferôit ftppprtable , plutôt que d'expofer fa 
«rfonne & ion Royaume au danger .de périr 
absolument. Le plus grand nombre fut d'un 
feu riment bien différent. Ils dirent que, quoi* 
que la ipaix fût préférable à. la guerre, tout. le 
Blonde .conveuoit, qu'il n'y avoit rien de plus 
honteux que de céder l'Einpire fans réfiftancè, 
& rien de plt*s' glorieux que d'avoir. mis tout 
eu œuvre i pour s'y. maintenir. • Ce Confeil fc 
tint à Pella, dans l'ancien Palais des Rois de 
Macédoine. Berfée fe déclara,. fans héfiter,' 
pour lé dernier avis. Vuifaue vous en jugez 
ainfi* dit»iLj faifons donc, ta guerre , & prtons 
les Dieux de nous être f aimables. Il donna 
ordre en méme-tems à tous fes Généraux d'aft 
fembler leurs Troupes à Gitium, Ville de Ma* 
cédoine, k il s'y rendit bientôt après lui-mé- 
i#e avec tous les Seigneurs de là Cour & toute 
fk Garde. Il y trouva l'Armée déjà aflèmblée* 
Elle montoit, en comptant les Troupes étran- 
gères & celles du Païs , à trente-neuf mille 
nommes de pié,dont à peu près la moitié cpm-: 

Aa f po- 
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pofoit la Phalange, & à quatre mille Chevans* 
Verfée, avant que de fe mettrè en campagne y 
crut devoir haranguer fe* Troupes. Il monta 
donc fur un Tribunal , qui lui «voit été ékvd 
ftu milieu du Camp* & delà* ayant fes deu* 
fils à fes côtés 1 il ptatli dNfne minière tout- à* 
fait propre à animer les Soldats. Il partit enfof-t 
te avec toutes fes fbrees , et , marchant vers 
l'Eordée , il arriva le lendemain dans l'Elirné* 
fur les bords du fleuve Halhtéifcion; &, «yant 
gaffé les Monts Cambaniens, il s'empara du 
Pais appelle Péiagonie ou Tripoli II affie- 
gea enfuite Cyréties & Mvle, qu'il prit de vh 
re force. N ayant pas ôré attaquer Gyrton * 
cu'il trouvartrop bien défendu , il fe ftifit d'Elâ- 
tie & de Garnie* Villes fituées à Centrée du 
Défilé qui conduit i Tempe , & enfin il s'ar- 
rêta à Sycurie au pïé du Mont Gflk, réfota 
d'y attendre l'ennemi. 

: Après quelques autres expéditions aflfez peu 
importantes, & où Perfi* eut de l'avantage ftir 1*9 
Romains, on mit fin à cette Campagne, & le* 
Troupes fe retirèrent en quartiers d'hiver. Perfét 
crut devoir profiter dé l'hiver pour faire une 
cipédition contre 1-Illyrie, qui etoic le feul en- 
droit dont la Macédoine eût à cntkidrc des fc* 
ruptions pendant que le Roi feroit occupé cotn 
tre les Romains. Cette entreprit lui réuffit 
fort heureufement,& prefque fiuis aucune per^ 
te de & part. Il commença par le fiège de Ht 
Ville d'Ufeana, qui étoit tombée au pouvoir 
des Romains, & la prit après une flflè* longue 
réfiftance. Il fe rendit maître enfuite de toutes 
les Plates fott*z du Païs* dont lp plupart *• 
• ; * : - voient 
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voient Gafirffofl Roiraine , & il fit un grand 
nombre de prifbnniers. : Il fe fit encokre de pari 
& d^&trs plufteUrs expéditions % tant pat Met 

Îue par &?t , qui n'eurent pas beaucoup cfo 
liées ^ &ne ftrettt pa$, ébrttmportûDtqs, iM 
Prévue C. Màixiw forma; quelques ficge& f 
qa ? fl rut obligé de lève»* »... 
> Gbrnme les Romain» fe propofoient de fiait 
cette guette le plutôt poffi&te, ils prirent ton* 
tes les, précautions que l'on r^timaginec pour 
le bien du ferVice. Paul £mtée y que Ton avok 
&omnté Conful , reçut ordre de partir inceflàm* 
mfent pont la Macédoine, pour commander 
y Année qu'on lui avorta confiée. Les Trou- 

r«s )qni tsompOfoient «cette Armée, montaient 
vingt-cinq mille huit Cens : hommes 7 favoir„ f 
deux ît*ggioin$ Romaines ^ chacune de fix ôii^ 
fc bo&ïnes de pié , & dt trew cens Chevaux,, 
ce t^û- fiéfôtt doute mâitë fix cens tomate?. 
Plus, autant -d'Infanterie, & te double deCa? 
vaterie des Alliés du Pais iLati», Le reÛrf dçi 
Troupes , -qtfon lui-affigna, étoit pour rem? 
pîir les; Gacnifons. • Celte; qui oompofoieitf 
l'Armée du Préteur Anttius 9 «qui devok coxn- 
paander en Jllyrie, nKtfitoient à vingt & un 
mille huit çew hommes., fcvûir^<kux Légior^ 
Rompes ^ <ompoféea chacune de ctnq.miUe 
fjeu& çen^hQmrrtes 4e t pié.,&de trois cens Che? 
Vaux. -;; dix- «>il le hosrafces d'Infimterie LàtihQ 9 
& huit eens. Chevaux* On affigna au rrétei^r 
Qéitviuii Amiral de h Flotte > cinq mille jSof-r 
dats f :quiy dévoient fertvir fous lui. L'atterç? 
tkm des Romains alla, encore jplus loin. , Lçs 
Tribuns des Soldats étoient les premiers Jû% 
:..... • ciers 
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dcrs de la Légion, & la commandôient touf 
à tour. Il fut dit qu'on ne choifirok pour cet 
emploi, que des hommes qui euflerft été en 
charge ; & , fur les quarante-huit Tribufts qu'il 
s'aeifibit de nommer pour huit Légions que la 
République avoit actuellement fur piié, ôtl don- 
na a Paul Emile la liberté de choifîr ceux qu'il 
lui plairoît au nombre de douxe pour les deux 
Légions qu'il devoit avoir fous ïe£ ordres. 

Cette conduite du Sénat donne lieu à Mr. 
Rollin de faire quelques réflexions «extrême- 
ment judicieufesv „ il faut avouer, dit-il, que 
„ Rome fe conduisît ici avec une grande fa- 
*, gefle. Elle avoit r comme on l'a vu, nom- 
„ mé d'un confentement unanime pour Con- 
„ fui & pour Général , celui des Romains qui 
î, étoit inconteftablement le pluf habile guer- 
„ rierdefon tems. Elle veut qu'on élève à 
„ la Charge de Tribuns les Officiers qui ont 
j, le plus de mérite , le plus d'expérience, le 
„ plus d'habileté reconnue par <Ies fervicçs 
j, réels; avantagea que ne donnent pas toujours 
„ la liai/Tance , ni l'ancienneté , auxquelles auffi 
j, les Romains ji'étoieht point du tout âftreints. 
„ Rome fait plus , & par une exception fingu- 
„ liere , compatible avec le Gouvernement Ré- 
„ publicain, elle laiffe P*hI Emile r mtffafeab- 
$ T foin de choifir pa$mï les Tribunsicefux> qu*il 
j, lui plaira, fâchant' de quelle importance il 
„ eft qu'il y ait une parfaite union' étttîrè lèGé- 
-„ nérai & les Officiers fubalternes qui fervent 
$, fous lui, afin que les ordres que donne le 
^, premier, qui eft comme l'amèae tcfoite 1' Ar-| 
„ mée, & qui en doit régler les mou ve mens, 

„ foieut 
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i> Foîent exécutés avec la dernière exaôitude : 
i, ce qui jie peutfe faire s'il ne règne entre eux 
f , une parfaite intelligence, fondée fur l'amour 
91 du Bien public, oc que r ni l'intérêt, ni la 
„ jalousie , ni l'ambition , ne foient capables dé 
^.troubler.-. 

1 On trouvé .dans Mr. Rollin le beau Difcours 
que Paul Emile tint à l'Aflemblée du Peuple 
avant fon. départ. Il parla avec une noble & 
fige fierté, qui lui attira Te (lime & le refpeâ 
de tous, ceux qui. l'entendirent. Les remon- 
trances qu'il fit.au fuj et de la liberté que cha- 
cun fe donnoit de contrôler Ja conduite & les 
jetions des Généraux , font tout-à-fait dignes 
de remarque, & pourraient être appliquées au 
tems où nous vivons. Aujourdhui dans Lon- 
dres, dans Paris, dans Vienne , dans toutes les 
grandes & les plus petites Villes de l'Europe, 
il n'y a pasjufqu'au moindre. petit Bourgeois 
gui ne s'arroge le. droit d'examiner, de Critiquer 
ce de condamner , fouvent mal-à-propos & fans 
nul fondement, les démarches clés Généraux 
les plus expérimentés , & qui la plupart du 
tems ne font aucune entreprife d'importance 
fans des ordres fecrets de leurs Maitres. 
- C'eft ce qui m'oblige à tranferire ici une 
partie de cet excellent Difcours de Paul Emi- 
ie, lequel ne fauroit mieux convenir que dans 
les circonftances oùfe trouve aujourdhui l'Eu- 
rope. S'il n'eft pas poffible de réprimer par-là 
entièrement la licence effrénée de tant de pi- 
toiables Difcoureurs & de cette multitude pro- 
digieuft d'Ecrivains partiaux , . qui abufent le 
Public & le jettent dans l'erreur , les paroles 

de 
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de ce Grand-homme ftront du moins inqroèffio* 
for l'efprît des perfonnes équitables, ekks 1* 
porteront à fo(J>eodre leurs jugemens ea ni* 
infinité d'oecafion, 2c à ne pas juger desifirift 
liir «des referions vagues , incertaines T fe.qui 
n'ont fouvent i>our Auteurs que • de vils eft 
claves du menfbnge & de l'iniquité. Jîaurai 
foin, dit ee Conful ,- de vous manda* exa&e* 
ment font ce qui arriver*- & vous pouvez «aap» 
ter fur la certitude & ta vérité des momueltes 
que f enverrai, foit an Sénat , foit à vomi. Mais 
Je vons demande en grâce de ne point ajouta* 
foi, ni donner du poids ^ par votre crédmutd, À 
des bruits vagues & fans Auteur certain* Caw 9 
de la manière dont les chofes fe paffent parmi 
vous , fur-tout depuis cette guerre , il n'y a Point 
de Général, quelque fermeté d'orne qu'il ait % 
que les Difcours que Pon tient ici ne foiont car 
pables d'ébranler {5* de décourager* Il y a des 

feus qui y dans les cercles & les converjations 9 
$ même au milieu des repas , conduifont Us 
Armées, règlent les démarches du Conful, & 
^referivent toutes les opérations de ta Gaprpa> 
rue. Ilsfavent mieux que le Général, qui efi 
Jur les lieux, oè il faut camper, & de Quels 
'pofles il faut fe faifir:- oà il eft à propos* a* éta- 
mtr des greniers & des magazins: par oà> 7 fok 
par terre , l Jbit par- mer , on peut faire vepûr dos 
'Viitresï quand- il faut en venir aux mains avec 
PEnkemr, & quand il faut fe tenir en repos. 
Et non feulement ils preferivent ce qu'il y a de 
meilleur à faire , mais pour peu qu'on s'écarta 
de leur planj ils en font un crime au Conful \ 
& le estent à leur tribunal. Sache*, Romains* 

que 



qUe cette Jmme qu?mfe donue à Rom*, uportq 
un grand obfkocle au Juccis de vos Armes , & 
au Bien pêàiit* Tous v*s Généraux m'ont paA 
U fermeté & la confiance de Fabius, qui atma 
mi*** %oirfmr autorité* infultée par la témérité 
d'une multitude indif crête & imprudente , que 
de ruiner hs afffiixts de la République, en fe 
piquant à cfnjfrtfemj de. br amure four faire cef* 
fer les bruits populaires, je fûts bien éloigne* 
de. croira que les Généraux n'aient fias bejoim 
de. recevoir, des avis % Je. penfe, au contrai* 
re , que quiçunaue .veut tout conduire par fe* 
feules, lumières y fans eoufultet, marque fins 
de préfomtiôn que defygejfe* Que peut-on doue 
éx$ger reifounabUmenP 1 . Cefî que perfonne ne 
à ingère de .donner des avis à vos Généraux y 
que ceux premièrement qui font habiles dans h 
métier dé la guerre , bf à qui l'expérience à s- 
fris ce que crtjl quç de commander ; £sf fccôutfe-. 
mont , ceux qui font fur les lieux , qui connoiffent 
P Ennemi, qui fynt en état de jiger des diffé- 
rentes conjonSures , & qui fe trouvant comme 
embarques dans un mime Vaiffeau partagent les 
dangers avec nous* Si donc quelqu'un fe flatte. 
de pouvoir m' aider défis conjeils ,dans laguer-, 

ne refufe, 
ine. fcf 
qu'H vtenjne avec moi en Maeédotne ; galère % 
chevaux, tentes. % vivfes , je le défraierai de 
tout y Mais, fi Von ne veut pas prendre cette 
peine, & qui on préfère h doux hifir de la Vit-. 
le aux dangers & aux fatigues du Camp , qu'on 
ne favife pas de vouloir tenir le gouvernail , eu 
demeurant tranquile dams le fort. S'ils, oui 
1 r. une 




$7& BIBLIOTHEQUE RaISONNE v £^ 

nue fi grande démangeàifon de parler r la Ville 
leur, fournit far elle-même à/fez d'autres matiè- 
res: celle-ci n f efi point de leur compétence ^ Eu 
un mot, qu'ils fâchent que nous ne ferons cas* 
que des confeils qui fe donneront dans le Camp 
même. ^ 

' v Ce Difcoùrs , où Paul Emile expofe arec 
tant de jufteflè le peu d'équité qu'il y-a fôuvent 
à juçer légèrement de la conduite de ceux qui . 
ont le commandement des Armées , roule fur 
une matière fi importante, & qui mérite fi fort 
d'être inculquée aux hommes, que nous join- 
drons encore ici le jugement qu'en a porté Mr. 
Rolltn, & par-là nous, ferons connoitre en mê- 
me tems l'habileté & la grande fagacité de cet 
excellent Auteur ^ qui n v a mis en œuvre, dans 
toute fon Hiftoire , aucun trait frappant & digne 
de remarque , uns l'accompagner & l'orner de 
fcs réflexions , qui font toujours fenfées 7 jof- 
tes, inftruétives, & auxquelles on ne fauroit 
refufer d'applaudir. Qu'on en juge par celles- 
ci ; je ne doute pas que le Leâeur n'en foit 
charmé. „ Au relie , dit^il \ l'abus dont fe 
plaint Paul Emile dans ce Difcoùrs diâé 
par le bon-fens & la raifon, nous montre que» 
les Hommes font toujours les mêmes dans 
tous les tems. On fe fait un plaifir fecret 
& comme un mérite d'envenimer, de criti- 
quer, de condamner la conduite- des Géné- 
raux, & l'on ne s'aperçoit pas qu'en cela cm 
pèche vifiblement & contre le bon-fens, & 
contre l'équité. Contre le bon-fens: car 

3uoi de plus abfurde & déplus, ridicule, que. 
e voir .des gens uns aucune connoiflance 

« de 
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f f de la guerre w & fans aucune expérience , s'é- 
„ riger en cenfeurs des plus habiles Généraux, 
„ & prononcer d'un ton de maîtres iur leurs 
^ aéhons? Contre l'équité : car les plus ci- 
*, perts n'en peuvent juger fiinement s'ils ne 
„ font fur les lieux, la moindre circonftance 
„ du tems , du lieu , de la difpofition des 
19 Troupes 7 des ordres mêmes fecrets qui ne 
„ font pas connus r pouvant changer abfolu- 
„ ment les règles orduiaires. Mais il ne faut 
„ pas efpérer que l'on fe corrige de ce défaut, 
„ qui a fa fource dans îa curiofité & dans la 
„ vanité naturelles à l'Homme; & les Gêné- 
j, raux, à l'exemple de Paul Emile, font fa- 
„ gement de méprifer ces bruits de Ville, & 
„ ces rumeurs de gens oififs, fins occupation, 
„ & fou vent fans j agement. 
- Reprenons maintenant le fil de l'hiftoire de 
la guerre des Romains contre Perfée , dont 
nous nous fommes propofés de donner un 
court extrait , fans eutrer dans aucun détail 
d'un grand nombre d'autres évènemens , dont 
Mr. Rolli* a cru devoir faire mention pour ne' 
rien omettre de ce qui entroit naturellement 
dans fon plan. Paul Emile , après avoir fais* 
fait aux devoirs dé Religion , partit pour la 
Macédoine avec le Préteur Cn. Ùdavius^dcs^ 
tiné à commander la Flotte. Jamais Conful \ 
partant pour fa Province, ne fut accompagné: 
d'une fi grande multitude de Citoyens. De* 
ee jour-là , tous les Romains conçurent une. 
cfoérance ferme qu'il terminerok la guerre de, 
Macédoine, &reviendroit bientôt. à Rome vic- 
torieux & triomphant. Pendant qu'on avoit 
..Ton. XXX. Part. IL Bb tr^ 
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«vaille à Rome aux préparatifs de la guerre, 

£*r//*, de Ton côté, ne s'étoit pas endormi. 
4 crainte du danger prochain, dont il étoit 
menacé f l'avoit emporté fur ton avarice ; 3 
convint de donner à Gentint Roi d'IUyrie trois 
cens talcns d'argent ? (trois cens mille écus), 
& d'acheter fon alliance ï ce prix» Il envoya 
en tnénie. teins des Ambe&cfeurs à Rhodes , 
pcrlùadé que fi cette Me* très puisante alors 
fur Mer, prenoit fon parti, Rome ferait fort 
çmbarafféc. Il en députa auffi vers E#m*me & 
jtfitiocbus, les deux plus grands Rois de l'A- 
fie, & qui étaient fort en état de le fecourir. 
Cétoit fagefle i Perfée de chercher à fe forti- 
fier par de tels apuis, mais il s'en avifa trop 
tard: il auroit fallu commencer par-là, & en 
faire le premier fondement de fon entreprife. 
Le Traité avec Eumème fut rompu d'une ma- 
nière qui n'était guère honorable ni pour l'un 
ni pour l'autre des deux Princes. Perfée man- 

Îua auffi par fan avarice le puif&ntfècoursd'un 
!orps de Troupes Gauloifcs, auxquelles no- 
tre Auteur donne le nom de Baftarnes. Ce 
même vice , qui le dominoit entièrement , le 
priva encore de l'alliance de Gentims , alliance 
«tti devoit lui êçe extrêmement précieufe. Mr« 
Kû&p donne un détail exaâ & circonlbmdé 
de toutes ces Négociations manquées:fnr quoi 
fi rapelk cette maxime de Philippe & d'Ale- 
xandre y les plus iiluftres prédéoetRXirs de 
fif&i Que fon doit acheter la Vi&oïre far /' 
gent, &f non pat c&nferoer Par gêna aux dépen* 
de la Vtâoire. 

Dès le commencement du Printcms, les 
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; Généraux Romains s'étaient rendus l Ktirtdé- 
\ partcmens t le Confîi! en Maeééèirté , 0db- 
; w»; à Ofée avec la Flotte, Atokius dans PII- 
; lytie. Ce derftier eut un fuccès auffo taçidé 
: «ju'heureux. Il fit là guette Montré Gentins , 
: qui avoit fait emptttbnner (feux AmbafÛdeutsi 
Romans, qu'A avoit auprès de & perfonne, 
- fous prétexte que c'étaient des Éfptons. Il ter- 
f; mina cette guerre avant qu'on Ait 1 Rome 1 
: qu'elle étoît commeiicéfe. ÉHe ne dura que 

* trente jours. Gtntius, après s'être reriferirié 
ï dans Scodra fa Capitale, vittt fe jetter aux pieds 
? tfAnicius* qui le trarta humainement, & le fit 
' conduire a Rome avec fi mère , fa femme , fes 

enfkns, fon frère, & les principaux Seigneurs 
; du Pars. 
£ Paul Emile, de {on côté, ttt demeura pa$ 

* estai Pinaéèton. Quaûd il fc fut approehé des 
> Ennemis , ri trouva Perf/e cattipé très- avanta- 

'geufemeitt près de kr Mer au pie du Mont O* 
f \y mpc , dans (tes Ireux qui paroiflbieiit macces- 
/îbles. Entreprendre de forcer £e$ lignes auflî 
impénétrables que celles-là , c'eût été expofer 
£les Troupes à ïa boucherie, lï fe tfiht donc 
quelques jours en repos fans Brirè te moindre 
ï mouvement. Ayant ttùùthqitd Pirfét airoit 
tarare i Fythfum, VÏHe tfraëàdpty haut 
;&i M ont Olympe;, tùt Détachement- de c&iq 
miffc hommes {M prit feréMitftta <Jé les cha£ 
(èr de eejpcrffe, fit de $*ett emparer. Scipim 
Naftcdi Qeudfre'. dd ftfftfar \*Jfrka}* y y fut 
enrvdyd avec uti Dfetstenemeût de cinq mille 
homtmes <fe Trdupe* choifies. Cette expédi- 
tion crut mt heurtur fttfcès. faph* trouva les 

Bb a Ea- 
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Ennemis endormis , & n'eut pas de peine à les 
déloger de cepofte. La plupart furent tués; 
le relie fe faiiva par la fuite , & porta la terreur 
dans le Camp. Perf/e y que Paul Emile a- 
voit amufé par de légères efcarmouches , crai- 
gnant que les Romains , après s'être ouvert ce 
paflage, ne vinflênt l'attaquer par derrière, dé- 
campa fur le champ pour fe mettre en fureté. 
11 fe retira fous les murs de Pydna, Ville voi- 
fine & bien fortifiée. Il y établit fon camp , fe 
prépara à donner bataille , n'oublia rien pour 
profiter de l'avantage des lieux , affigna à cha- 
cun fon porte, & donna tous les ordres nécef- 
faires ,réfolu d'attaquer les Romains dès qu'ils 
paroitroient. 

Paul Emile ayant rejoint le Détachement de 
SdpioH, marcha en ordre de bataille vers l'En- 
nemi , en côtoyant toujours la Mer, d'où la 
Flotte Romaine lui envoyoit des vivres fardes 
barques. Arrivé en préfence des Macédoniens, 
il fit alte pour penfer à ce qu'il avoit à faire. 
Le lieu où campoit Perfée étoit une campagne 
rafe & unie, très propre à mettre en bataille un 
corps nombreux ae gens de pié pefamment ar- 
més . tel qu'étoit la Phalange. A droite & à 
gauche il y avoit des Coteaux , qui , touchant 
les un? aux autres , fourniflbient une retraite 
fure à l'Infanterie légère & aux Gens de trait, 
& leur donnoit auffi moien de dérober leur 
marche T & d'aller envelopper l'Ennemi en l'at- 
taquant par les flancs. On étoit dans le fort 
de l'Eté. Il étoit près de midi. Ses gens a- 
voient fait une allez longue .marche dans un 
chemin rempli de pouffiere , & brûlé par le 

So- 
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Soleil. La chaleur & la lafiïtude fe feifoient 
déjà fentîr ; &, à cette heure du jour; il étoit 
vifible qu'elles *ugmei|teroient encore. Il ré- 
iblut donc , pour toutes ces confidérations , de 
ne les pas mettre aux mains avec un Ennemi 
frais & repofé. L'envie de combattre étoit fi 
grande dans les deux Armées , que le Conful 
n'eut pas moins de peine à éluder l'ardeur de 
lès Soldats, qu'à réprimer la fougue des En* 
nemis. 

Une efpèce de hazard engagea le lendemain 
la bataille. Des Soldats Thraces chargèrent 
quelques Romains qui revenoient du fourage. 
Sept cens Liguriens coururent au fecours de 
ces fouraçenrs. Les Macédoniens firent avan- 
cer des Troupes pour foutenir les Thraces ; & 
les renforts qu'on envoyoit aux uns & aux au- 
tres groffifrant toujours , enfin la bataille fe 
trouva engagée. On trouvera dans Mr. Rçl- 
lin un détail bien circonftancié de tout ce qui 
fe pafTa de plus remarquable à cette journée; 
mais à l'égard de l'ordre de la bataille, il s'eft 
vu hors d'état d'en donner une juftée idée, ce 

3ue nous en dit Plutarijue étant tout différent 
u peu qui en refte dans Ïstc-Lipe. 
\j2l chofe n'eft pas furprenante. Les hom- 
mes ne voient que trop fouvent les mêmes ob- 
jets fous un point de vue tout différent, foit par 
prévention, foit faute d'attention ou de juge- 
ment. Delà viennent tant de relations, toutes 
oppofées les unes aux autres , d'une feule & 
même Aôion , & cela de la part même de 
ceux qui y ont été préfens, & qui difent avoir 
tout vu de leurs propres yeux. Je pourrok dé* 

Bb 3 ja 
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la compter phw de trente relation* différartek 
de ce oui tfeît paflfé pendant la marche du Corn» 
te Bêlteifie avec fes Troupes , depuis Prague 
jufqu'à Eera (*), 

A qui doit-on ajouter foi ? Au* Nouvellis* 
tes Autrichiens ou aux François ? Ils font peut- 
être tous recufables , parce qu'ils prennent tons 
parti pour ou contre. Mais où trouveia-t-on 
donc des Juge» defîntéreffés , qui lâchant bien 
les circonftances de cet événement, nous les 
transmettent avec impartialité 7 fans les farder, 
uns les déguiftr î Je n'en lai rien. Peut-être 
ne s'en rencontrera-t-il aucun; tant il efi rare, 
dans ces occafions, de voir un homme qui fc 
mêle d'écrire ou de débiter des nouvelles de 
politique, qui ne foft en même tems plus por- 
té pour une Nation que pour une antre , & par 
conféquent plus dttpofô à erpofer un fait en 
ftveur de celle pour laquelle il s'eft déclaré. 
Le tems nous éclaireira (b) , fans doute , une 
partie de ces événemens , mais il en reftera tou- 
jours quelques-uns de la vérité desquels on 
ne pourra jamais convenir. 

Delà l'incertitude de PHîftoire, incertitude 
qui n'eft pas moins glande à P égard de l'His- 
toire ancienne , que de la moderne. Ne fbîons 
donc nullement furpris que P ht arque ne s'ac- 

cor» 

(d) Le Comte de Belkiflê eft fotd de fxagae h 

auit du 16 au 17 de ©^çerpbre 174*, 

(k) On fait; de/a à quoi l'on, doit s'en tenir à l'égard 
4e quel<jues-uns de ces éVènemens, je veux dire à re- 
gard de ceux qu'on n'a pu ni degnifex , ni cacher aa 
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reorde.pfB avec TUetLiv* fur l'ordre de la ba- 
taille qui fe •donna- entre les Romains & tes 
Macédoniens.. Quint aux circonftanœt mê- 
mes de cette bataille , oui fut décifive, quoi- 
2 ne Mr. Rottin ne paroiffe en révoquer qu'une 
Aie en doute, on ne doit pas croire pour cela 
qu'elles foient la plupart entièrement daris le 
•vrai y puifqu* nous n'avons aucune preuve de 
,1a fidélité & de l'impartialité des Auteurs qu'il 
a fuivis. Dès que Mr. Roïlin convient que 
Plut arque de Vm-Lhie font en cohtradiôion 
fur l'ordre de la bataille, on eft fondé à ne pas 
ajouter légèrement foi à ce que nous ont laiifë 
les Hiftorieris touchant les cir confiances de 
-TAÔion même. Celle que Mr. Kollin rçvo- 

Î[ue en doute^ eft en effet fi peu croyable, qu'on 
e fent porté à donner fechement un démenti à 
-l'Hiftorien qui noue Ta tranfmife. „ Après 
-,, cette défaite (d'un Corps de trois mille Ma- 
-,> cédontens d'élite), dit notre Auteur, tq\jt 
',, le refte prit la fuite, & on en tua un fi graàd 
„ nombre, que toute- la plaine,' jufou'au pié 
„ de la Montagne, étoit couverte de morts. 
„ On dit qu'#7 périt doits ce combat du côté-des 
„ Macédoniens plus de vingt-cinq mille iom- 
„ mes , les Rotitdinf n 9 en perdirent que cent. 

„ ( Cela paraît bien difficile à croire , il pour- 
„ roit bien y avoir quelque erreur dans les chl- 
^ fres). Il firent onte ou douze mille pri- 
„ fbnniers. 

Mr, Rollin ttouve.cela bien difficile à croire, 
A moi je le regarde comme incroiable , en fup- 
pofànt comme vrai ce qu'il nous dit de la gran- 
de bravoure que firent d'abord paroltre les Ma- 

Bb 4 ce- 
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cédoniens. Ecoittons-lepœlerlm-roéme. *, Les 
„ Péligniens (va), dit-il, qui avoient attaqué 
„ la Phalange Macédonienne , .ne pouvant la 
„ rompre avec tous leurs efforts, un de leurs 
„ Officiers prit PEnfeigne de fa Compagnie, 
„ & la jetta au milieu des Ennemis. Les 
„ Soldats s'élancent donc, à corps perdu pour 
„ éviter la honte de perdre leur Drapeau. U fe 
„ fait là des exploits inouis de part & d'autre, 
„ & un carnage effroiable. Les Péligniens ta- 
„ chent de couper avec leurs épées les piques 
„ des Macédoniens , ou de les repoufler avec 
„ leurs boucliers ; ou ils eflàîent avec leurs 
„ mains de les arracha:, ou de les détourner, 
„ pour s'ouvrir une entrée. Mais les Macé- 
„ doniens fe ferrant toujours, & tenant leurs 
„ piques i deux mains , préfentent ce rempart 
„ de fer , & donnent de u grands coups à ceux 
„ qui s'avancent fur eux, que , perçant bou- 
„ cliers & cuiraffes , ils. jettent morts à la ren- 
„ verfe les plus hardis de ces Péligniens, qui 
„ fans aucun ménagement, alloient , comme 
„ des bétes féroces, s'enferrer eux-mêmes^ C3* 
n fi précipiter dans une mort qu'ils voy oient de- 
n vaut leurs yeux. 

Il y eut d'autres chocs que ceux-là , & où 
les Romains perdirent apparemment encore du 
monde. Après cette terrible attaque dont on 
vient de. parler, il fallut que les Romains fç 
jettaflent dans les efpaces vuides , & qu'ils at- 
taquaient les Ennemis , par troupes détachées 

à 

(a) Peuple d'Italie qui fourniflbit des Troupes au* 
Romains. 
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|W diflFéreas endroits tout-à-la fois. Il fal- 
lut après cela combattre d'homme à homme ; 
. & Mr. Rollin nous apprend que ce fut a l 9 at r 
_ taquç de la Phalange que fe fit le plus grand ef- 
fort, & où les Romains trouvèrent le plus de 
. réfiftance. Y à-tril donc lieu de croire que les 
r Romains ne perdirent à cette Journée que ceqt 
t hommes , tandis qu'il en périt plus de vingi- 
cinq mille du côté des Macédoniens ? 

Mais, dit Mr. Rollin, Il fournit bien y a* 
-voir quelque erreur doue les ebifres. J'en con- 
viens. La chofe eft fort Doflible; mais il fe 
g ut aufli que les NouvellHtes & les Hidonens 
omainsde cetems-là aient été de grands men- 
-feurs^ & qu'à l'exemple de quelques-uns de 
-nos Gazetiers d'aujourdhuL ils aient tout ou- 
tré , déguifé la plupart des faits , & qu'ils aient 
-pris à tâche de relever & d'exalter la bravoure 
des Troupes de leur Nation, au préjudice de 
leurs Ennemis. S'il étoit permis de tout dire, 
-nous citerions ici l'exemple de plufieurs Géné- 
raux de notre tems , qui ne fe font fait nul 
fcrupule de publier & faire débiter des relations 
.de batailles , qu'ils favoient être remplies de 
fauflètés , & cela dans la vue ou de fe faire va- 
loir, ou de ne pas abattre le courage du Sol- 
dat , ou pour retenir dans l'alliance de leur 
^Maitre ceux qui contribuoient à foutenir le 
poids de la guerre. . Si ces Meilleurs , dont la . 
plupart étoient d'ailleurs- gens d'honneur, ont 
été aflèz lâches que de trahir fi ouvertement la 
vérité , par des rajfoas de politique & d'inté- 
rêt, de quoi ne fera pas capable un miférable 
Ecrivain, fouvent fans foi, fans honneur, qui 

Bb j pro- 
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prodigue en toute odcàffon la vérité & le m&- 
ibnge, & qui une fois prévenu contre quelque 
Nation, fe frit un plalfir malin de la déchirer 
& de ta noircir ? Mille ftuflès relations . dont 

difpenfer 

à la 




hommes. 



malignité des 



; article vm. 

Bibliothèque Frahçoise,** His- 
toire delà Littérature Fran- 
çoise, &c. Par Mr. l'Abbé Gou jet. To- 
mes V & VI. Pages 430 pour le premier 
Tome 9 & 338 pour le fécond. 

* * 

^[Ous fuivrons, dans l'Extrait de ces deux 
•*-^ Volumes , le même plan que nons avons 
fuivi dans l'Extrait du III & du IV Volumes, 
c'eft d'indiquer l'ordre que s'eft propofé Mr. 
l'Abbé Gomjet , pour que l'on fâche quelles 
font les matières dont il traite fucceffivement. 
Ces deux Volumes contenant les Extraits des 
Traduâions Françoifes en Vers , ou en Profe , 
des anciens Poètes Latins ; nous ne parlerons 
^ue de celles qui font cftimées actuellement, 
ne croiant pas devoir fuivre Mr. l'Abbé Geu~ 
jet, dans ce qu'il dit de toutes cesTraduôiops 
informes , Ou par la faute de la Langue qui 
n'étoit point encore perfectionnée, ou par cel- 
le 



le des Tradu&euts eux-mêmes. Ce n'eft pas 




?u'U n'y a de l'eQmt que dags le Siècle oà 
on vit, & de traiter de Barbares & <Pigoor 
tms ceux qui ne nous font fou vent inférieurs, 
que parce qu'ils n*ont manqué que de î*raU- 




tant d'aucun ufage, on çroit^fuivant ce que 
tibus avons dit dans le premier Extrait (i)^ qu'il 
eft inutile d'en parler. 

• Il n'étoit pas poffible, quelque foin qu'eût 
pris Mr. l'Abbé Goujet, qu'il eût eu connoif- 
iance de tous les Ecrits qui doivent entrer dans 
Ibn plan. Il lui en étoit auffi échapé plufîeurs 
qu'il a découverts, ou qu'on lui a commu- 
niqués depuis rîmpreffion des quatre premiers 
Volumes; il les indique dans un Article qui 
commence le V , & qui fert d'Additions & de 
Correâions aux précédera. 

On ignore quel eft l'Auteur des Diftiques 
qui pauent fous le nom de Caton. Mr. l'Ab- 
bé Goujet ne croit point qu'ils foient de Ca- 
un le Cenfeur > i! ne croit point non plus 
qu'ils fofent du VIII Siècle ? comme quel- 

3ues Critiques le penfent , puisqu'on en parle 
es le cinquième , ni que leur Auteur ait été 
Chrétien. La Morale qu'ils renferment fur 

la 

U) Par. 9*. 

(b) BiflhtkéfMt Raifonnée, Tome XXV. pag. itff. 
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la crainte de la mort, & la privation votofitai* 
re des plaifirs , étant trop oppofée à la Monde 
du Chriftianiune. On n^en a que de vieilles 
Traduâions , peu lues, & recherchées feulement 
des curieux pour orner leurs Bibliothèques. Il 
n'en eft pas de même de Lucrèce , que Mr, 
F Abbé Goujet dit (a\ qu'on doit être étonné de 
trouver dans le même Article avec Coton 7 
l'un n'ayant écrit que pour former les mœurs , 
& les diriger au bien , & l'autre ne femblant a- 
voir écrit que pour donner des préceptes de 
volupté. 

La première Traduâion de ce Poète fur la- 
quelle s'étend Mr. l'Abbé Goulet- après a- 
voir parlé d'une faite dans le X VI Siècle par 
Guillaume Defautels, eft celle de l'Abbé de 
Marottes , Traduâeur infatigable , qui n'avoit, 
dit-il , employé que quatre Mois à cet Ouvrage. 
Ç'eft ici la première occafion que l'Auteur a de 
parler de cet Abbé, l'objet de fes juftes railleries, 
toutes les fois qu'il a fuietde le citer, ce qui eft 
très fréquent dans ces deux Volumes. La ri* 
dicule fatuifé de ce Traduâeur mérite en effet 
les traits de fktyre que lui lancfe Mr. l'Abbé 
Goujet , & que l'on émoufleroit en les trans- 
crivant ici. 

Malgré les défauts fans nombre de cette 
Traduction , quelques perfonnes l'eftiment 
cependant plus que celle du Baron Descoutm- 
res, dont on attendoit quelque chofe de plus 
que ce qu'il a donné , par la longue étude qu'il 
avoit faite de ce Poète. 

Quoi- 

(m) Pag. i. 
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• Quoiqu'une élégante (implicite , & des gra* 
ces naturelles faflent le caraâère de CatuiUy 
Mr. r Abbé G ou jet le croit cependant plus dan- 
gereux à lire que Lucrèce , tout impie qu'il eft, 
„ parceque fes feux Raifonnemens ,en madère 
„ de Religion , ne peuvent furprendre perfon- 
y, ne, & que l'on peut apprendre dans fonPoc- 
„ me beaucoup ae choies curieufes , au-lieu 
„ que Catulle eft trop tendre , & la paflion 
^ quifenflame trop contagieufe. Elle peut, dit- 
„ il, allumer, fur- tout dans le cœur des jeunes 
,, gens , un feu qui ne peut jamais s'éteindre ". 
On aura de la peine à foufcrire à ce jugement : 
il y a bien de la différence entre un Poète, dont 
l'Ouvrage contient un Syftême fuivi d'Irréli- 
gion & d'Athéïfîne , & un Poète qui s'éga- 
yant dans de petits Sujets , ne fait qu'une im- 
preflîon paffagère, & même n'en fait aucune, 
fi le moment d'aimer n'eft pas venu. Celui, 
au contraire, qui cherche de deffein prémédité à 
affranchir les hommes du joug de la Religion, 
eft bien plus dangereux , les égaremens de l'ef- 
prit ayant des fuites beaucoup plus funeftes que 




font revenir i au-lieu que l'Efprit fe plait & 
fe confirme dans fes erreurs , de quelque efpè- 
ce qu'elles foient. 

Ce n'eft pas que nous aions deffein de jufti- 
fier l'Amour , mais c'eft qu'il a paru que Mr. 
l'Abbé Goujet, qi^i fait éclater par-tout un zè- 
le extrême contre ce penchant naturel, eft tom- 
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M par-là Ami un paralogffme Ofu'tt ttuoit pdne 
à }um*~ Catulle, tout libre qu'il eft, ferofe 
pourtant peu de mal , rtl n'avoir été traduit 
que par l'Abbé 4e Marotte» f dont 1* plume 
étoit ttoppefimte pour rendre le* grâces de cet 
Auteur. Ceft ce que Mr. dé la Chapelle a en- 
trepris de frire, dans le Ramai* fettarté ^LuA?- 
t*»*i de Catulle, où il a tâché «Penctaffe* 
toutes fes Poëfies dans une efpèce d'Hiftair* 
galante, groffie de queloûe* Anecdotes arnou- 
tea&s , vraies, ou fuppofees, de la Cour d y À*- 
gmfte & des amis de Catulle. 

Plus d'un Critique s'eft exercé fur le ferei^jn 
tium Venetis attribué i ce Poète. Celui mi y 
a mieux réuffi, eft Mr. le Préfident Boubyer % 
dont l'Ouvrée eft analifé ici avec jufteflfe. 

Ceux qui front la Bibliothèque Françofife , 
foufcriront (ans peine aux juftes louanges que 
Mr. l'Abbé Goujet donne i Virgile. OSavie* 
de St. Gelais, Evéque d'Angouléme fcu$ 
Lemès XII, eft le premier qui ait entrepris de 
traduire l'Enéïde en Vers. Cette Traduôiott 
dt justement oubliée depuis longtems , amfi que 
beaucoup d'autres. L'on voit pourrait, par le 
détail fuperflu exf en «t Mr. l'Abbé Goujet y 
qu'il a eu la paticnee de les lire, quoiqu'avec 
un extrême- dégoûta il eft à plaindre de Tavoùf 
eue, la plu? grande partie du Public ne lui ef»£a^ 
chant aucun gré. Segrars hé arec dataient pour 
la Poëfie , entreprit par amufement la Traduo * 




duâion efitière de l'Enéide, & ce* des Bà- 

co* 
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coliques , Traduôion fort louée dans fon tcnuu 
mais dont le ftile, dit Mr. l'Abbé Gvmjet , eft 
un peu vieilli , & à l'Auteur de laquelle on 
peut reprocher une exaâitude trop fcrnpuleuft 
a mettre en François , des ufages & des dé-» 
taih dé Mythologie , & des Cérémonies Reli- 
gieufes qui font un bel effet en Latin , mais 
que notre Langue ne fuporte pas. 

Si, pour le bonheur des Lettres, on a oublié 
taTaduâion de Virgile en Vers, faite par l'Ab* 
bé île Mardlesy avec autant de rapidité que de 
platitude, on voit du moins par ce qu'en dît 
Mr. l'Abbé Guujet, jufqu'on peut aller la fa- 
tuité d'un Auteur rempli de vanité , & poffédé 
de la démangeaifon d'écrire. Mr. Risbtr , 
Mr. l'Abbé de la Ruche & Mr. Greffe* , ont 
suffi traduit en Vers les Bucoliques de Virgile* 
C'eft à la Traduétion de Mr. Jtuier , que 
l'Auteur donne la préférence, Quoique le ftile 
burlefque foit rentré dan$ le jufie mépris d'oà 
le mauvais goût l'avoh faitfortir. Le Virgile 
Travefii de Scarro», eft cependant trop connu 
pour qu'on n'en dite oar ici un mot (a). Le 
but de ce Poète burlefîme étoit,dît Mr. l'Abbé 
Goujet , de donner on Livre tous les Mois , & 
de le faire un petit revenu pour l'aimée 1658, 
par les Mécènes auxquels il comptait dédier 
chacun de ces Livres; mais s'il finit bientôt 
ks fii premiers il u*en fut pas de même des 
fix derniers , n'ayant pu même en faire que huit, 
parcelle, dit TAuteuardefaVie,!! avons peulu 
ces Livres ,qui pa* conféqueat étaient m Païsr 

.neuf 
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neuf pour lui. On peut ajouta: à cette ndfdn, 
que la dernière moitié de l'Eacïde ne conte- 
nant que des Batailles, eft bien moins facile à 
ridiculifer que la première remplie de Voyages, 
de Jeux , & d'Amour. 

Si cette Traduâion a le défaut, que l'on y 
trouve fouvent des platitudes & des obfcénkés, 
on la lit cependant toujours avec plaifir,par les 

{>laifanteries naïves & fouvent ingénieufèsqu'el- 
e contient, naïveté dont jufqu'à préfent per- 
fonne n'a pu aprocher, quoique plufieurs Au- 
teurs ayent voulu l'imiter. 
' Nous avons , dit Mr. l'Abbé Goujet. plus 
de Traduâions complettes de Virgile en Proie, 
que nous n'en avons en Vers. On avoit pres- 
que oublié toutes les Traduâions^ en Proie de 
rirgHe* lorfque le P. Catrou en donna une 
en 1708, augmentée & corrigée en 171 6, tou- 
tes deux chargées de Notes, où principalement 
par raport aux Bucoliques r on voit le Syftéme 
que le P. Catrou s'étoit formé fur le teins où 
chacune de ces»Pièces avoit été compofée. On 
trouve, dit Mr. l'Abbé Goujet, que trop fou- 
vent le P. Catrou à fiât entrer le Commen- 
taire dans le Texte, fon Ouvrage étant plutôt 
une Paraphrafe qu'une Traduâion de rirgile. 
Le P. Catrou a été fuivi du P. Faire , de 
l'Oratoire , dont la Traduâion plus littérale eft, 
félon Mr. l'Abbé Goujet, pure, claire & ne 
manquant pas même d'élégance. Quelque 
oppolition qu'il y ait dans les ientimens des deux 
Compagnies, dont étoient ces deux Auteurs, 
ils ont pourtant choiff le même ïujet pour exer- 
cer leur plume. Virgile leur a également plu ; 

pour- 
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pourquoi fimta'l que le goût' & le fentîment 
ayent plus de force pour réunir les hommes 
que n'en ont la raifon, & les vérités les plus 
importantes. 

Quelques pièces attribuées à Virgile, telles 
que le Culex & le Moretttm , ne font connues 
que des Savans ; on a aufii traduit ces Pièces. 
Mr- l'Abbé Goujet analife ces Traduâions, 
tout informes qu'elles font, avec autant d'exac- 
titude que fi elles la méritoient. C'eft apparem- 
ment un penchant naturel à s'iatérefler pour 
les malheureux , qui fait que Mr. l'Abbé Gou- 
jet donne à les ijeôeurs la peine de lire, & 
qu'il a pris celle d'écrire fur tant d'Auteurs , 
oubliés prefque ennaiflànt. On encft cependant 
dédommagé dans le Chapitre fui van t, ou l'Au- 
teur détaille avec beaucoup de. jufteffe les Ecrits 
ftitspour & contre Virgile . dont Jes princi- 
paux font ceux de Serrais &de $$• Evrémont, 
fur le caraâère d'Ën/e, & de.Segrais & de 
Mr. Huet , fur les Explications qe quelques 
Vers de ce Poète . 

Horace, fi. lu & fi digne de l'être, fuccède 
immédiatement à Virgile . Peu d'Auteurs ont 
traduit en Vers tous les Ouvrages de ce Poète, 
trop varié pour que l'on puiffe afTervirfon ima- 
gination à le fuivre dans tous les genres qu'il 
a embrafTés, mais beaucoup fe font exercés fur 
différentes Pièces qui leur ont plu ; il feroit 
difficile, dit Mr. l'Abbé Goujet, de les comp- 
ter , & peut-être même de les connoitre toutes. 
On en a cependant un Recueil fait par Mr. de. 
lijBîartiniere , où il a cherché à raflèmbler 
les Traduâions des meilleurs Auteurs du Siè- 
- Tome XXX. Part. IL Ce cic 
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cle dernier. Il ufm eft pas de même des T» 
duâions en Proie. L'Abbé de MsrMes repa- 
rtit encore ici fur la-fcène. Ilçréfeota, dit-il, 
dans fes Mémoires, fa Traduâion à S. A. R, 
Gafton Duc à* Orléans, le jour de i'Eclipfe du 
Soleil en itfy*. A quoi, par mie allez froide 
pointe , Mr. l'Abbé Goujet ajoute qv? Horace 
éclipfé dans cette Tradnâion méritait de pa- 
roitre dans une pareille circooftance. 

Trois Traductions, en Profe,fbnt les feules 
qu'on life i préfent , ce font celles du P. 7*r- 
ttron, de Mr. Datiét & du P. SmuUon. Le 
précis dû jugement que Mr. l'Abbé Gouje* 
porte flir ces Tradu fiions, eu que le P. Tarn* 
ron, donr le ftite eft enjoué,vif, & gracieux,» 
traduit H$ra*e en Homme du monde. Mr. 
DaciêrYt traduit. en favant Commentateur > plus 
occupé fouventdu génie de la Langue de l'Au- 
teur , que de celui de la Langue dans laquelle 
il le traduifoit; & le P. Sa*ad*n a tâché de 
donner à fa Profe tout le feu de IxPocfie : l'or* 
dre nouveau, dans lequel il place les différens 
Ouvrages d'Horace, eft une deces hardieffes, 
qu'on ne peut juftifier que par beaucoup d'ek 

S't, ce qu'a fait le P. Sanadon , & ce que 
r. l'Abbé Gmjct expofe avec exaâitude. 
On eft furpris due , dans rendrait où Mr. 
l'Abbé Goujat rend compte des démêlés que 
Mr. Dackt eut avec un lavant Miniftre Fran- 
çois retiré en Angleterre (*) , démêlé rempli 
de toute l'érudition dont Mr. Dacitr faiioit 
tant de parade, il ne foit pas dit un mot de la 

dif- 
-(s) air. jftftn. 
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yt propfh comwnnt* dtctrt : un eu: pas 
;c qu'il ne connoiffe pas ces Ecrits , où l'Hom- 
me de Cour terraflà le Savait. 

Si la ledure àta Poëfies d'//<*vw, dit Mr. 
l'Abbé GomJBt, ett propre è former le gout f 
celle des Ecrits d'0 Wr peut k gâter , fi on ne 
l'a déjà bien formé ; c'eft pour juftifier ce ju* 
gement qu'il raporte les portraits , que d'illus- 
tres Ecrivains ont fait de ce charmant Poète (*}. 

Ovide , dans Ces Héroïdes , fes Elégies , r Art 
d'aimer , & le Remède d'Amour >bn lie par les 
tours galans & agréables, dont il a orné fe* 
Sujets , qui en étofant fi fufceptiMes. La pro- 
fonde connoiffitnee, qu'il avoit de la Mytolo- 
gie.parofc dans les Métamorpbofcs & dans les 
Faites , & les difféteûtes fituatkms de fon Efprit 
fe font voir dans les Triftes & les Epitres d* 
Pont*. Perfoime n'a traduit en Vers tous les 
Ouvrages à! Q ri de. Ceux qui ont le mieux 
réuffi oans la Traduâiôn des Héroïdes y félon 
Mr. l'Abbé Goujtt, font l'Abbé Barri** & 
Mr. Âscber. L'Abbé Bsrrin a eu le même 
fuccesdans la Traduâiôn des Elégies , qui eftla 
feule que Ton Hfeavsec platfir, mais s'il ne peur 
lui renifer les raftes éloges qtftt mérite > en 
qualité de Traduâeur , il ne peut auffi fe dis- 
penser de le blâmer d'avoir choifî un Sujet fi 
contraire aux boqnes. moeurs, faute qu'il nous 
aprend avoir été effacée par unfincère repentir. 

Il 

(a) Mr. l'Abbé Gedoin, & Mr. l'Abbé 5***6*?, tous 
deux de l'Académie des Infcriptiont. 

Ce a 
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- Il cft heureux pour les bonnes mœurs , 8c 
malheureux pour la Littérature, que jufqu'à 
préfent personne n'a traduit l'Art d'aimer, & le 
Remède d'Amour, avec les grâces de l'Original. 
La Traduâionde l'Abbé de Marolles ne nouait 
honneur, ni à POrieinal qu'on n'yreconnoit 
point; ni au Traduâeur qu'on n'y reconnoit 
que par fa fureur de traduire fans goût & fans 
talent. 

On n'eft pas dans la même difette par ra- 
port aux Métamorphofes , deux Auteurs célè- 
bres nous en ont donné unetraduâion,7ioj04/ 
Corneille en Vers , & Mr. l'Abbé Banier en 
Profe. 

Un des avantages , que l'on trouve dans la 
Tradudion en Vers , dit Mr. l'Abbé Goujet (*), 
fc'eft que dans les endroits qui peuvent être 
obfcurs pour nous , & qui ne l'étoient pas du 
tcms ai Ovide , le Traduâeur a ajouté quel- 
ques Vers furnuméraifes , qui répandent un 
nouveau jour dans la fable & en continuent fi 
bien le fens, qu'on a peine à s'apercevoir qu'ils 
y font ajoutés. Un autre avantage, c'eft qutf 
ces Vers interpolés font imprimés d'un Carac- 
tère différent , enforte qu'on peut les pafler 
fans que la liaifon naturelle de ce qui précède, 
& de ce qui luit en foi t interrompue. . C'eft un 
Commentaire ingénieux, mais bien placé , court, 
& éloigné de ces longues Paraphrafes , qui ô- 
*ent à Ovide toute la force, ton élégance & 
fon énergie. 

Mr. l'Abbé Banier, de qui Mr. l'Abbé G. 

em- 

(*) Vol. VI. pag. 3,. i 
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tftnprunte les couleurs qu'il feit fervir au Por«» 
trait d'0wW*,n*a pas de moindres louanges. Lia 
Mythologie (a) , dont il avoit fait une étude 
particulière , le lui avoit rendu fi familier, qu'il 
en connoifïbit également toutes les beautés .& 
tous les défauts , & que la matière ne lui étoit 
pas plus étrangère qu'à Ovide lui-même ; ce- 
pendant cette Traduâion a été critiquée. 
Quel Ouvrage ne l'eft pas ? Mr. l'Abbé Ba- 
ar/Vreft bien juftifié par Mr. l'Abbé Gomjet des 
imputations qu'on lui avoit faites d'avoir pro- 
fité du travail de Mr. de Beaumarchais , dont 
cet Abbé avoit bien plus lieu de f e plaindre, 
puisqu'il s'étoit approprié les propres travaux 
de Mr. l'Abbé Banter , publiés dep.uis bien des 
années. 

* Nous n'avons les Fades traduits que par l' Ab- 
bé de Marottes, cet infatigable «Ecrivain ,qui fi 7 
nit en fix femaines un Ouvrage, que, félon Mr. 
l'Abbé Goujet, de plus habiles ne parviennent 
fouvent à entendre , qu'après une longue étude 
& une application férieufe. Nommer ce Traduc- 
teur feul , c'eft-à-dire , que les Fades n'ont 
point été traduits. 

Le P. de Mervillars, Jéfuite, a traduit le? 
Elégies intitulées les Trilles. Mr. l'Abbé Gou- 
jet lui reproche d'avoir chargé fou Livre dé 
Notes fuperflues, qui n'apprennent rien, finon 
jqu'il a beaucoup lu : c'eft un reproche qu'on 
pourroit faire à plus d'un Auteur , qui léduk 

par 
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par l'apparence de l f utilité, fous laquelle ilîmot 
rc quelquefois de bonne foi, que fe cache rea« 
vie de faire parade de fes Leaures, donne u 
Public d'amples Recueils pour des morceau 
de goût, & les fruits d'un travail affidu, pou 
Ceux du génie de de PEfprit. 
- Nous tomberions peut-être dans ce défaut, 
fi nous voulions pouffer plus loin cet Extrait 
Nous créions que ce que nous venons de dire 
fuffit pour continuer a faire connoitre l'Ou- 
vrage de Mr. l'Abbé Goujet , d'autant plus 
Îue nous avons parlé des trois plus célèbres 
oëtes du Siècle d'/f*gw/fr, Virgfa, Harott^ 
Ovide. Ceux qui fuirent font T'Umlle^ Pr*> 
fera , ColnwuÛe , Perfe, Juvenul, Lmcain, 
Sénèque, Pétrone , Stace , Martial , Clamdu^ 
& les Poètes £ccléfiaftiques y tels que Pntdcr 
**, St v Pamii*, &c. 

On annonce qu'il en paroitra bientôt dem 
autres Volumes , fur une matière nouvelle. U 
eft à ibuhaifer que Mr. l'Abbé Gvujct pouf- 
fe ion entreprife suffi loin qu'il le pourra, «r 
il n'eft pas à préfumer qu'il la finifle. L'His- 
toire feule, lorsqu'il commencera à en parler,! 
peut l'occuper pendant bien des années : s'il «| 

Sut fc difpemèr, pour fetisfaire fes diffère» 
eâeurs , de parler de tous les Ouvrages qui 1 
fera obligé de lire, on lui demande au moi* 
qu'il fe leftraigne , autant qu'il fera poffibleJ 
dans l'Extrait de ceux qui font ûotoiremal 
mauvais , & qu'il fe borne aux Anecdotes litt£ 
raires qu'ils pourront lui fournir. La Bibliothè- 
que Françoife en fera plus variée" & plus i* 
téreflante , & fe fera lire avec plus de plaifns 

Ma 
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Mr. l'Abbé Gwjet ne doit pot craindre de 
manquer de matières , U s fçu y pourvoir. 



ARTICLE IX, 

De Us u ris liciïis &niîdds, votes itanc 
compenfâtoriis & lucratoriis, fecundum Jus 
Naturale , Diviaum Vetens «que Novl 
Teftamenti , Ecclefiaftleum & Ci» île ; ac 

I'uxta Doârinam Sanâorum , veterumqoe 
'atrum, Theotogorum, ac Jurîs tum Ca- 
nonici , mm Civil» Peritorum ; nec non 
ufum omnium Stecolorum & plnrimarum 
Regionum. Lïbri XII , in quîbns omnia or- 
dme chronologico pertraSantor, & figîtta- 
tim catrfa dicitur pro uïû Emporibrum im 
œftîmando pecniriarum interufurio , illisque 
ad tempus collocandis , adverfiis recentiores 
• atiquot Doftores ac Scriptkmes. Aatorc 
Nicolao Broedersem, Paftore 
Romano-Catholico Delphis, &c. 1743. 

C'eft-â-dire : 

ï)z /'Usure ?<r»H/« W <* 
_ vaut le Droit Naturel, Dtvh 

. fM & Civil -, & fuivavl la 

. anciens Pires, det TMologUm 

. rifitufitltti ^ «e. Divifeen 

Par Mr. Nicoias Baoedixsen, 

Plileuï Ca(h«ta«e-Romaia à Delphes, &c. 

"C c 4 1743- 
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T 'Auteur de cet Ouvrage nous conduire? 
tM ^ / bien loin , fi nous voulions le fuivre pas à 
pas. Son point de firic**;* «e-préfente d'a- 
bord qu'une charmante perfpeâive ,- mais à 
peine s'eft-on engagé avec lui : cjan s la route 
qu'il s'eft tracée , que Ton fe trouve engagé 
dans un labirinthe affreux ? d'où l'on ne fau- 
roit fbrtir qu'à travers mille, écueils & avec 
des peines infinies. UUfure eji-elle permife, 
& dans quels cas ? Tel eft le point d'où part 
l'Auteur. C'eft cette fimplequeftion qui fait d'a- 
bord le fujet de fon Ouvrage , mais il la divife & 
iubdivife enfuite en un fi grand nombre d'au- 
tres, qu'on perd bientôt de vue ce qui en fait 
l'eflentiel, oc qu'on eft comme accablé par la 
multitude des diftinâions. N'eft-ce pas en 
effet dequoi rebuter, épouvanter même l'hom- 
me du monde qui craint le moins le travail, 
4}ue de lui proposer de lire mille fept cens qua- 
rante-trois mortelles pages fur une feule & 
même matière, fur une queftion fi (impie en 
apparence, que le plus ftupide des Hottentots 
pourrait y répondre fur le champ & en peu de 
mots? ... 

' Sans doute, dira- ton, que cette queftion 
;eft après cela bien éclaircie, & qu'après tant 
de recherches épineufès l'Auteur conduit en- 
fin fon Leâeur à quelque port afTuré. Dé- 
tromper -^vous. Mr. Broederjen , dans cette vas- 
te carrière qu'il a i parcourir, eft obligé de li- 
vrer des batailles fans nombre â une infinité 

d'en- 
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d'efmemls qui fe ptéfentent de toutes parts; 
&, lors même qu'il fe tient dans l'inattion, 
on voit combattre opiniâtrement à lès côté? 
une foule prodigicule d'Ecrivains, tirés de 
tous les ordres , de toutes les Nations & de 
tous les Païs du Monde , qui ne veulent ni cé- 
der le terrain, ni mettre bas les armes. Tous 
idifent avoir raifon , tous croient avoir rempor- 
té la viâoire, perfonne ne fe dit vaincu. C'eft 
l'ordinaire de toutes ces difputes que l'efprit 
-humain a fçu multiplier à l'infini ? oc où 1 on 
s'appuie beaucoup plus fur le préjugé , l'inté- 
-rêt , fur le nombre des témoignages & des au- 
torités , que fur la raifon. 

Que l'on juge par-là fi le fpeâatfeur d'une 
fcène fi variée, oc où il règne une fi grande 
Jiverfité de fentimens, eft en état de décider 
.de quel côté fe trouve la vérité. S'il eft fa- 

Î^y il cardera un profond filence, ou bien il 
uivra rexemple de ce Juge dont parle Monta- 
gne (a) „ lequel où il rencontrait un afpre 
„ conflit entre Bartolus & Baldus, & quelque 
„ matière agitée de plufieurs contrariété* , met- 
-„ toit en marge defon Livre, Queftion pour 
^, Pamy, c'eft à dire que la vérité étoit fi em- 
„ brouillée & débattue , qu'en pareille caufè 
-,, il pourroit favorifer celle des parties que bon, 
„ luy fembleroit. Il ne tenoit qu'à faute d'ef- 
,,, prit & de fuffiûnce, qu'il ne peuft mettre 
,„ par tout, Queftion pour l'amy. Les Advo- 
„ cats & les Juges de noftre temps, dit ce mé- 
.,, me Auteur, trouvent à toutes caufes afTés 

» de 

(a) Dans Tes BJTais. Tome III, pag. i$i* 
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^ de biais pour les accommoder où bon ietfr 
i, femble. A une fcience fi infinie , dépendant 
„ de l'autorité de tant d'opinions . & d'un 
„ fabjeâ fi arbitraire, il ne peut etbe, qu'A 
„ n'en naiflê une confufioo extrême de jnc» 
„ mens. Auffi n'eft-il guère fi clair procès, 
„ auquel les advis ne fe trouvent divers : os 
„ qu'une Compagnie a jugé • l'autre le juge 
„ au contraire , oc elfc-sneune an contraire 
n une antre fois. Dequoy nous voyons des 
» exemples ordinaires , qui tachent merveille?*» 
„ fanent la cerimomeiàè authorité & luûrt 
„ de noftre juftice « de œ s'ancfter aux a» 
„ refis , & courir des uns aux antres Juges, 
„ pour décider d'une meûne caufe. 

Rendons cependant juftice à notre Auteur. 
Ce n'eft point lui qui a embrouillé la qaeftioB, 
qui fait le fujet de ce Traité , il n'en a point 
multiplié les parties, il n'a £nt que les expo» 
fer, les examiner, les difcuîer; & on lui dt 
même redevable d'avoir trouvé le moien de 
les tirer du cahos où elles étaient, de les met- 
tre en ordre, & d'en former un corps régu- 
lier, bien aflbrti , de fi complet, qu'il peut te- 
nir lieu d'une infinité d'autres Ouvrages , où 
cette matière n'eft traitée que très impofinte- 
tnent. Ce Livre a donc £on mérite d'un cer- 
tain côté , & l'Auteur ett digne de la rcoon- 
noiflknoe du Public, d'avoir tant travaillé à 
donner de l'arrangement à des pièces qui n'eu 
peroiflbient pas lù&eptibles. Si on ne peut pas 
encore terminer le différend, on peut du moins 
compter les fuffrages. N'eft ce pas déjà beau- 
coup? 
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J> point principal feroit de réanir ks efprit* 
fur toutes ces queÛioas. Mais ce projet eft-H 

gaticable? Tout Auteur, qui allègue le pour 
le contre . le boa À le mauvais , avec pro- 
fufion « né tait fouvent qu'embârafier le Lec- 
teur t il l'étourdit, il Paflbmme, & l'empêchç 
de pouvoir difcerner le vrai d'avec le faux. 
Lorfque l'efprit eft ébranlé par trop de moave- 
inens contraires, il refte comme immobile, & 
ne fait de quel côté fe tourner, il s'irrite con- 
tre l'Auteur même qui ne lui offre qu'un ca- 
hos qu'on ne fauroit débrouiller. ,, Il fiait, 
„ dit Montagne (a)^ avoir les reins bien fermes 
H pour entreprendre de marcher front à front 
„ avec ces gens-là. Les Efcrivains iadifcrett 
i, de noftre fiecle, qui parmy leurs ouvrages 
„ de néant, vont femant des lieux eatiers aet 
„ anciens Âutheurs pour fe faire honneur, font 
1, le contraire. Car cett' infinie diflèmblanc* 
„ de lu Ares rend un vifage fi pafle , fi terni, 
1, & fi laid à ce qui eft leur , qu'ils y perdent 

„ beaucoup plus qu'ils n'y gaigqent Le 

„ Philofophe Chryfippus mefloit à fes livres, 
i, non les partages feulement, mais des ouvra- 
„ ces entiers d'autres Autheurs : & en un la Me» 
1, dée d'Euripides : & difoit Apollodorus,que, 
» qui en retrancherait ce qu'il y avoit d'eftran- 

)> ecr ^ fon papier demeurerait en blanc . 

», Il m'advint l'autre jour de tomber fur un 
„ tel paffagc : j'avois trainé languifTant après 
„ des paroles Françoi&s , fi exangues (*) , fi des- 






„ char- 

ibid. Tbmt I, pAg* i$o. 

Ce mot vient du' Liûn tx/mignU^ qui veut dire 

fans 
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„ charnées , & fi vuides de matière & de feus,, 
„ que ce n'eltoient voiremcnt aue paroles 
„ Françoifes : an bout d'un long oc ennuyeux 
„ chemin, je vins à rencontrer une pièce hau- 
j, te, riche, & eflevée jufques aux nues. Si 
„ j'euflè trouvé la pente douce, & la montée 
„ un peu alongée , cela euft efté excufàble : 
9) c'eftoit un précipice fi droit & fi coupé que 
„ des fix premières paroles je cogneus que je 
„ m'envolois en l'autre monde : de là je def- 
„ couvris la fondrière d'où je venois , fi baiTe 
„ & fi profonde , que je n'eus oncques-puis le 
„ cœur de m'y ravaler. 

Tel eft, en effet, le grand défaut de ces for- 
tes d'Ouvrages. Ils ne préfentent par-tout 
S|ue de6 routes effroiables, des précipices qui 
ont trembler ; &, lorsqu'on en eft une fois 
forti , on ne veut plus nfquer de s'y expofer. 
On renonce bientôt à l'envie de rechercher la 
vérité , lorsqu'on voit qu'on né peut la trou* 
ver que dans un chemin tout femé de ronces 
& d'épines , & à travers mille difficultés infiu> 
mon tables. 

Le plan, que Mr. Broederfeu a fuivi, eft fi 
vafte, qu'il n'a pu le remplir qu'en faifant des 
recherches immenfes. Sur chaque queftioq 
principale, qu'il examine, il cite une infinité 
de paflages tirés de toute forte d'Auteurs , dont 
il adopte ou réfute les fentimens , fuivant qu'ils 
font conformes ou contraires à la thèfe qu'il 
établit. Je laiffe à juger du nombre des Auteurs 

qu'il 

fansfang; & lorfqu'on l'applique l Vin DifcotHS, U û* 
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tjtf il fait paroitre fur cette fcène. Ils forment 
une Armée innombrable, compoféede toutes 
les Nations. „ Il y a, comme àitFuretiere, 
v des Arabes oc des Rabins, qui font peur aux 
„ Peuples , à caufe qu'on n'entend point leur 
<,, langue ; gens de père en fils , & de toute an- 
„ cienneté attachez au fervice de ces Etats dç 
„ pédanterie. Il' y a aufli des Grecs & des Ro- 
5 , mains , qui font grand bruit , & qui marchent 

„ avec beaucoup a'équipage Ce qui fc 

19 trouve de remarquable, c'efi que chaque 
v Authorité efl obligée, en venant s'enrôler, 
„ d'avoir un buletin de uuité,pour marquer le 
» lieu d'où elle vient. 

. Ces Troupes ne font pourtant pas celles qui 
occupent ici le plus de terrain. On y voit ran- 

5' es par file tous les Bataillons & les Efcadrons 
es J urifconfultes #des Théologiens. Ils mar- 
chent tous en grôiid .cortège , & font grand 
bruit. Les Théologiens , gens aguerris , & 
chauds dans la mêlée, forment divers Corps 
féparés, qui ont chacun leurs Chefs , leurs 
Drapeaux, avec une Livrée particulière qui lès 
diftingçe les uns des autres. Ilfe livre de tou- 
tes parts autant de combats qu'il y a de pelo- 
tons. Mr. Broederfeu^ comme Généralîflime 
de l'Armée, va de rang en rangj forme l'ordre 
des combats -, met lui-même les Troupes aux pri- 
vés, les anime par fon exemple, les ramené en? 
fuite à leur potte> & , lorfquMl voit le calme un 
peu rétabli, il adjuge la viâoire à qui bon lui 
lemble. ."-'-' 

Je n'ai ni aflèx de tems ? ni affez d'efpace, 
pour donner ici une description complète dé 
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quelqu'un de ces combats. J'en dira pourtant 
quelque chofe , afin d'en donner une légère 
idée. Pour cet effet j'extrairai une partie ae ce 
qui eft contenu dans le Livre II , où l'Ai* 
leur prétend prouver que le frit de P Argent > 
tel am'il Va décrit dans le Livre /, eft contrai* 
re a la Loi naturelle. 

Ce Livre eft divifé , comme tous les autres* 
en Chapitres, & chaque Chapitre en plufîeursPa? 
ragraphes , dans lesquels font mifês en referve 
toutes les armes ofrenfivcs & défenfives , dont 
fe fervent les Champions que Ton fait entrer en 
lice, L'Auteur n'entame cette fécondé Cam* 
pagne , qu'en fuppofant que dans la première il 
a entièrement defarmé fes ennemis, & rempor- 
té fur eux une viâoire complète. Il s'agiflbit 
de lavoir , dans le premier Livre , fi , dans cer- 
tains cas que l'on établiflbit, le prêt de l'argent 
étoit condamné par l'Ecriture Sainte. Les dé- 
bats avoîent été fort vifs , la difpute fort échau* 
fée, & enfin on en étoit venu aux mains, fau- 
te de pouvoir s'accorder, à l'amiable. . Ce que 
j'ai trouvé de bien fingulier dans ces expédi- 
tions, c'eft que les deux combattans s*y fer- 
vent des mêmes armes pour fe terrafTer , & pa- 
roiflèut s'en fervir de part & d'autre avec une 
égale force & la même adrefic. Le même 
paflâge de l'Ecriture eft allégué par les deux 
adverûires pour établir deux afTertions contrai- 
res, pour prouver deux tfièfes entièrement op* 
Kfées & oontradîâoires. Cette forte de corn* 
ts a quelque, chofe d'aflefc divertiflknt pour 
celui qui n'en eft que le fjpeâateur. 

Tous ceux qui ont eu du deflbus dans ces 



; Avril, Mai & Juin, 1743. £07 

premiers tombacs , reviennent à la charge dans 
ce fécond Livre , & tâchent, avec de nouvel-» 
les armes , de porter de nouveaux coups à leurs 
adverfaires. Au-lieu de s'opinifktrer davantage 
à tordre l'Ecriture, comme les en accufe no- 
tre Auteur , ils ont recours à la Loi Naturel- 
le, Ôc fe fervent des armes qu'elle leur fournit 
pour reparoitre en campagne. 
* Pour mieux juger des coups qui doivent fe 
donner , Mr. Broederfen établit (ans le premier 
Chapitre certains Principes généraux , à Pat Je 
desquels on feut emneitrefi quelque ebofe répu- 
gne à la Les Naturelle* Il ouvre cette premiè- 
re Scène par un pafTage de St. Àugmfhm* Tua 
des plus grands Héros de l'Antiquité. Mterna 
Lex, dit ce Père (*), eft ea , oua juflnm eu, 
Mt omma fint ordinatijfma. Ce qui fignine, 
que la Loi éternelle eft celle, qui fait que tout 
eft bien ordonné. . Or , dit notre Auteur , tou- 
tes chofes feront bien ordonnées, lorsqu'elles 
obferveront l'ordre qui leur eft naturel, fui vant 
la raifon Divine, & la volonté de Dieu, C'eft 
ce qu'il prouve par cet autre paflage du même 
Père (b): Lex ver* eeterna eft ratio Divin* , 
vel voluntas Dei, vrdtnem naturalem couferva* 
rijubens, perturbari v et ans. „ L'ordre natu- 
9> rel de la Créature rafônnable , ajoute notre 
„ Auteur , eft , qu'elle foit foumife à Dieu 
„ par l'amour : l'ordre de la Créature irraifon- 
nable eft , qu'elle foit dans l'état & dans le 

„ lieu 



i\a) De lib. Arbitrio. Gap. VI. 
i; I#ib* JUUI cmra Fatftum, Cap. 17. 
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» lieu où elle doit être fuivant l'ordre naturel 

„ de 1* Univers. 
Après St. duguftin,qm conduit ici la marche 

& donne le premier branle, Mr. Broederfen fait 
défiler un à un quelques autres Pères , qui 
tiennent 1 peu près le même langage, comme 
s'ils s'étoient donnés le mot. . Quelques paflâ- 
ges , tirés de St. Paul & de St. Matthieu , fer- 
vent à appuier le fentiment des Pères, & for* 
ment comme l'arrière-garde. 

Toutes ces autorités, tirées des Pères, ne me 
paroiffent pas fuffiûntes pour prouver la thèfe de 
mon Auteur. Ils nous difent bien qu'il y a une 
Loi Naturelle, mais ils ne fpécifient pas aflex 
en quoi elle confifte. Leurs principes font fi 
généraux, fi vagues , qu'ils ne peuvent tenir 
lieu de règles, du moins pour ceux qui ne re- 
connoifTent encore d'autre guide, d'autre auto- 
rité que la Raifon. N'eft-ce pas, en effet, le 
jugement qu'on doit porter de ce paflàge de St. 
Thomas} Lex aterna y dit ce Doaeur Angéli- 
que (a) , nibtl aliud eft quart* ratio- Divin* Sa* 
pientia , fecundum quoa eft direétiva omnium 
aâuum & mot ion um. Voila du phœbus, un 
vrai galimatias, qui ne vaut pas la peine d'être 
traduit en François. St. Chryfoftome s'exprime 
fur cela d'une manière bien plus claire & plus, 
intelligible; mais le principe,, qu'il établit, eft 
contredit par ce qui fe paue chez toutes les 
Nations. Lorfque Dieu formai* homme ^ dit ce 
Père, il lui inculqua une Loi Naturelle. Mais 
qu* eft-ce que la Loi Naturelle} La Confcience 

nous 

(a) lu prima fécond* 4. $3; art* x. in corp. - 
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~nous Va ejçplifu/y '&f nous à. procuré ' d*elle-m£~ 
.me la connoifjance des cbofes qui font honnêtes , 
- & de celles qui ne le font pas (*). 

Vous m'avouerez que voila, une règle bien 
incertaine. , C'eft cependant fur cela , & fur 

Suelques autres autorités de même poids , que 
4r. Brœderfen établit que la Loix Naturelle 
ri'eft autre chofe que le Diékamen de la droite 
Raifon , & une certaine participadou dé la Raifon 
Divine. Adeo */,_dit*il, Le» Naturalis non 
Jit nifi . diâtamen reâa Rationis, & participa- 
tic quadam Rationis Divin** 

Il y a encore bien du chemin à faire pour 
rendre cette thèfe auffi évidente qu'on la fup- 
pofe, Qu'eft-cç que cette Gonfcience que Ton 
fait tant valoir? Il y a des hommes qui n'en ont 
-point. Celle des. autres eft fi biûrre , fi déréglée , 
Qu'elle ne les porte fouvent à rien moins qu'à 
4ie qu'on honore du beau nom :de Vertu. Ces 
Meilleurs regardent cependant la chofe comme 
démontrée * & traitent hautement d'aveugles 
ceux qui ne penfent. pas comme eux. Il me 
femhle qu'ils. fe contredifent alors groffiere- 
.ment, car s'il y a des hommes qui ne font 
poiat. fur cela de leur avis, comment. ôfent-ils 
îbu tenir que cçtte JU>i, cette Gonfcience, eft 
la même dans tous . les hommes ? . . 
. N'eft-ce pas là, en effet, une contradiction 
manifefte ? „ Ils font plaifans , dit Monta- 
„ gne (b) , quand pour donner quelque cer- 

„ ti- 

( *} Orat XII ad Popul. Antiocb. 

(b) Dans fés Effah, Tome III, pag. 385^ ^ 

. tam. XXX. Part. //. Dd * 
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y, tttude mi LtyK, ils dffent ou^l yen a «a* 
„ cunes fcnnes u , -perpétuelles et immuables , 
„ qu'ils nonwnent NatttntHes , qui feue em- 
„ priâtes en l'humain genre par la condition 
„ de Içur propre effence: & de cette*4à, -qri 
„ en isàt le nombre de tocris, qui de ^uâirr, 
„ jqui plus, qui moins: figne, que c£eft «ne 
„ marque apni «ioobteufe que le refte. Or ils 
„ font fi defoifttpinefe 1 {car xomment puis-je 
„ nommer -cela, finén defcmme , que dNm 
„ nombre .de Lois fi in&ny , il ne «'ce reacofe 
„ tre au moins une «que la fortune & témérité 
„ dp fort ait permis eftne wiverfeLletnent re- 
„ ceuè par le coa&nlement -de toutes les Nfr- 
„ dons)? ils fiant, dis*je, fi mtftrables, oue 
„ de ces trois ou quatre Loix chbifîe6, il n'en 
, y ^ une feule, qui ne foi* contredite & de&- 
„ advouée, non par «ne Natio*, nais parole 
„ fieurs. Or c'eft te feule enfeigne vray~&n> 
„ blable 7 par laquelle ils puiflint argumenter 
„ aucunes jLoiz Naturelles , que l'uaiverfité 
„ de l'aprobaûQû : car ce que Nature nous 
„ auroit véritablement ordonné , nous renfuy- 
„ vrions uns doutte d'un commun conforte- 
„ ment : & non feulement tonte Nation , vwb 
„ tçut homme particulier, reflentkoit la foret 
„ & la violence, quetoy ferokceluy, qui le 
„ voudrait poutfer au contraire 4t cette Loy. 
„ Qu'ils m'çn montrent, pour voir , «ne as 
„ cette condition. 

Tput ce que dit Montagne dans ce beau paf- 
fage eft confirmé par des exemples qui rendent 
la chofe fenfible r 6c donnent beaucoup de for- 
ce au fyftême qu'il paroit avoiç adçpté. J'y 

ftn- 



• f&iïàk Te Lëflfeàr , & 1 ce qui 4 ëft déjà ;<Jit 
ailleurs fur cette même matière dans tin dès 

- Vtffarïfts de eèrte Bibliothèque "<*). 

Après kvôir éx&riihé dans le premier Cha- 
pitre Ce *<jue c'eft que là Loi Naturelle, notre 
A«téûr ëx£ofe <Hns le Chapitre firivjmt quel- 
ques Argumens négatifs contre r le, fentfttient ae 
fcs adVëriairefr. 53I -ne Yëmporte pas. ici la Vic- 
tôiite, ce n'éft pas f&ite devoir expdfé As raï- 
fots avec toute !a Torde dont elles -font fttfcep- 
tîblès , ni d'avoir allégué tout ce qu?on jpeut 
: itfôdttke dejplds plaufifilé & de plus folide eft 
\ wrèur de fôh ôpinôn. . Toutes fefc preuves, 
tant celles qu'il tire de l'Autorité , giiê celles 
eue lui ftggère Ta Ràifbii , forit étalées noti 
fëtalèHiéftt avec beaucoup de pompé & d'appà- 
; ïëfl-, mais encore avec tout l'Ordre & la régu- 
j iafîfcé^ue prefcrivèrit Tés plus habites Logiciens. 
k Efc ùft *riot,r>ref4uè dha^ue Argfotëht eft efa 
, -fornk Ml6gtftt\kt ^ 8t vou$ y voyei clairement 
\ la Majeure, la Mineure, 9c H Conctufion. Joi- 
-gnéfc a cet ^àftfâge-, <gu'bn ne Temàrque iîeh 
, îrôbfçur ^ îîén d'effibantffé , dàhs fes périodes , 
J -ni dâfcs ïès e*£¥effîorï$. Tout eft dans un beau 
jotty * adnkjtoblérhçrit bifen développé. 

• £#s prérhfers èar^^hès dé ce GÂapitrefôift 
, ^ôi^oyé* \ l»eW rttriHté & râVântagfe dte 

ce qu'on nomme Argumens uérâtffi. A la Ihîtè 




tc l^MaqUe* & qui doivent iei-vir à foodroïef 

Ici 

Ddi 
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les retranchemens des adverfaires. Je ne fautas 
ni les expofer tous , ni dans toute leur étendue, 
il n'y a pas ici afTex de place ; je me contente- 
rai de donner la fubftance d'une partie. Voici 
la traduéKon du premier , auquel je ne ferai 
cependant pas grand changement, à caufe de là 
brièveté. 

Le prêt de V Argent , dont il eft ici queftion, 
tant celui qui fe fait entre Marchands , que ce- 
lui que Ton accorde à toute autre forte de per- 
sonnes, a toujours été très ufité, & l'eft en- 
core aujourdhui dans prefque. tous les Royau- 
mes du Monde. On ne fauroit même douter que 
la plupart de ceux qui l'ont mis en pratique, ou 
qui l'exercent encore , n'aient été & ne fpient très 
recommandâmes par leur Doârine & par leur 

{uété. Toute la conduite de leur vie, & fur-tout 
eur grande charité envers le Prochain,prouvefuf- 
fifamment qu'ils étoient très éloignés de trom- 

Ïcr ou d'opprimer ceux avec qui ils avoient araire, 
-.es aceufera-t-on donc tous d'avoir commis 
un crime contre la Loi Naturelle, & les con- 
damnera-t-on aux peines de l'Enfer, pour avoir 
prêté de l'argent, de la manière Qu'on le fup- 
pôfe ici , fans ufer d*aucune fraude , fais faire 
aucun tort à leur Prochain? A Dieu ne plaife. 
La feule penféed'un jugement fi févère eft car 
pable de révolter. 

L'Auteur propofe ce Raifonnement com- 
me de lui-même ; mais pour lui donner plus 
de force, il l'accompagne d'autres preuves é- 
quivâlentes , qui fervent merveilleusement à 
1 étaier, à l'apuier, & qu'il a puifées dans une 
infinité de ifaurces , dont quelques-unes ne 

font 
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font connues que d'un petit nombre de Sa- 
vans, Telle, elt celle qu'il a tirée <fun petit- 
Livre François fort rare fur VUfure, compofé 
Çr BezJan Arroge Doâeur de Sorbonne & 
héologien de l'Églife de Lion. 
- Le Raifonnement de ce Doâeur eft dans le 
même goût , & a la même force que celui de 
notre Auteur, mais on y entre dans le détail 
de certains cas particuliers qui rendent la chofe 
plus fenfible. Voici en quels termes il s'expri- 
me fur cette queftion, tant de fois débattue, 
& jamais décidée. „ Puifque le fujet de nôtre 
„ defTein, ou la matière, de laquelle nous é-. 
„ crivons , eft l'argent qu'on donne a profit 
„ dans la Ville de Lyon, & que ce profit eft 
„ innocent, & épuré du péché d'ufure, com- 
„ me nous avons taché de prouver jufques icy. 
„ Nous avons jugé a propos de rechercher l'an- 
„ tiquité du négoce ? qui fe fait dans la même 
„ Ville, & faire voir dans cette chronologie, 
Yi qu'il y a eu toujours en cette Ville un grand 
„ négoce & abord des nçgocians , lesquels 
, T n'ont jamais été repris d'uiure, quoique qu'il 
„ foit tenu des Conciles généraux, dont l'Af- 
, r femblée étoit compofee de trois cens Evê- 
,y gués, & autres Prélats de l'Eglife, en tout 
„- jufques à mille. S. Irenée y a veu ces ne- • 
„ goces , & ces Foires : Il y a eu des Arche- 
„ veques de Lyon doéfes, fçavans, & rêverez 
„ comme Saints , les derniers ont été auflî 
5T doâes, Monfieurle Cardinal de Marque- 
„ mont eft en eftime de Sainteté , étant Arche- 
99 veque dç Lyon n'a jamais rien trouvé à re- 

Dd 3 „ dire 



Voila df* fyfa , yv ça» gjc*n4_ r^r? ajw 
l?Argmn^m g^mi 4« notre Àutew^ àk qfli 
tiennent lieu dç ce que le$ Lpgiçjçi^ appuient 

Ç**jïn^;>»- d'unç Preuve o^ d'un- Rpjfreoe- 
ment, Reûe à expofer la C^fi^j? q^fe le. 

ci. „ Concluons qpe,fttantdç4pw4$.pçfàu-, 
„ nages , Aîntt , do#es , crgjgnans. Uk&j> qui. 
„ ont teflu 4^ Conciles ge^^X:, & pqçtjcu,- 
„ lieçeoyeut . 4w la Ville. dç Lyon, depuis, 
„ qu'elle a re.wi làgrsçe du Çhjiftiaaitoe, 
„ n'ont pas reconnu quçdarçs leinaptementde 
„ l'or &dç. l'argent, qui s : 'y_ pr#iquQit , cfoit 
„ tache, d'ufure, c'eflt qu'elle, n'y éjoit pa$,ou. 
„ bien, qu'ils ne l'ont pa%ye», oun'e&ont ôé. 
„ avertis* bu.bjea ils o^t. crû qu'elle n!ôpit. 
„ pas L.dajnnafeie : oç eft> il que ce. ferait mrç, 
„ cbpfc^dfcule de direjqu'eUely étpit, & quç, 
„ tous .oçsjpauds, pejrfonpages ne s'en fo^tpa, 
„ avifo, ou n'en ont. pas; été avertis; donc. 
„ ils ne l'ont pas veu, parce qu'elle n'y étoit, 
„ ppint; or çft;il encore, que les Negocîans y. 
j, trafiquQieqt. eu argent , comme ils, trafiquent, 
„ aujpurd;huy^ dpnc s'il n'y,enavQfc pas en. 
„ ce temps, la* il n'y en .a point aufH maintç- 

„ naAt.. 

Autre, Preuve, tiréç d'une 3Jttre5qurce. Les 
Sfunft Père$, dit Mr. Br^de^fen^ n'ont janwis . 

condamné Itstascopttft/sj: Or^ficesça^étoiait 
contre le JDmit Naturel >le$;Sa«tt$ Pères n'«- 
rofeutpas jawnquédç les condamner particplic-. 

re- 
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itnt r de xtiaSm 3ud«fefibis> ; (feue c& câ¥ 
» font point contre le D'rak Ndeurel. 

Ii n'ell pftis queftionJque de prouver 19 M*~ 
jWr dtf cet Arguaient; G'eft ce que ait no- 
tre- Auteur par ùrr gwwl notr*te de téàiofgna- 
ges que fa vaftè leâiire lui ftmttût. II crw , 
enÉrtnitrw r uit Do&eur cil Théolcfgfcr dé' l'Û- 
Dfvcrfité de Parte, nommé €'*mt\ léqtiel an 
aptes avoir établi dans la* première Partie de' 
fon Livre: intitulé ,. La Pratique des Billets^ 
qfce les cas dont il sfagif ne* ftim p*s contraires' 
au: Droit Naturel, mais au Dfoit Divin pofi- 
tif^ cite quelques -pafl&gôs d&»St: Atàbroifè, de' 
St. Jérôme & àt Su Bàfite ,?*t lesquels îl pré-' 
tend: que ces Pères * désapprouvent exprèffé'- 
ment le prêt de l'argent, tel que le pratiauenr 
les riches, ftns aucune fratouè ni oppreffion. 
Après cela;, cô'THéalogfen avoue ingénument 
qtoe ces même* ca* n'ont point été' condamnés J 
par les autte* Pètes de TEglife : Les autres' 
liens , dit-il v f*tf o»t combattu TM/kre,»? niar- 
qutntpas, à U vérité ^ celle-là' e& Particulier 1 \ 

Î'**on txige- Àes riches, Cefr dernières paroles ' 
bfflfent I Mr. Bràederfen pour prouver fbn * 
afièrtion, parce qu'il prétend qti'oh aPftfrvoîf, 
d'une manière évidente, qii'âàcun dès tr'oi* 
Pètes, que 1 . l'on vient de citer, n'avoit 1 ctori- 
damné en patticulfer'les^ cas dont il eft qùef- 
tion. 

Je me borne à ces exemples' dès Argument 1 
négatèfs : de mon-Attte&r* car je ne fàurofe le 
fiiivre fans trop mtéoaftèr. ira dés vues fi vas- 
tes, fi étendues, ouplutAf, il forme tant d^r- 
oques pour- repetiflfer l'ennemie, qtf'ilferoit 

Dd 4 mfi- 
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même iropoffi We de les indiquer toutes dans tnr 
Extrait. .C'eftcc qui m'oblige depaffer tout, 
d'un coup au Cet/titre Troisième, ou l'Auteur 
propofe Us Argument que fou nomme pofitrfs, 
& par lesquels on prouve que les cas en ques- 
tion ne répugnent point au Droit Naturel. • < 
. Je n'expoferai ici qu'une feule, de ces Preu- 
ves , & je choifirai même une de celles qui occu- 
pent le moins de terrain. La voici; c'eft la 
première de toutes. .Dieu* dit-il , a accordé 
expreifé ment PU fure aux . Ifraélites à l'égard 
des Etrangers ; & Dieu n'a rien permis aux Is- 
raélites à l'égard des Etrangers , particulière- 
ment dans les Contrats, qui bleue le Droit 
Naturel , ou qui foit en foi-même injufte ; 
Donc l'Ufijre .ne bleflfe point le Droit Natu- 
rel , ou n'eft point injufte par elle-même. . 

Il n'y a perfonne qui ne fâche que Dieu a 
effectivement permis l'Ufure aux Ifraélites à 
l'égard des Etrangers , & l'Auteur le fait voir 
par un paflage du D enter onome XXIII, 19, 
20 , lequel nous nous difpenferons de citer. 
Par-là il fe croit fonde à conclurre que l'Ufu- 
re ne fauroit jamais être une chofe injufte par 
elle-même , une aâion contraire au Droit de 
la Nature. Il me femble qu'il a raifon. Ce 
qui eft injufte , criminel , par foi-même , ne 
doit jamais être permis. L Ufure , dans cer- 
tains cas, .n'eft donc point criminelle, puifque . 
Dieu l'a permife, 

Jufques-là, les advçrfaires de Mr. Broeder- 

fe» ne l'ont pas fort traverfé, ils lui ont laiifé 

drefler fes batteries & faire fes décharges affei 

trauquilemeut ; mais dans la Seconde rartie de 

ce 
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pé Livre, ils deviennent eux-mêmes' les aggref-- 
leurs , & vont afMlir . dans Tes retranchemens > 
mêmes celui qui leur avoit lancé dès traits que 
tout Speâateur auroit crus d'abord mortels. 
G'eft dans le Chapitre IV que fe fait là premiè- 
re attaque. Elle eft des plus brufqùes , & vous 
voyez coup fur coup les traits partir avec- une 
force, une vigueur, qui fembie devoir tout a- 
battre, renvenèr, terrafler. Je ne doute point 
que: te fc/eâfeur né trouvé un plaifir infini à voir 
aux prifes tous ces Héros, fur le champ même 
de bataille. Voici les Armes oftenfives & dé* 
fenfives des deux Partis. Argument négatifs 
fropofés par les Adverfaires contre les cas con- 
troverfés , avec leur réfutation* : .. > 

: Les. Chapitres fuivans contiennent les autres 
raifons. alléguées contre la thèfe de notre Au- 
teur, qui ne manque jamais d'y joindre la ré-_ 
futation, afin que l'on nuifle mieux juger de 
quel côté panche la riétoire. Mr. Brôederfeff 
prétend que tout l'avantage eft de fon côté , & 
c'eft ce qu'il* infinue toujours dans fes* conclu* 
fions. C'eft à quoi on doit s'attendre, puisqu'il^ 
faradroit autrement qu'il prît la défenfe de deux ~ 
propofidons contradiâoires- Puifqu'il foutient 
qu'il a rai fon, il faut bien de néceffité .qu'il 
convienne que les autres ont tort. Quant à 
moi, j'aurois aflèx: de peine à me déterminer 
fur cette queftion. Les différentes preuves %r 
alléguées de part- & d > autre, fbrtt èiî fi ^rand T 
nombre, que l'examen qu'il faudroit en faire, 
m'épouvante &me fait trembler. Il me fembie 
cependant que s'il falloit absolument opter . je 
me déclarerois.pour le fentimentde notre A&~ 

t Dd j* teur. 
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trâft N^tft-OÉï paa* u& pi^nér Ifeflt fjRfmbfeft 
e» fwttttr (Hune opinion v tfulelta foit> fondée* 
fnrr uact pcanque: géhâatawat jftçne de toutes 
les, Nation». Apre»; tout v on dose: eoafidârer 
qwesflh refaite dcroetttt pratiquer quekjœs 1&> 
gft» incD^vénijam^ il cnjsweiitid'raMircafe' 
té un fi granit Meir àr là Société;, qutfl nîyr w 
pat. licojdc CKMceaqcÙMi starifejaonit drivant* 
ok . entierementi 

Mr. BMid&fm&iàéknàB.focuBfo-tai fi b*" 
bile honuoKi, qae.JQpviaiiéisaaa^dUpenftr <fat 
rient ajouter i cscqarâi :cn. ai é&L DucTcte,it 
nly * guère* dKàwragess qBiiaicntririenxepros*' 
v4 la> profondes écodition-det lèotsi Auteurs <p*c* 
celui-ci. C'eft uaa •. louange* qu'on; ne* finmfc 
rcéuftc:à;ce laborieux Ecrivain!, & it y suivit 
darl^njoittse'Jbnepas ixconnoitreLp«bdiq-aemcnr 
quïil là mérite* 

Jjtco&i THEcmo&i R:kRiN> HHtorie- 
Naturalis Pîfcium MiiTus Priinur, Socua* 
dus, Tertiu^- 

Ceftràrdire: 

< 

H.o KE. ; K L £ i n<. Mémoire PréiracE: Dam* 



5tic,chei ïS«fer«*«rfi74Q. Quarto-Royal., cinq 
fenilksuSc iLxj A Ehachesv. Mémoires làeiiiicn 



me. 
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~fce, che*:le n^i^e>i74|D , cinq» fettiljto &*' 
. qqafite Blanches. M£ffK>itoTioiâèiii^ che» r 
k même* 1743 9 ®* &uilte as tëpt Plan- 
ches. 

T Autour cft co*mu<par fi>» çoutrfKx»- l'Hfc- 
-%^toke NamreHev Or a de ft façon une- 
Defcriptiorv dfori Nouveau» Genre de Plantes , 
qu'il apelle ^?^tf/^^^w»w ^ & que Nft; £//»- 
#**j aconfepyéfbus le*nonv. dèHfèima (<*); : 
Ii'Ouyrage , dont nous^ allons parte , eft L pami- 
temem b^n exécuté.- Nous avons, plùjieurfr 



ldnce dé la Patrie , & le bon goût des Ha- 
bitans. Mr. Clifiorfi, ce généreux Proteâfeçr 
dc\Lin**us 9 &c&rH}ftoire Naturelle y a fat^ 
lee fraix des Planches du premier Mémoire^ * 
au-lieu de.n'e» firire que là Gommifflôn-, dfcel*** 
les fe diftinguent -par la délicateflfe du buçia. La 
Phyfique <fes Anciçns étok beaucoup pltw irji- 
parfaite que, leur Morale ou leur Poëiïfc. Les 
Grecs avoient infiniment plus de dîfpofition àrai- 
ibrmer gu'à faire des expériences. Ils manqttf>iejit : 




lé** 
:tr«pcdiaaire> 
Ils avoient pour le merveilleux une crédulité 

înfi- 

(#) Char. PUnt..A4&* ttj .775.. . 



4&o Bibliothèque Raisokke'e, 

infinie, dont nous-mêmes, après tant de Siè- 
cles , ne nous fommes guéris, que depuis peu. 
Encore cela n'eft-ii vrai que dans le Nom de 
l'Europe, dans le Midi on recommande .forte- 
ment au Peuple de croire comme ont fait leurs 
Ancêtres, &' on fe fiche, quand quelque Phy- 
ficien arrache aux mauvais déclamateurs une 
erreur populaire, qui leurfervoitde topique (a). 

. Peut-on être lurpris , après tout cela, au 'il y 
ait beaucoup d'imperfection dfns l'Hiftoire des 
Animaux , que nous 4 lahTéfc Ariftote ? Pour 
nous, nous fommes étonnés de la voir fi bon- 
ne , fi pleine de faits finguliers & d'exaâes 
Obfervations. Le puiflknt génie de ce Philo- 
fophe l'élevoit , malgré les difficultés, il voyoit 
le vrai dans le crépufcule, prefque auffi bien que 
nous le voyons en plein jour. 

• Nous avons remarqué ,* qu'entre les Ani- 
maux, ce font les PohTons, dont Ariftote a le 
mieux écrit. Cette clafle d'Animaux étoit fa- 
milière aux Grecs , leur patrie eft prefque tou- 
te en Côtes, leurs Mers font fort poiflbnneufes, 
& leur bonne-chère confiftoit prefque unique- 
ment en Poi lions. On n'a qu'à lire Athénée, 
pour s'en convaincre,. & le fameux Apologue 
luffiroit,au défaut m A thénée. Homère eut beau 
réciter fes Poèmes, dit Phèdre ^ toute PAflem- 

blée 

(a) Les Journalistes de Trévoux ont fait un crime \ 
Petrefc d'avoir découvert , que les prétendues pluyesde 
Sang n'étoient nullement un miracle. Ont -ils cm 
que Terreur 5c l'ignorance feroient honneur à la Reli- 
gion, & qu'une véritable piété pouvoit être fondée fut 
des chimères. Kéaumur % Mémoire pour fçrvir à rfiifloirt 
du InftB. II. pag. 29 St ^dit« de raris» 
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blet le quitta ? dès que l'heure du marché aux 
Poiflbns eut formée. 

: Depuis Arijioti, nous avons Oppten, & de- 
puis le rétabliflement des Sciences jRellom, Ron- 
delet, Sahiani & Gefner, dont les deux der- 
niers ont excellé, pour leur Siècle. Mais l'His- 
toire Naturelle des Animaux a bien changé de 
face depuis ce$ Auteurs. On s'eft laffé , à la fin, 
du ftérile plaifîr de faire des figures de leur ex- 
térieur. L'Anatomie rétablie v avec le refte des 
Sciences , a découvert dans les Animaux une 
fource inépuisable d'admiration toujours nou- 
velle. Une infinité d'Animaux difFérens pour les 
: moeurs , pour la nourriture & pour l'habitation, 
: fe trouvent être construits avec une étonnante 
précifioq, pour, ce même genre de vie qu'ils 
fuiv^iK invariablement» La figure extérieure, 
les mufçlçs r le6 os rî les vifcères, tout eft dis- 
tribué , pefé , mefuré , avec une exaâitude de 
calcul infinie, pour les befoins particuliers <e 
chaque Animal. On trouve par l' Anatomie, Pet 
fencedesEfpèces,cequî fait le Lion, ce qui fait 
le Lièvre, ce qui aiïbrtit la fureur, & ce qui 
. convient à la timidité. Bornés dans le carac- 
tère de leur Efpèce, les Individus ont des bor- 
nes entre lesquelles il leur eft permis de varier. 
.Ils ont affe^ de différences pour êtrçdirtingués, 
y s n'en ont point qui les faflent fortir de leur 
caraâère. Le fiècle précédent a produit' d'heu- 
reux ^énies^quiontiîpiîceqn'ilf a de beau, d'inf- 
truâif & de charmant , pour un cbil Philofo- 
•jhé. Dé nos jours on a tiré de leur obfcurité ce 
nombre prodigieux d'Infeâes méprifés , pour 

ea 



Mi M* :lîldfltli1Wtei4e5«àVftife , & te r |>Hfifir *s 
Rois (*). 

- De tous lés À'fiifl&tix lés P&Sbi» ôttt été les 
-moins coamis. Ce tffeft pas ttrtrt^àtfftlt la 'ftt- 
-tedes Phyficièfis. Ces Airinihva £m <cxtt êi«e- 
-mont Mttibittfx . fiéptekfc ckïfs lotis te ctf- 
tefcs delà Terre, &îfc«^Ht desiMëft 'tameft- 
-fes , >(foik: febas rte cônriàffiôtâ ^èfqtife qde lès 
•Cônes- Une fafinfcè â'Èfpècèfc *teft vue cjfee 
•bien fcMftftat^ & ktfS^iïKlé Vient à rétro, 
«va put tes gkis groffiëfs , qiiî fce ftvent liî 
voir , m & prêter & la curtoftié db eèûk '<$tri oàt 
dfe îweflteors yeo*. I>*Kfett*&Èi* r tfttfftages atoè- 
nettt de toms «1 ïeftis tett Ettrô^ô dès TdMfcis 
inconmrs. <L*ï(t p»r de* accïâèns pareils , qtfe 
les Batetaôs oftt été -àportëe* atix Aaâtottiîftés, 
. & q*e le >NaiWkai éft ctofefttt <topfcfe pe* do- 
uées. Mais <é'ôft tfnfe reffô\#ce tferi MàSnie 
<}u« les B«*fagës des Petflbh* {b). 

Il mit ^f^uèdfâqfcefièèlédfes hommes quifc 
f Olditfflttt COAtre k5 tfflftfcWéft ,■ & qUi pàtf^ât 
ioéure tes ri&àt avec préfléri&fce. G'ett atofi 
que SwèmMèrdatn a àfcà&dôiittg l' Ariâtomiè de 
4'ifaafrit.,ôà îî cômmeôçoit à bfflfcr; pour la 
dfflfeakft&flëÈMéiit pltte difficite des Ihfe&e*. 
Xte ^dis AflHMiûx ftbîérit ttttt fifcfl» ,~ ff< 
eomaïuift 5 ils tfiftiGftt$ pas *flfe occupé a 

; (À) J!****», Rlf. dh IV. Vblàtté âè ïe* Mfcàôïris 
Au :te« J&feÇes., .... 

. th) TranfaBioT* Philoftbb. n. 447.^ Ce poiflbn é 
thotià tkttè ilnfe petite rivière du Pàïs die ËrSme, & fe 
Mr. le. &«*& ftttétui ftt#r**iii éii* tomhï là "^ 

«fiptlOB* 
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*e induftrie ptodfgMtë , <^i te âiftittgook Ai 
refte des Satins. 

C'^ft avec «ne f areîfk «rde\ir *p? Arted** 
-i'eft livré à rHiflofre Nuturelle des PoMbm. 
21 *vjû*t mefbfé fcs forces confre LAnn<tus, k 
-âesefpérait de lé ftfrpaiTer dans la eormûiftàn- 
*e des Plautes, 41 fé parafés poïTéffions de cel- 
les de (on amî £«) , en le «ïervant les Am- 
mau« les phi$ difficiles à acraeifir 9 les plus 
dates , A les pdus dwetôfiés. Une mort liineT- 
4e l'enleva oans la fleur de fou -âge ; 8c fts 
-coyps tfefTai nous font regretter la perte que te 
flwtique a rake par fc mort. 

Àftimé <pas la hardîeflfe de Lhrmrxs , Arteixs' 
-a fiât maki-baffe fur k méthode «qu'on s'étoft 
&kepour ks PoUfons , il n f a -épargné ni les 
-C4aflfes,ni les Efpèces, «i ks Noms. A la vé- 
rité cette méthode étoit bien imparfaite ,eïte nfc 
Hé fondok que fur des taports fort ragues ; loin 
de noms fifre connaître les Animaux , eHe ne 
fiilfifoh pas pour nous en faire comprendre te 
DefcriptKHis , ni pour concilier les Auteurs. 




bien 

earaôères font pris 
Cet particulier ; il ne le trouvort pas dans h* 
Auteurs , & tout ce qu'on *voît écrit avant 
toi, étoit à peu près perdu pour lui- Il en- 
treprit de fe paffér du fecours des autres, fit il 
ëîfféqua lui-même J utr grand nombre de Potf- 
fbns ; mais un particulier ne pouvait pas aller 

bien 

(a) Linfum t daiu la Pr/face de l' Ich théologie 4*fc*tt- 
4m , imprimée pu les foins , \ Lcyde eri î 7 3 i, * 
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.bien lohy t & fiir-tout un particulier, qui rf* 
pas laiffé de quoi être inhumé (*). 

Moniteur Klein elt entré en lice avec bien 
des avantages fur Artcdus. Il ne s'eft pas aP 
fujetti à écrire un fiftême entier , dangereux 
projet , qui le plus fouvent a rendu inuti- 
les k$ plus grands talens , parce qu'on a été 
obligé d'écrire plus qu'on n'avoit vu pot foi- 
mime, ou plus qu'on n'avoit médité a fond. 
Un grand Mathématicien, un génie profond, 
tel que celui de De/cartes ,axLTQit pu mener bien 
près de la perfeâiçn quelque partie delaPhyfî- 
que qu'il eût choifie, s'il avoit daigné fe pres- 
crire des bornes , & marcher dans Pennuieufe 
route des expériences. Il s'eft élevé en puif- 
fent génie, il a formé un fiftême pour l'Uni- 
vers, il a ébloui les hommes pendant cinquan- 
te ans, mais fans les avoir éclairés. 

Heureufement pour les Sciences , on s'eft dé- 
fait à Ja fin de cette orgueilleufe parefle des 
Anciens, & les confeils de Bacon ont prévalu. 
On a apris non feulement à fe renfermer dans un 
fujet limité, mais on cherche aufli àk connoitre 
par foi- même, à voir , & non pas à raconter ce que 
d'autres ont vu, & fouvent ce qu'ils n'ont fait 
que croire avoir vu. Ç'eft en fuivant cette 
modefle méthode y que nous pourrons livrer à 
la poftérité une inanité dé faits, détachés à la 
vérité, &pré£que hors d'oeuvre, mais vrais, 
çirconûanciés, exaéts, & dignes de fervir de 

ma- 

• . . - .... 

« 

: {d) Monûeur'&l* donna cinquante florins pour ion 
enterrement , ôc Je généreux Mr. Cliffort racheta (es 
propres papiers , que Unndus a mis en ordre» 
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de matériaux au majeftueux édifice de l'Hiftoi- 
*e du Monde , que nos neveux feront en état 
d'élever. L'immenfe Créateur de l'Univers 
nous a dèftinés , à ce qu'il paroit, à cette oc- 
cupation. Il nous a placés dans un Monde in* 
animent varié , qu'il a daigné d'embellir pour 
nous inviter à le connoitre : la matière n'y eft 
brute que le plus rarement qu'il eft pofiible, 
ce font par-tout des Animaux & des riantes ; 
& dans ces Plantes & dans ces Animaux le 
Créateur a placé une féconde infinité de ref- 
forts, toujours plus fins les uns que les autres, 
& que nous ne pouvons découvrir que fuc- 
cefiivement. Les Mîerofcopes nous en déve- 

; lopent quelques-uns, après que les yeux n'y 
ont plus fuffi , & d'autres inftrumens. plus dé- 
liés rendront vifible à la poftérité ce qui eft 
trop fin pour nos Microfcopès. 
- Si -cette vafte étendue de la Nature, fi cette 
infinité d'organifations toutes parfaites dans 
leurs efpèces, font toutes deftinées à être con- 
nues , nous avons lieu d'efpérer que notre 
Globe ne fera détruit qu'après bien des Siècles. 
Notre Europe renferme un nombre prodigieux 

: de Plantes & d'Animaux, à peine en connoif- 
ibns-nous le quart :. & c'eft bien peu de chofe, 

; que ce que nous appelions. connoitre.' Il nous 
manque l'Anatomie grofllçre de la plupart des 

t Eipècës , & la fine Anatomie de toutes. Uri 
Swammerdam en eût peut-être découvert quel- 

ï que chofe , s'il avoit vécu des Siècles , & il 
l'auroit ébauchée, fi une délicatefle de confeien- 
ce , pouffée jufqu'àlafuperftition , ne l'avoit for- 
cé a abandonner ces recherches mêmes , que 

v Tom. XXX. Part. IL E c quel* 
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quelque teins auparavant il avoir reconnues Mh 
même fervir puifTamment à relever la gloire 
du Créateur (a). 

Moniteur Klein s'eft choifi là portion de la 
Nature , il s'eft deftiné aux Poiffons feuls , à 
dévelôpcr les noms & les defcriptions confu- 
tti des Auteurs , & i nous donner de bonnes 
figures , & des diffeâions faites avec foin. Il 
ne promet même i la fin de chaque Mémoire, 
que celui qui le doit fuivre immédiatement: 
c'eft le moyen de tenir parole , & cela peut 
fervir d'exemple à bien des Savans. On a for- 
mé des Bibliothèques entières uniquement 
d'Ouvrages promis , qui n'ont jamais vu le 
jour; nouvelle efpèce de Romans, où les Au- 
teurs ont amufé leur imagination . & flatté leur 
orgueil , uns s'expofer i la peine inséparable 
de la réalité. 

Le premier Mémoire de notre Auteur en- 
richit les Poiffons d'un fens qu'on leur avoif 
diiputé , il leur rend l'organe de l'ouie , que Rai 
& Art e dus même leur avoient difputé. Caffi- 
rins en avoit parlé (J?) , mais on ne Tavoit pas 
cru, & c'étoit en partie fa faute, car il avoit 
confondu les organes de l'odorat avec ceux 
de l'ouie , & affigné le même organe à deux 
fens, anomalie prodigieufè, & dont il n'y a 
point d'exemple (*> 

Quand 

(s) On voit , avec cornpanloB , cet excellent homme 
fe laitier diriger par Mie. Bourignon , & traiter de 
Séraphin Jaques Bohme , qui n'avoit pour en impofer 
qu'un jargon inintelligible, 5e oui lui-même était en 

- deflous de 



tout fens infiniment au- deflous ae Swammerdam. 
r k) Dans la XII Planche de ion Traite" de auditu. 
U eft vrai que les organe* des quatre autres fçnf 

fer- 



» 
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' Quand mémo les poiflbns feraient lourds , il 
n'y mit dit pas fort dequoi s'étonner. L'Hom- 
me eft le hiodèle de l'organifetion la plus par- 
faite , èc la plus propre pour loger une Ame 
raifonnable. Le Singe commence à en dégé- 
nérer par fon crâne trop plat incapable de loger 
un grand cerveau ; par les pouces de fes pieds , 
trop courts pour foutenir longtems fon corps 
élevé fur deux pieds , & par plufieurs autres 
imperfeâions. Les Quadrupèdes s'éloignent 
de plus en plus de l'Homme , & les Oifeaux 
commencent une autre Claffe , où la raifon 
trouve encore moins fon compte. S'ils nousdi* 
vertiflfent par leur chant, s'il y en a qui nous 
amufènt par les paroles qu'ils bégaient , tout 
cela eft toujours bien uniforme & bien machi- 
nal. Incapables de difcipline, ils n'aprennent 
point à fe tenir propres , ils ne distinguent que 
foiblement leurs maîtres, fans les aimer, ni s'y 
attacher perfonnellemcnt ; les Poules couvent 
de la craie , & les Oifeaux n'ont généralement 
que peu de mémoire. 

Les Poiflbns font infiniment plus brutes enco- 
re. Comme ils n'ont ni des femelles, ni des 
petits , qui foient véritablement à eux , ils ne 
connoiuent ni le* douceurs de l'amour ? ni 
celles de l'amitié , & ils détruiftnt fans difirno 

don 

« 

ferrent à une éfpkct d'atcMichemtftt : mais cela ne for* 
me point d'objeâion folide. L'ateuckement ne diffère 
des autres fens, que comme le Genre des Efpèces, ils 
t'ont tous des atoucnediens plus fins, Âc fanfioles à des 
iflipfeffions qui n'ébranlent pou kt atxis deâiné's vi 
Tact toutfcul. 

Ee 1 
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tion les Animaux de la même Efpèce. C'eft 
un Peuple furieux , où le plus fort dévore le 
plus foible, fans ces répugnances naturelles, 
que Ton remarque dans les Quadrupèdes les 
plus carnaflîers , & dans les Vautours & les 
Aigles mêmes. 

Les Infeâes font toujours plus éloignés de 
l'homme. S'il y en a qui vivent en Société 
entre eux , & qui même paroiflent agir par des 
principes de bien public (a) , ce n'eft pas pour 
l'homme qu'ils ont des idées, ils ne leconnoif- 
fent point ; ils ne fe lient jamais à nous , ni par 
crainte, ni par reconnoiilànce. Ce n'eft pasman- 

3ue de bien voir ; au-lieu de deux yeux , que leur 
ifputoitMonfieur Perrault, on lait par des ex- 
périences certaines, qu'ils en ont huit (£). Quel- 
ques-uns d'entre eux paroifTent avoir un odo- 
rat , & même affez fin , fur - tout ces mou- 
ches carnaiïïeres qui fe jettent avec tant d'a- 
vidité fur les chofes corrompues- Il eft af- 
fez douteux s'il y en a qui aient une Langue, 
mais il eft reconnu qu'ils font deftitués du fens 
des ouies , & qu'ils île reçoivent de l'air que 
le fimple choc. Jamais on ne leur a trouvé des 
Organes pour ce fens , la molleffe de leur 
tête paroit les en rendre incapables. 
- La Mer & la Terre nous tourniflent une au- 
tre 

. (a) Comme Mr. de Riaumur a cru remarquer dans 
le» Abeilles. Mémoire piur ftrvir à VHiftoirt des Jn/tQ, 
Tome V. 

(h) Swammtrdam en a trouvé' les nerfs optiques % 
& jufqu'aux filets de ces aeiis, dont fe forme la CW» 
loïde. 
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* * . » • 

tre ClaiTe d'Animaux plus imparfaits encore, 

J&ns yeux, fans odorat, prefque tëms vifcères, 
fans mouvement progrenif , & bornés à Tuni- 
que fens de l'atouchement. Il nage fur POcé- 
an des Indes une infinité d'Orties & d'autres 
prétendus excrémens de la Mer,. que l'on n'a 
reconnu vivre qu'avec bien de la peine. Les 
eaux croupiflàntes , les infufions de différentes 
herbes, les liqueurs corrompues, contiennent 
un Monde d'Animaux fi fimples , fi dépour- 
vus d'Organifation vifible, que jamais on ne les 
admettrait au rang des Animaux , fi la vivacité 
& leur prodigieuie multiplication n'étoient des 
preuves convainquantes de leur vie (*). On 
ne feroit donc pas iurpris , fi les Poiffons é- 
toient dépourvus du fens de l'ouie. Ils vivent 
dans un élément, où il n'y a que peu d'air, ils 
font parfaitement muets , ils n'ont aucune eipè- 
ce de Société entre eux, & ceux, qui font le 
plus reconnus , n'ont que des os cartilagineux, 
bien différensdeceux des Animaux , dont Pouie 
eft hors de contefte, & qui les ont tous d'une 
dureté aprochantede celle de leurs dents. Pour 
les Poiflons cétacées , ou ne leur difpute point 
ce fens. Ils ont des os durs , comme les Qûa- 

dru- 

- (a) On en voit dans l'infufion de Foin, qui nagent, 
qui s'évitent dans leur mouvement , •& qui ne font 
cependant que des anneaux percés à jour. C'eft unes 
figure très commune dans les petites particules de la 
pouflière dtfs Etamines. Il y a même de ces poulfières, 
dont les molécules fe meuvent, & ailes bruumement» 
comme Mr. Staehelin l'a fait voir dans YÉquifetum. 
Voila les Animaux bien proche des Fiantes , de les fron- 
tières des deux Royaumes reconnues. . 

Ee 3 
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drupèdes 9 la coquille , lçs canaux demi-circu- 
laires , les offlelets de l'ouie , tout s'y trouve, 
comme on le voit dans la VI Planche- Mr. Rai 
avoit échoué à trouver ces Organes dans la 
petite Efpèce de Dauphin , où Mr. Klein les 
* découverts. Dans la Clafle des Veaux ma- 
rins , la chofe eft encore plus évidente ; (LlVorm 
a découvert, depuis longtems, que les préten- 
dues Pierres de Tiburon , qui apartiennent au 
Lamantin , ne font que fon os pierreux , puifque 
la coquille s'y trouve toute entière. 

Monfieur Klein & raproché les PotûTons épi- 
neux & cartilagineux , du refte de leur Tribu, il 
les a trouvés,ces organes, jufque dans lesPoiflbns 
difformes , plats , incapables de nager , & con- 
finés dans le fond de la Mer. Il leur a rendu 
l'ouie, cela veut dire en langage de Phyficien, 
qu'il leur a trouvé les Organes nécefiàires 
pour ce fens. En effet , il a rencontré dans pla- 
ceurs Efpèces de Poiilons, & le conduit ex- 
térieur, & le timpan membraneux, & les trois 
çflèlets de l'ouie, & même dans quelques Ef- 
pèces les canaux demi-circulaires (Tome III. 
r, 1,2.). Cette analogie des Poiflbns avec 
les Quadrupèdes eft prefque trop grande ; puif- 
que les Oiièaux , qui chantent fi bien , & qui 
ont l'ouie fi fine, n'ont <jue deux Oflèlets (a). 

On avoit connu depuis longtems ces Oflè- 
lets ; mais on les trouvoit informes , on n'y 
foupçonnoit point d'organifation , & on étoit 
tenté de croire que leur utilité étoit bornée 
à la Médecine , fans avoir de raport à l'Animal 

mê- 

(*) Caflerins, d$ 4ud. C. XI, 



y 
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même, où on les trouvent. Auffi, à l'excep- 
tion de Çaffiriusi les Auteurs n'en comptaient* 
ils que deux , il ne , valoit pas la peine d'en 
chercher un trçi fi èmç trop petit, prefque iavi- 
fible , & qui n'auroit rien ajouté au poids. 
Quelque glaireux cependant que ces Oifelets 
Crient , & quoiqu'ils ne foient qu'une espè- 
ce de chaux dans la plupart des Poiflons carti- 
lagineux , ils font conftans , organifés, d'une 
figure invariable , & afle% curieufe dans plu* 
iïeurs Efpèces , & ils ont des périoftes , qu'au- 
cune Pierre n'eut jamais. L'Auteur en a fait 
deffiner trente-cinq aflbrtimens , tirés d'autant 
de différentes Efpèces de Poiflons. 

Ce Mémoire finit pas une Anatomie fort 
exaôe de la plus petite Efpèce des Dau- 
phins (a). On y trouve une nouvelle preuve 
de l'analoeie des PoifTons cétacées avec les 
Quadrupèdes ; c'eft le canal thorachique dont 
les Poiflons à ouies & les Oifeaux font defti* 
tués. Les Dauphins n'ont point de véficule 
du fiel, cela a fait dire à Ariflote, qu'ils n'a- 
voient point du tout de bile. Mais le Dauphin , 
le Pigeon , le Cheval & Je Cerf, en font a- 
bondamment pourvus , quoique leur bile ne 
vienne que du foie. Ce prétendu excrément 
eft trop néceflàire pour la digeftion» tous les 
Quadrupèdes , toute TEpèce des Oifeaux <Sç 
des Poiflons en eft fournie , il n'eft pas même 
bien fur qu'elle manque aux Infeâes (b). 

Le 

(s) Le Turfio ou la Phoctna des Anciens. 
(h) Les Vcn à Soie & les Ephémères ont fous l'efto. 

Ee 4 m»c 
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- Le Second Mémoire eft pour les Poiffbns 
Cétacées , Animaux ambigus , qui refpirent , 
qui engendrent, & qui ont le fang chaud com- 
me les Quadrupèdes. Ç'eft la ftruâure des 
Animaux terreftres , cachée lotis la forme ex- 
térieure des Poiffons. 

• L'Auteur a difpofé en Tables ces vaftes Ani- 
maux, en fuivant une méthode nouvelle. L'His- 
toire Naturelle doit à la Botanique ridée de 
la véritable méthode. C'efbdans les Plantes 

Sue l'on a commencé à fixer les caractères 
es Efpèces , à les unir en Genres , & à en 
former des Clafles fupérieures , toutes défi- 
nies par des caractères évidens. Avant le tems 
des méthodes, il ftlloit , pour la connoitre, 
comparer chaque Plante avec toutes les autres 
Plantes de l'Univers : à préfent il fuffit de la 
comparer avec deux ou trois qui lui reflèm- 
blent le mieux , & auxquelles oh la raporte à 
la première vue, conduit par des maraues é- 
crites fur fes fleurs par les mains de la Nature 
même. Cette excellente méthode a été apli- 
quée aux Pierres figurées, aux Infeétes, aux 
Animaux , elle gagne tous les jours , aufli fait- 
elle honneur aux hommes. Donner aux Etres 
corporels des noms tirés de leurs attributs ef- 
fentiels , c'eft fe raprocher de cette fàgeffe pri- 
mitive, qui éclaira Adam^ lorsqu'il donna des 

noms 

• ■ 

mac des efpèces de petits boyaux , qui s'ouvrent dans 
le pylore , & qui reflemblent fort aux facs pancréati- 
ques des Poiflbns. Ils ont tout l'air de fournit une liqueur 
propre à faire la dfgeftion; c'eft la 'rentable place oa 
elle çft nc'ceflaire. 
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noms raifonnés aux Créatures , qui venoient 
de lui être fournîtes. 

• C'eft fur les mêmes vues que l'Auteur com- 
mence par définir la Claffe des Cétacées. Ce 
' font des PoifTons , ils nagent par le moien des 
nageoires , mais ils ont de véritables Poumons f 
& les autres Poiflbns ont ce qu'on apelle, 
mal-à-propos , des ouies. Les mêmes Poiflbns, 
que la Nature a doués de Poumons , jettent 
l'eau par une ouverture , qui vient du palais , 
& perce le haut de la tête ; fécond caraâèrê 
diftinâif des Poiflbns Cétacées, qui les fépare 
en même tems des Veaux marins , véritable Co- 
lonie des Quadrupèdes , &qui ne reflèmble aux 
Poiflbns , que parce qu'elle pafle une partie de 
fa vie dans la Mer. Ces Soufleurs , (c'eft le 
nom général que l'Auteur donne aux Poiflbns 
Cétacées) , le divifent en Baleines , en Narwhals, 
& en Dauphins. Lies Baleines font de vaftes 
Animaux , ils font au premier titre de la gran- 
deur que la Nature a deftinée aux Etres vivans : 
d'ailleurs ils ont tous la tête d'une grofleur é- 
norme. Elles fe fubdivifent par leurs nageoi- 
res, & par les dents, qui manquent à quelques 
Efpèces , & que d'autres n'ont qu'à une mâ- 
choire , & d'autres enfin à toutes les deux. # 
L'Auteur nous donne un abrégé de leur Def- * 
cription, & leurs marques individuelles , qu'il 
égaie par des remarques intéreflkntes &par 
d y excellentes Figures originales. Pour le Nar- 
whal , fa corne célèbre fuffit pour le diftin- 
guer , & les Dauphins fe reconnoiflent à leur 
inufeau pointu ; ils font d'ailleurs, d'une tail- 

Ec s . le 
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k fort inférieure à celle des moindres Baleines* 
Le Second Mémoire fe termine par un re- 
cueil de foies fur les dents d'Elephans , aux- 
quels l'Auteur raporte, fans héfiter les dents 
du Mammouth (a) , fabuleux Animal fouter- 
rain, que s'étoit forgé l'ignorance des Chaf- 
feurs Ruflîens. Il ne laiffe pas 4' être fingulier, 
que dans la Sibérie , Pais fi froid > & fi insup- 
portable aux Eléphans, il fe trouve une quan- 
tité fi confidérable de leurs dents. L'Auteur 
fait monter à cinq cent le nombre qu'on trans- 
porte tous les ans à la Chine. 

Moniteur de Réaumur répète fouvent , & 
peut-on trop le répéter? que l'Hifioire Na- 
turelle eft plus lucrative qu'on ne penfe. 
Une Nation , qui feroit fupérieure aux autres 
dans la connoiflance de la Phyfique, ne pour- 
roit manquer d'effacer toutes les autres Na- 
tions par fes Manufactures: elle les furpaiTe- 
roit infiniment par l'excellence , par la nou- 
veauté, & par le bon marché des matériaux 
qu'elle fauroit mettre en œuvre. Mr. Klein, 
donne une nouvelle preuve de cette fécondité 
de la Philofophie. Il recommande aux Né- 
gocians de la Guinée, de ne plus négliger les 
dents Molaires des Eléphans. On les achete- 
" roit prefque pour rien , & elles donnent un i- 
voire bien plus beau que celui des grandes doits 
auxquelles on s'eft attaché uniquement. 

Le 

(a) Ceft à Dantzic que l'on a prouva démonftra- 
tivement, que les os & les dents au Mammouth font 
de véritables os 6e de véritables dents d'Eléphant. Pbti. 
Tr*nf. n. 446. pag. 124. 
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r Le Troifième Mémoire commence l'His- 
toire Naturelle desPoiffons à ouïes, dont l'Au- 
teur fait deux Clafics principales. La premiè- 
re a les ouies cachées , il faut employer le fcal- 
pel pour les découvrir , & elles font placées der- 
rière la tête, fur les côtes, dans une C laite infé- 
rieure, & fur la poitrine dans une autre. La Se- 
conde Claffe fupérieure a les ouies découvertes, 
& elles font placées à la tête même. Il s'agit 
dans ce Mémoire des Poiflbns à ouies cachées. 

Les Chiens de Mer , les Ëfpadons , les 
Anguilles , les Torpilles , & les Rayes , 
font de cette Claffe. Les Chiens font de 
formidables Animaux , on eft effraie d'en 
voir tant d'Efpèces. A lire les Voyageurs, on 
croiroit qu'il n'y a qu'un feul Requiem, & 
on en trouve ici une vintaine, tous différens 
par quelque attribut, mais tous voraces, def- 
truâeurs , & les plus grands anthropophages 
qu'il y ait dans la Nature. Auffi fc reffem- 
blent-ils tous par une ftruâure particulière, 
qui met un frein à leur avidité. Ils ont la 
gueule fi reculée fous leur long mufeau, qu'ils 
font obligés de fe mettre à la renvcrfe pour at- 
traper leur proie, qui fouvent peut prendre cet 
intervalle pour leur échaper. 

On fera furpris .peut-être, de voir confondre 
avec la Seconde Ëfpèce des Chiens, ce Poif- 
fon fingulier.à qui une longue feie fort du bout 
<Je la tête. Comme il y en a plufieurs Efpèces 
dans les Mers des Indes, & que cette défenfe 
eft unique en fon genre, tout comme l'eft la 
corne en vis du Narwhal , il femble que l'Au- 
teur auroit pu laifler fon nom à un Poiflbn fi 

re- 
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reconnoiflàble. C'eft ainfi qu'il auroit pu 
conferver aux Anguilles leur nom , elles en 
font en poffeffion depuis vingt Siècles ; il ne 
dérive point tfAnguis, & on a de la peine à 
trouver un Poiflbn fi commun, fous le nom 
de Comger^pù il eft caché depuis Artedus. Il y 
a un peu trop de la manière de Linnœus, dans 
ce peu d'égard pour des Efpèces généralement 
reçues. Nous ferons une autre remarque fur 
l'Êfpadon. L'Auteur donne, à la troifième 
Planchera figure d'un fœtus de cette Efpèce, 
ft défenfe y eft envelopée d'une membrane, à 
peu près comme les dents du fœtus humain 
font cachées dans les gencives. La Nature n'a 
pas voulu expofer la mère aux dangereufes 
bleflures , que les mouvemens d'un embrion 
fi bien armé auroient pu faire à fit matrice. 
La difleâion qui fuit , & l'excellente figure 
d'une Raye, ont leur mérite pour les connoif- 
feurs. 

Le Renard marin (Galeus) a été difTéqué 
autrefois par les Académiciens de Paris. Maïs 
en matière de Phyfique , on ne doit jamais 
craindre de travailler après d'autres fur les mê- 
mes fujets. L'Auteur a fait une recherche 
plus particulière des Ovaires de ce Poiflbn. Il 
a trouvé dans les œufs , dont ils font compo- 
fés, & des commencemens informes d'un A- 
nimal , & des embryons reconnoiflables , Se des 
fœtus prêts à éclore. On trouve dans Rteyfcb 
la même fucceffion dans l'acroifTement de 
l'embrion de l'homme. La même main qui a 
formé l'Animal , a fait l'homme : des Loix 
générales dominent fur toute l'étendue de la 
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•Nature, elles exécutent les effets les plus dif- 
férons avec une uniformité que nous décou- 
vrons de plus en plus. 

C'eft ici que finit ce Troifième Mémoire. 
L'Auteur enpromet un quatrième , qui trai- 
tera des Poiflons à ouies découvertes, Claflè 
extrêmement nombreufe , où fe raportent pref- 
que tous les Poiflons d'eau douce , & une in- 
finité de Poiflons de Mer. Le Public ne peut 
que fouhaiter la continuation de cet Ouvrage , 
il eft obligé à tout Auteur , qui voit par lui- 
même , & il eft doublement obligé à Mon- 
iteur Klein, car il eft vifible quil fait lui- 
même les fraix de fon Livre. Ne feroit-ce pas 
aflei de travailler pour la vérité ? Ceux qui fe 
repofent ne devroient-ils pas récompenser les 
peines qu'on prend pour l'utilité générale du 
Genre Humain ? Cela paroit jufte , & ne fe fait 
point. 

. Croit-on , peut-être , <jue la vérité elle-mê- 
me récompenfe les rhilofophes , mieux que 
les hommes ne le fauroient faire. En effet, 
elle leur fournit des plaiiirs infiniment plus 
purs, plus variés, plus conitans, &plus faci- 
les à aquerir, que ceux dont nous flatte l'am- 
bition & la volupté. 



ARTICLE XL 

La Boucle de Cheveux enlevée. Pointe Hl- 
roï-Comique de Mr. Pope, Poète Angloïs y 

\ traduite en Ver* François , par Mr. D 

& 
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& BaJfora , ou la Sultane Poflhume* Nottvèt 
r le Periànne , par le même Auteur. F ans , chex 
Thibaut 1 1mprimeur du Roi,^*£. 109. 

JT 'envie , la critique , & l'ignorance , font 
' M ~ / trois chofes dont ceux qui fc diftinguent 
le plus dans la République des Lettres, ne peu- 
vent éviter les atteintes , ce n'eft que par dés 
talens fupérieurs que Ton donne lieu à l'en- 
vie. Ce vice fi détcfté ne fait ordinairement 
du tort qu'à celui qui en eft attaqué , & laifie 
dans fon entier , ou même fait bailler encore 
plus la réputation de celui qui en eft l'objet. 
Une Critique jufte & éclairée peut être utile 
à l'Auteur qu'on critique, en lui faifànt ap- 
percevoir les fautes inévitables , même aux plus 
Grands-hommes , parce qu'ils font hommes ^ 
mais l'ignorance qui défigure les plus beaux 
Ouvrages, en voulant les traduire, ou les imi- 
ter, ne fert qu'à multiplier le nombre des mau- 
vais Livres , & à ternir, ou même effacer te 
grâces des meilleurs Ecrits, en les préfentant dans 
une autre Langue tout autres qu'ils font dans 
la Langue originale. C'eft le fort que vient 
d'éprouver Mr. Pope, par la Tradùétion dont 
nous rendons compte dans cet Article. Tout 
ceux qui entendent l'Anglois, & connoiflènt 
tant foit peu la Littérature Àngloîfe , lavent 
que la Boucle de Cheveux enlevée eft un des 
jolis Poèmes , qui ait paru depuis longtems ; 
tout y eft animéj tout y rit , tout y a des gr%> 
ces, de la flnefïe, de la noblefle, on y trouvé 
«n 75-0 Vers des Defcriptïons variées & fleuries, 
des narrations vives oc conrifes , des imita- 
tion* 
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flous nobles & heureufes , des allégories in* 

Sénieufès. Il s'en faut beaucoup que le Tra- 
udeur qui, dans le Privilège, prend le Titre 
d'Académicien de l'Académie d'Angers , ait 
fu rendre la moindre partie de ce qui fait plai- 
iîr dans ce Poème charmant. Pour que l'on 
ne nous foupçonne pas d'en faire une Criti- 
que trop, fév ère, nous comparerons quelques 
endroits de la Traduôion avec l'Original. 

I*e fujet du Poëme eft extrêmement fimple. 
Le Baron coupe une Boucle de Che- 
veux à Bélinde, & triomphe de Tadrefle qu'il 
a eue à la couper. Les Génies , les Silphes & les 
autres Puiflànces élémentaires , font les Dieux 
qui agiflent & qui s'intéreffent pour Bélinde, 
ou pour le Baron. Le Traducteur a choUi 
le V ers de dix Sillabes , peu propres aux grands 
Sujets, car celui-ci, quoique comique, eft 
traité dans la grande manière , comme le Lu- 
train de Boilean. IL emploie 66 Vers pour ren- 
dre les 25* premiers de Mr. Pope. Ce début 
languiflànt annonce aue le refte de l'Ouvrage 
fe Soutiendra de même. Mr. Pope exprime 
heureufement l'adion de faire former une mon* 
tre à répétition. 

* 7%e preJJ'd Watch returnd a filver fonnd. 
La montre prejfet rend un {on argentin. * 

Ce qui eft à peu près auffi vif qu'un Vers, 
où l'Auteur de l y Anti-Lucrèce (a) , en par- 
lant des découvertes de la Phyfique moderne, 

dit 

(s) Mu te Gudiart de fpli&ac» 4 
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dit d'un homme qui fait fonner fà Montre ; 
Diritoque premens interrogat horam. . 
Voici le tour que prend le Traduâeur. 

Trois fois enfin de là Montre f ornante 
Reffort Preff'é far main impatiente, 
Avoit déjà fuffifament inflruit 
Que V Antipode avoit compté minuit. 

Mr. Pope fera , fans doute , bien étonné de 
roir que ion Traduâeur le. mene.fi vice aux 
Antipodes pour dire qu'il eft midi. 

Vers la fin du premier Chant Mr. Pope dé-, 
crit la Toilette àeBélinde, qui vêtue de blanc, 
devant Ion miroir, toute occupée de fa beau-* 
té & de fon ajuftement, adore 

7%e Cofmetic Pov/rs. 
Les Dieux de la Parure» 

Le Traduâeur confondant le mot Grec 
Kofmos^ gui fignifie le Monde y avec le même 
mot qui ugnifie la Parure y comme en Latin 
Mundus muliebris , dit que , 

Son tendre cœur avec dévotion 
' Off re f es vœux aux Pjuijfances du Monde. 

Peut-on ftirt une plus lourde méprife ! . 

Dans le fécond Chant, Bélinde habillée pa- 
rait avec une Croix de Diamans , auxquels* la 
beauté de fa Gorge ajoute encore un nouvel 
éclat ;& le Juif, dit Mr. Parviendrait baifcr 
cette Croix , & l'Infidèle l'adorer. Ce n'eft 
pas certainement la figure de la Croix , qui at- 
tire* 
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tîreroît le Juif & l'Infidèle, c'eft fa matière & 
Pendroit qu'elle pare. Cette idée eft toute défi- 
gurée dans le Traduâeur , qui fe contente de 
dire: 

Sa belle Gorge efi richement parie 

Du vif éclat d'une brillante Croix ; 

Qui du Juif mime eût été révérée. 

Ariel rappelle aux Silphes , qui lui font fou- 
rnis , leurs différens emplois. Quelques-uns 
d'entre vous , leur dit-il , font chargés de fai- 
re voir en fonge aux Belles, combien un pli 
changé , ou un falbala ajouté , donnera de 
grâces à leur ajuftement. C'eft dans le Fran- 
çois une Paraphrafe plutôt qu'une Traduâion. 

Jufque dans leurs fonge s 
Nous leur offrons d'agréables menfonges* 
Elles ont vu des modes les flatter, 
A leur réveil il faudra les porter* 

. Le troifième Chant commence par une pen- 
C5e , qui rendue avec toute la majefté du PoêV 
me Epique, finit par une plaifanterie extrême- 
ment ingénieufe, fur-tout en Anglois. Voici 
ce que dit l' Anglois. „ Près de laprairie tou- 
„ jours couverte de fleurs, où la Tamife voit 
„ avec orgueil les Tours qui s'élèvent dans 
„ les airs , eft un bâtiment fuperbe , qui tire (on 
„ nom du Village voifin $Hampton\ c'eft là 
„ que les Politiques Anglois prédifent .la 
„ chute des Tirans Etrangers , & celle des 
,. Nimphes de l'Ifle, & c'eft là, grande Prin- 

^ Tm. XXX. Part. IL TT '„ cefle 
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„. ceffe à qui trois Royaumes obéiflênt, que 
„ quelquefois vous prcftci Confcil , & quel- 
& qucfois Ai Thé*. 

Ce paffage fubk d'une grande chofe à une 
bagatelle , eft très heureux dans l'Original. Le 
Tradudcur , non content de n'en pas rendre la 
force, n'en n'a pas même rendu le feus. 

C*eft en ce Ken Royal & magnifane^ 
Qné frèsfotevent le Cowféil Britannique, 
vient s % affembler font régler les defitns 
Des Potentats éloignés xg voifins. 
C'eft anffi làfage & fuiffante Reine , 
De trois Etats martreffè Souveraine, 
(tue Pon te voit prendre avec majeflé 
' De ton Confeil des avis fcf du Thé. 

L'idée que préfentefnt ces deux derniers Vers, 
eft que les Mmiftres Anglois fervent à la Rei- 
ne le Thé, en même tems qu'ils lui donnent 
leurs avis fur les affaires d'Etat; ce n'eft nulle- 
ment le fens de l'Auteur. 

Les paifisges , aue l'on vient de rapporter, peu- 
vent foire juger du refte de la Traouéh'on* On 
Ile parle point des fautes de François ,desconf- 
iruoions , & des céfures vfcreufes , des idées 
louches, des expreflîons profàïques ; cet Ex- 
trait dépendrait trop côtifldéwle , puison'il 
iï*y * poirtt de page où l'on ne trouve quelque 
ftttte cte cette efpèce. On n'atrroit même 
pWint ïriféré-, dans cette Bibliothèque, un Arti* 
dfe fût cette Traduâion, fi la réputation de 
POriginai t^avoît foit craindre que ceux qui 
^entendant pas F Anglois en auroiem jttgé fur 
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cette TjaduâiWj »'euflent *u une fauffe 
idee 4es Taleus .du célèbre Mr. Pope La 
Tr*4u$iofî <iç cç Paëroe eu Frofe, oar ua fa- 
meux critique de nos jours £4).. eu la feule 
qui puifTe faire fentir le prix de 1 Orieinal , & 
ce qi*e le TfôduâftJr en Vers * f& & fnieyx 
efl de tranferire l'EpittÊ déeficataire teiU quel- 
le eft 4*0$ la Tradudion en Piofe. 

B*ybra\, ou 1^ Sultane Pafihume , eft une 
Hiftpjre Perfaae sxteêaaetnent fïnmfe , dont 
J'Intrigue efl: fans agjsâaent, & à laquelle ta 
vérification n'eu, apporte aucun. IL s'en ftfc 
jréapnopins une nouvelle Edition, à Aiufter* 
dam* laquelle > fi an n'y prend garde, paroàw 
arec tous les &£}u<* 4e 1 Original. 
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ARTICLE m 

Lettres, Mémoires fef Négo- 
ciations <fe Mâfffiemr le Comte aVTL s- 

TRACES x**** tn fd^f d? Ambaffoâeur 
de S. M. T. G. en tpalte , en Angteten^t 
ff en Hotland?, tpie tomme Ambaffadeur 
Plénipotentiaire à ta 'faix de Nimègue, t*#- 
jointemem avtt Mtjjiettrs Colbjert Çjf 
Camte /Av AVX:; #vtç les R'EPO-ïfSES 

*Rai ^i* Secrétaire ^TÊtat. 
Otrrage où font compris Y achat de Dun* 
kerque, & pluffçmr* autres chëfts très^mté^ 

Ff a 
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re flan tes. Nouvelle Edition, dans laquelle 
on a rétabli tout ce qui avoit été fiipprimé 
dans les -précédentes. Neuf Volumes in 12. 
A la Haye chex P. de Hondt, 1743. 

"\7^ Oïci un Ouvrage qui nous découvre bien 
v -des myftères. On y voit au naturel le 
vrai efprit des Cours , les intrigues les plus ca- 
chées du Cabinet, les refïbrts & les moiens 
que la Politique la plus rafinée puiflè mettre 
en œuvre pour faire réuffir une entreprife. Ce 
n'eft pas ici une Ecole , où Ton apprenne à 
vivre, je ne dis pas en Chrétien, mais en hon- 
nête homme. Chacun cherche à s'y fupplan- 
ter par des voies direôes & indireâes , par des 
menées fecretes, par mille tours & détours, 
par de belles & magnifiques promettes y dont 
on eft extrêmement prodigue , parce qu'elles 
ne coûtent rien, mais que l'on a l'art de re- 
tracer & de ne pas tenir, lorfaue les intérêts 
* viennent à changer. Tel eft Tetprit des Cours. 
On y joue au plus fin ; & lorfque l'intrigue 
ne fuffit pas, on appelle la force à fon fecours. 
JLe moins rufé & le plus foible devient alors 
le jouet & la dupe des autres. Fiez-vous, a- 
près ..cela , aux grands Puiflances. Un Sei- 

fnegîr , qui vient de faire grand bruit dans une 
es Cours de l'Europe , où l'on fe pique le 
Elus ^e bonne foi,& où il y en a effectivement 
eaucoup , ayant reçu , il. y a déjà quelques 
années , de magnifiques promefles d*un des 
Miniftres d'une Cour ou il réfidoit , s'avifi, 
peut-être trop imprudemment, de lui faire cet- 
te 
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fe demande hardie : Mais le Roi votre Maître. 
pepdrp-p-il fa parole ? 

On n'eu que trop fouvent fondé â faire cet- 
te queftion. Comme il eft aflez rare que les 
Souverains , qui ont la force en main , rem- 
pliffent exactement leurs engagemens , on entre 
en méfiance, & on n'ôfe prefque fe repofer fur 
la foi des Traites les plus folemnels. Toutes 
ces Fqrtereffes qu'on bâtit dans chaque Etat, 
toutes ces Troupes qu*on entretient à grands 
jfraix fur les Frontières , & cela même lors- 
qu'on jouit de la plus profonde paix , font au- 
tant de marques de la crainte où Ton eft d'être in- 
fulté, attaqué, opprimé, envahi par quelqu'un 
de fes Voifins. Un grand Philofopne , mort 
depuis peu & dont on regrette infiniment là 
perte, avoit coutume de aire, qu'on ne doit 
agir avec les hommes , que dans la fuppofîtion 

3u'ils peuvent nous tromper. Si ce principe 
oit être obfervé entre de (impies particuliers, 

_ •' i 1 ' 1 j_ ^ar • j~ * J>: -.; 1 




de leur Couronne y la gloire, l'intérêt, la con- 
venance , l'augmentation de leur pouvoir & 
de leur empire , tiennent fouvent lieu de règle 
dans les démêlés qu'ils ont entre eux. C^fl: 
cq qu'on remarquera d'une manière bien fenfi- 
.ble dans' l'excellent Ouvrage dont nous, allons 
donner l'Extrait. 

Le Public connoit déjà le mérite de ces 
Lettres & Mémoires du Comte tfEftrades ; 
mais les Hiftoriens de nos jours,' foit par né- 
gligence ou par quelque autre motif 4 n'ont 

F f 3 pas 



4*6 BàtléTlftQtrE fctf^ldttfA, 

pas aflh puifé dans nue fburce * put* ,éft £di 
ejpofe fi ^clairement tous ces Tdïarts & ctt 
prfmiers mobiles qtiï cmc donné te braifle à 
toutes ces grandes révolutions , dortt rEwropé 
a été fi ftmeufemertt agitée dans le «èrfïe pré- 
cédent , fle dont celles d'atttanrdhm «e fon guè- 
re que les Fuites & les effets, lia mérité a-t- 
eîle fah peur à ces Hiftoriens > Ont-ils craint 
de s'attirer îahaîne 6c l'indignation de dertams 
Souverains ft de quelques Familles puïfiàfrtes, 
dont fa; cohduite poûrroit dormef lieu à des 
îanpçons désavantageux? Quoiçiu'H eh fbfci 
cet égard , Tferïbnne ne difeonviendra que ces 
Lettre/ & mémoires ne méditent certainement 
d'étreun peu plus eoïirraes",& qu'on ne firarott 
trop en recommander la fcérure & Firf^je à 
tous lés Mmrftres , au* Politiques , & Fur-'tout 
l au* Hîftoriens, cfur cAercfrent plutôt inrflniî- 
Te qu'à flatter & à déguifer la vérité. ^His- 
toire ne dôk pas être un "panégyrique, trn fim- 
ple éloge dés verttfs & âes belles màfkés <tes 
Princes ou des particuliers ., elle doit pé&idre 
«n même tenls lents vices, leurs dérauts, te 
en faire voir toute la laideur & la déformit£ 
On rte petit plus'fe plaindre auiourcftm que 
tret OtlVfage foit incomplet fcf metnefir* tron- 
<gu^ ott qu'on en ait fupprimé certains mots, 
certaines lignes, certains fdffiiga entiers 2 com- 
me on' s*eù éft effeâivement plaint ^ « avec 
raifon, avant cette dernière Eoition. m M*é- 
.„ tant proptffé, dit te Libraire, pour l'nrflité 
„ générale', de réimprirrrer ces Lettres , ârc. 
„ de Mr. à'EjIrudes , je me fuis fait un de- 
„ Voit de fès donner auffi parfaites ^fù'etf es ibr- 
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* &eot des rnam <& TAnteur : * j!ai eu lç, 
„ bonheur d'avoir entre les miennes ftaqwai les 
*, rétablir dm& kror m^gritf primitive. Pour 
M doo&or weoi* un nouveau degré de perfec- 
w lion an RecjœU ;qi*e je publie à préfent, j'tf 
n ajouré les trois Tosnos .qu'iMw* MK&n* 
„ fit imprimer A la Haye «n 17*0, fws le ti~ 
„ jtre de Le&refi .&. Négociations 4e Mrs. le 
„ Maréchal /Eftrfldçs , Çolh«t.,'JKir4W*r <4f 
w Groiffy., W ] Cumte^ 'Av*ft*> Amkajfademr* 
„ Plénipotentiaires d*&o\ dtFmti* à U Pat* 
„ 4r Nintiègne, êj 5 7<w JL/Pmfes & Ipfiru&ions 
M <6* Roi or W* *##% <& rompone. Je me flat- 
M te qu'on jme j&ura >g*é d'awjr ntfiçmhlé , de 
„ cette snantère-, toute ce qui a paru juftju'i- 
„ 2ci fous le aom 4» Comte d'Eftrades. 

Outre ces augmentions , on a encore infé- 
ré à latôte du premier T«me, un© Pièce qvA 
itfavoft point paru dans tes Editions , prétiétafr- 
tes f & qui * pour titre : lntri>.dm&$<m aux Let- 
tres , Mémoires & Négociations de Mr. le 
Cornu ^'Eftradcs, AuEjttraù de l* Hiftptre fe- 
vrete.de l'Earope. ht Libraire nous explique, 
dans fon Avertijfement , ce que c'eft que cet- 
te ItrtrtdmiïiQ*; &, cocwne il a bienfemi que 
ce morceau ne Seroit pas du goût de tout le 
monde., il tâche de le mettre à couvert des 
reproches qu'on pourrait lui faire de lavoir pu* 
blié, en donnant à entendre <}u 5 il ne prend ab- 
folnmeat aucune part à ce que l'Auteur y a* 
vanec. n Jenepréttns^ dit-il, me rendre ga- 
„ rant, ni de toutes les QbferyatkffiS de VJdisr 
„ torien fesret Âe V&unepe . f .ni de «tous le? 

Ff4 „ -Fait* 
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„ Faits qu'il allègue , ni de tous les Jugement 

ju'il en porte. 

J'appelle cela , le tirer d'affaire avec adreflè 
& efprit. A fa place j'en aurois fait autant. 
Cette Introduction eft, en effet, un morceau 
affez bon & curieux , mais pour ceux-là feule- 
ment qui ne veulent voir & examiner qu'un 
feul côté de la Médaille. La partialité y eft 
furfon trône, elle y règne à un point, qu'il 
faut s'aveugler entièrement pour ne pas voir 
que l'Auteur n'a eu d'autre but que de blâmer 
la conduite de Louis XIV , noircir la réputa- 
tion de ce Prince, celle de Mr. de Wit, & 
de tout ce qu'il appelle la Faâion Franpife» 
Cette Pièce n'eft point un expofé fidèle des- 
Lettres du Comte d'EJirades , c'eft un Fac- 
tum où l'on n'étale qu'une partie du procès , 
& par lequel les Juges ne peuvent être mftruit? 
qu à demi. Tout d'un côté , & rien de l'au- 
tre, c'eft le vrai moien de faire pancher la ba- 
lance où l'on veut. Peut-être pourroit-oo fai- 
re un contrepoids , en fuivant une méthode 
diamétralement oppofée à celle de cet Ecri- 
vain. 

Un détail éxaâ, bien fuivi, & impartial de 
ces Lettres, auroit été goûté de toutes les per- 
formes fages & defintéreffées , & l'Auteur au* 
roit par-là rendu un fervice fignalé à tous ceux 
qui n'ont ni le tems, ni fou vent affez de pa- 
tience, pour aller chercher; dans un fi grand 
nombre de Volumes , quantité de ftits impor- 
tât» , qui font comme enfevelis & cachés dans 
un tas de particularités moins intéreffantes. Le 

Li- 
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Libraire auroit agi prudemment, s'il eût fiip- 
primé cette pièce. De quel uûge peuvent être 
des matériaux rafTemblés exprès pour en faire 
une fatyre ? . On a les mêmes Faits expofés au 
naturel , & avec toutes leurs circonftances > 
dans les Lettres mêmes & dans les M/moires ; 
quelle néceffité y avoit-il donc de les déta- 
cher pour .les déguifer , ou du moins pour 
les accompagner de réflexions malignes & in- 
famantes ? 

A cette Introduction près , tout le refte de 
l'Ouvrage eft dans Tordre, & on doit fkvoir 
gré au Libraire , ou à l'Editeur , d'avoir réuni 
en un corps tant de Pièces, autentiques & inté- 
reliantes. S'il s'en trouve quelques-unes qui 
foient peu agréables à certaines Cours ou à 
certaines Familles , on ne doit pas lui faire un 
crime de les. avoir publiées ; il n*a fait que fon 
devoir, & il n'auroit pu les fupprimer que par 
une lâche complaifance que l'on auroit été fon- 
dé à lui reprocher. Ceux qui veulent que l'on 
dife du bien d'eux n'ont qu'à en faire. L'Hisf 
toire eft un tableau où l'on doit repréfenter fi- 
dèlement les vices & les vertus des hommes. 
Les aétions d'un Tyran , comme Néron , ex- 
pofées avec toute l'horreur qu'elles méritent, 
font une excellente leçon pour tous les Prin- 
ces qui aiment la vraie gloire. Il n'y a que des 
monftres qui fe fentent portés à imiter ceux 
qui font devenus l'exécration du Genre -hu- 
main. 

A la fuite de l'Introduâion on a placé l'E- 
loge du Comte d'EftradeSy Auteur" de la plu- 
part des Lettres & Mémoires dont l'Ouvrage 

Ffy eft 
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eft compoGî. Voici or «vVjqikmb 7 appeaki 
de plus remarquable touchant te vie & PHifloi- 
fc de ce émdcu* Négociateur. 

Gtdefrêi , Comte CtEfirtits , &e. fit Jfe$ pre- 
mières campagnes en HoMancfe, i fige de 19 
ans , au fortk de Page du Roi il s'aquit, par 
fit bonne conduite & fon coursée, dont il don- 
na des preuves en planeurs occafions , l'eftime 
du Prime d^Orumge^ qui lui donna le com- 
mandement du Régiment de Candale. Le Rot 
remploya enftite en dratfes occaftons près 
des États ; lui fit faite plufieuts wtates vers 
le Landgrave de Hcfle & les autres Princes de 
l'Empire, en Piémont & ailleurs. Il eut di- 
vers autres emplois honorables près des Prinr 
ees étrangers , de vert les Ambaflfedeurs qui 
traitoient de la Pak à Mmrfkr. Il fut ddà 
commander à Portoloraronb de à Piombino, 
& fervit dans l'Armée altalie Ibus le Prince 
de Modène. En 4649 il eut commiffion pour 
commander à Dunkerque , en l'abfence du 
Marédial de Rantzaw. Ce Maréchal étant 
mort, il fut pourvu du Gouvernement 4e cet- 
te Ville en 165*0. Il fervit la même année en 
3uâlké de Lieu tenant- Général dans l'Armée 
e Flandre fora le Maréchal de Praflin. Ea 
15-53 îl f ut établi Maire perpétuel de la Ville 
de fiourdeaux , & Lieutcnant^GénéraJ pour 
le Roi en toute la Province de Guyenne en 
ï6f s , avec pouvoir d'y commander fous le 
Prince de Conti. Le Roi l'envoya , en 1661 , 
fon AmbafTadeur en Angleterre, d'où il paflà 
en Hollande en la même qualité. Pour re* 
connoitre fes fer vices, le Roi le nomma Che» 

va- 
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talïer de Ces Otdres i la ptomoUfofl de ratifiée 
r66i , Thonota de la Dignité de Maréchal de 
France en 1675, & le fit la même année te 
premier de fes Ambaffadeuts Extraordinaires & 
Plénipotentiaires aux Conférences de Nimè- 
gue pour la Paix générale, qu'il conclut, ert 
1675, arec beaucoup de gloire & de tëfisfac- 
«ion. En r68j H fut Ait Gouverneur du ©ne 
de 'Chartres, &ïl s'aquitta de cette Charge •»* 
rec donneur jufqu'à fa mort , arrivée à Pa- 
ris le 2.6 Février 1686 , i l'Age de 79 ans. 

Voila une idée de toutes les Pièces qui fe 
trouvent à la tête de l'Ouvrage. Il nous -rd 1 
te maintenant à pat 1er des Lettres mêmes , de* 

Mémoires .Se Négociations qu'il contient , et 
tjui en Font la principale partie. Pour les faire 
tronnoitre d'une matière qui puiffè être de 
quelque utilité au Leâreur , je ne vois guère 
de meilleur moien que de feivre l'ordre de* 
tems , de faire choix dans chaque Pièce de* 
Pahs les plus intéreffans, les plus curieux* # 
d'en expofer fidèlement la fubftance. Je fui* 
vrai ce plan. Mais , comme on ne fàuroit 
l'exécuter fans aller au-delà des bornes que 
preferk ce Journal , nous referverons la fuite 
de nôtre Extrait pour la Partie fuivante de cet- 
te Bibliothèque. JLe$ Faits , expofés dans cet 
Ouvrage, ïont trop importans pour fe borner 
$ un feu 1 Extrait; & d'ailleurs les circonftan- 
.ces critiques, où fe trouve aujourdhui l'Euro- 
pe , demandent qu'on fe rapeile les révolution* 
arrivées dans le Siècle précédent , du nrdifl$ 
.celles qui ont lç plus de raport au tems pré- 
fent. Je ne me bornerai cependant pas tou- 
jours 
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jours aux affaires générales , fi je rencontre 
dans mon chemin quelque Fait particulier qui 
puiflè intérefler la curioiité du , Leâeur , je ne 
négligerai pas d'en faire mention & d'en don- 
ner une légère idée. Du refte, on peut être 
allure que j'obferveraî, dans cet Extrait, une 
parfaite impartialité. Je ne fuis ni pour la Fac- 
tion Franpoife, ni pour le Parti oppofé. Pour 
qui êtes-vous donc , me direz-vous ? Je fuis 
pour la Vérité. Elle a trop d'attraits pour que 
l'on faffe un choix à fes dépens. 

La première de toutes les Pièces , dont ce 
Recueil eft compofi£ , eft VlnflruSion (a) dont 
le Cardinal de Richelieu chargea le Comte 
tfEftrades lorfqu'il partit pour l'Angleterre. 
JLe Comte devoit difpofer le Roi d'Angleterre 
à ne pas donner de fecours aux Places de la 
Côte de Flandre, en cas que le Roi de Fran- 
ce & le Prince d'Orange en àttaquaflènt quel- 
3u'une pendant la Campagne. Comme Ma- 
emoifelle de Chevreufe avoit aigri Telprit de 
la Reine d'Angleterre contre le Cardinal , & 
l'a voit mis mal avec elle par de faux raportSy 
conformes aux manières a' agir malicieujes de 
cette Femme , le Comte devoit preflèntir en 
quels fentimens feroit la Reine pour le Cardi- 
nal , avant de fe déclarer. 

Le Comte d'Eftrades ne réufiit pas dans cette 
Négociation. La Reine ,- à qui il s'adreflk 
d'abord, lui répondît: Qu'elle étoit mieux in- 
formée des intentions du Cardinal pour ce qui 
laregardoit\ qu'il n* et oit pas de fes Amis, & 

qu'el- 

(s) Elle eft du 12 Novembre 1*37* 
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Îu'elle ne défiroit rien de fin Eminence. Le 
îomte entreprit envain de desabufer cette Prin- 
ceffe. Elle lui répliqua fort fechement , qu'el- 
le ne demandoit aucun éclair cijfement là-deffus, 
fcf qu'elle favoit , à n'en pas douter , que le 
Cardinal n'itoit pas de fes Amis. Le Roi 
d'Angleterre fit un accueil plus gracieux au 
Comte ; mais il témoigna beaucoup d'éloi- 

Îpement à prendre , fur ce qu?on lui propo- 
a, aucun engagement avec Sa Majefté Très 
Chrétienne. 

On peut juger de PefFet que produifit fur 
Tefprit du Cardinal une nouvelle fi peu agréa- 
ble. L'année ne fe pafferaPas , répondit-il au 
Comte 00, que le Roi Ç5 5 la Reine d'Angle* 
terre ne Je repentent d'avoir refufé les offres que 
vous leur avez faites de la part du Roi. Et 
plus bas , il ajoutoit : On connoitra bientôt qu'on 
ne me doit pas méprifer. Il donna en même 
tems ordre au Comte de quitter l'Angleterre, 
& d'aller trouver le Prince ^Orange , pour 
conclurre avec lui le Traité de Campagne. 
Le Comte devoit faire tout fon poflible pour 
porter ce Prince à attaquer Anvers , & lui pro- 
mettre aue le Roi apaqueroit St. Orner. Le 
Prince G? Orange étoit alors à Honjlaerdyk. Le 
Comte l'y alla trouver , & prit avec lui les 
mefures néceflàires pour les opérations de la 
Campagne. 

Dans une Lettre (A) du Comte d'E/iradet 
au Cardinal de Richelieu on trouve un Fait qui 

prou» 

(s) Lettre du 2 Décembre 1*37. \ 

(*) Du ip Avril %6i%. 
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t oouy«ftnfi|iiein«it lahaioe qpe poctoît le Prin- 
ce f Orange aux habitai d'Amtedam. O» 
«oit arrêté un nommé £WW , accufé <frr 
voir frété quatre Flûtes , qui étaient cteugéa 
de Poudws, ^ Moufquels & de Pi<pes,paur 
te fervice des Espagnols. Il fi* arrfcé ,& «k* 
duit devait les BourgMnwfcres d? AiafterdanL 
iBâtwpge fiir le Commerce qu'il «voit e* uns 
^aZÎl 11 ^ ' a ^Pondit m* les Beuœw 
<r Amtterdam avoient droit de faire leur Com- 
merce par-tout ; qu'il en nommerpit cent ^i 
etoteot Commiffîoncuiires de* Marchands d'An- 
vers, & ^u'il eu étoit un; que k Commerce 
m pouvpu être interrompu, & ^ue, pour toi, 
il vouloit bien leur déclarer, que, fi pour*» 

V?/ m, .. ie . C *"»*"* * f*U*# faffer fat 
f Enfer , 1 1 bazarder»* de krukr fes FMes. 
£ar cette néponfe deJ3«&*^Meffieur&df An* 
«erd«i k jugèrent innocent. Cetts conduite 
du JVfcçjfrat déplut fort an Prince à'Ôrm**. 
. Vous v*y*z , dfe-il au Comte , a» lui parlant 
de cette affaire, & patience qu'il fan* avoir *• 

Vee ces brutaux de Marchands : je m'ai pas de 
fins grands Ennemis fat U Fille d y /fmfiet>- 
dam ; mais fi /ai une fais Amer$ r te les meP- 
tratfi ***„ pi ils ne s? en relever eu* jamais. 

Eu i^£ le Comte À'Mârua*s reçut eedre 
^Cardinal de fe rendre à Turin (a} auprès 
de Madame la Ducheffe de Savoye, pour par- 
« cette Prmccfle i permettre qu'an mUtit 
fe-Pcre Mm* Jointe,, fi* Cooftflfeut. Ce 
tan f ère , au-lieu de vaquer aux devoirs de û 

Pro- 
(a) Vbiftfutrm eft du s Itfcemb** ifti. 
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Profeffion , fe mêloît <Fa<faires de politique. 
Il ètok en négociation avec le Prince Thomas 
& le Cardinal de Savoye , pour l'engager à 
Raccommoder avec PEipagne, & renoncer S 
l'alliance du Roi de France. Au cas que la 
Princefle voulût conftiftir qu'on mît en fore- 
té le Père Menot , îe Comte devoit Paffurer 
du mariage du Dauphin avec la Princefle Aà(- 
laide. Dans la fuppoftion qu'une promeffe fl 
avantageait ne fût pas fcffihmte pour engager 
Madame de Savofe à ce qu'on defirofc drefle, 
le Comte étoit chargé d'aller lui-même arr ec 
îftftle Chevaux , que le Cardinal de la Valette 
arvok ordre de commander auffitôt qu'il en 
fetok averti , fe mettre en embirfcade fur le 
«hemfci d'Ivrée, où le Père Mono* était alors, 
& d'où il devoit partir pour fe rendre à un ren- 
ées- vous que le Cardinal de Safvoye lui avoit 
donné. 

Le Comte éTEJhades s'aquita fidèlement et 
ert habfle homme de fa Commïfiion. Il vit fo 
Btichefle , lui propofe de faire arrêter le Përe 
Mmof, & de rïnterroger fur toutes les intel- 
ligences qu'il avoit avec les Ennemis de Soir 
Alteflé & du Duc fbn Fils. La Ducheffe fit 
tt>ftt ce qu'elle put pour juftifier fbn Confet 
ffeur, lequel, à ce qu'elle prétendoit, ne lui 
avoit jamais rien dit , ni confeillé , contre ce 

2tt'eïïe devoit au Roi , ou ce qu'elle pouvok 
\ promettre de i'ainitie de fon Ëminence. Sur 
ce fjtt'dn lur répliqua que le Cardinal avott e» 
main les Originaux des Lettres interceptées , 
elle verfa des larmes , & fe plaignît amèrement 
du traitement que le Roi & Son Eminence lui 

fti- 
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faifoient. Tout cela ne toucha point le Com- 
te. Il avoit fes ordres. Dès le lendemain le 
pauvre Monot fut pris par les Troupes qu'on 
avoit portées fur fon chemin , & il fut conduit 
à Pignerol fous l'efcorte de mille Chevaux. 
Voila, fans doute, un tour biçn hardi, d'al- 
ler faifir un Domeftique d'un Prince étranger 
au milieu même de fes Etats. N'eft ce pas 
violer hautement le droit des Gens ? Richelieu 
étoit un terrible homme, il fe croyoit tout per- 
mis, lorfqu'il avoit la force en main. 

Je ne trouve rien davantage fur cette Négo- 
ciation dans les Lettres du Comte d'Eftraaes- 
Quelques-unes des Lettres fui vantes roulent en- 
tièrement fur les préparatifs de guerre qui ie 
faifoient de part & d'autre, & c'eft dans une 
de ces Lettres Ça) que le Comte apprend au. 
Cardinal de Richelieu la défaite de la Flote 
d*Efpagne ? malgré la retraite que le Roid'An- 

Îleterre lut avoit donnée dans un de fes Ports, 
e tranferirai ici la relation qu'il en fait, tant 
parce qu'elle eft fort courte, que parce qu'elle 
diffère un peu de celles que nous ont laifTées 
quelques Hiftoriens. 

„ La Flote d'Angleterre, dit le Comte, vo- 
„ yant la réfolution de l'Amiral Tromp , d'al- 
„ 1er attaquer celle d'Efpagne , s'eft retirée à 
„ côté & demeurée neutre. Le Combat a du- 
„ ré quatre heures. Le VaifTeau la Tbérèfey 
„ Amiral de Portugal, a été brûlé ; il étoit 
„ monté de cent pièces de Canon de fonte, & 

„ quin- 

. (a) Elle eft datée de Bcrg-op-Zoom , 20 Septembre 
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?» quinze cent Soldats défias ; doute autres 
grands VaifTeaux ont échoué aux Côtes de 
Boulogne & de Calais , étant pourfuivis par 
les nôtres- L'Efcadre de Dunkerque s'eft 
Ûuvée , & a retiré Dom Antonio Doguendo, 

3ui commandé l'Amiral d'Efpagne , d'entre 
ix Vaîffeaux des nôtres , qui l'avoient in- 
vefti. Nous avons perdu dans ce Combat 
dix de nos Navires , qui ont été brûlés ou 
coulés à fond. La Viâoire eft la plus com- 
plète qui fe foit jamais vue. 
Il étoit difficile que l'alliance entre la Fran- 
ce & la Hollande durât longtems. Les con- 
Îuêtes des François allarmèrent bientôt les 
lollandois, ce qui* engagea le Prince d'Oran- 
ge à céder à la volonté des Etats & des Peu- 
ples , en propofant de nouvelles mefures pour 




na au Comte à'Eftrades, lorsqu'il partit pour 
France fur la fin de 1641. „ Je m'apperçois 
99 depuis quelque tems , dit ce Prince , que 
„ les progrès du Roi dans les Pais-Bas don- 
„ nent de grands ombrages aux Etats & aux 
„ Peuples, &j'ai été plufieurs fois preffé de 
„ ne me pas engager pendant les Campagnes 
4, à des entreprîtes qui faciliteroient les con- 
„ quêtes du Roi en Flandre. Je n'ai pas laif- 
„ fé, nonobfiant toutes les remontrances qu'on 
n m'a faites fur cela, & la mauvaife difpofi- 

„ tioa 

* (a) Elle eft du ij Décembre itfi. 
Tome XXX. Pari II. G g 
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„ don des Peuples r de fisse tons les effip* 
n qu'il m'a été poffible poor fevorifer tes de£ 
„ feins de Sa Majefté j mais je crois ao'il eft 
» de la prudence de temponfer, & de chec- 
„ cher les moyens de détruire ces fbupçons*: 
„ akvfi je crois que fi le Roi vouloit bien poc- 
„ ter fes armes la Campagne prochaine du cô- 
n té de la Catalogne, ou de l'Italie, cela me 
„ donnerait le teins « les occasions d'efihccr 
„ les iniftefiio&s, qui & font faites fiwr les et 
„ prits de ce Pais , & de lès guérir de Popir 
,> niort qu'ils ont , que la grandeur du Roi 
„ leur eft plus nuiftble <fue celle do Roi <f EÊ 
„ pagne. 

Peut-être les Bollandofs n'avoient-ils pas 
tort. Laquelle des deux Puiffaoces é toit alors 
le plus à cramdre> Celle de la France, ou cel- 
le de rEfpagne? Le trop grand voifinage des 
François devoir certainement caufer beauconp 
d'inquiétude aux Hollandois, qui couroient 
fifque de tomber eux-mêmes quelque jour fous 
le joug. L'expérience fit voir dans la fuite fi 
cette crainte étoit fondée. 

Le refte de cette Inftru&iê» rouloit fur les 
expéditions que le Prince £ Orange ft propo- 
foit de ftire lui-même pendant fa Campagne. 
On vofc. par la Lettre fkivame (a) , que k 
Comte d'ÉJtrades écrivit à ce 'Prince, que le 
Cardinal „ avoit été fort fattsftit d'avoir r«- 
» marqué les bonnes Infirmions de Son Al* 
„ tefle, tant fur le deflein qu'elle doftooit au 
„ Roi de porter fes armes du côté de Catalo- 

(a) De Paris, H 1*41. 
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ji g&tt, ou d*ftalfe/que pour te projet qu*ell« 
* ,-, FaKôit d'occuper f Armée que tes Efpagnols 
„ aroittm eu Fiante, & de fitomh - Mr. 1« 
„ Qttfttê cte GuSridnt r en cas que les Ar* 
„ mées <te l'Empereur & d'Ei|>ag&e & joigne 
„ fettt pou* Pattaqser. 

Ce fut fur ces, entrefeites qu'éclata la Coti- 
sation cîe Gkuf+Mors comte le Cardinal d» 
RicMiéu. Comme le Duc de Bouillon , ne- 
veu du Prince tf Oronge , y étok Cfigttgé , 14 
Cardinal crût devoir prévenir fur cela Son AI- 
Jeflèv II écrivit , cour cet effet , au Comte d'EjP- 
*fW*r , qui devoit engager ce Prince à ne paa 
ië décfcwer contre Son Emîneiîce. Toute kl 
Craint* du Cardinal étoit que le Roi fon Maî- 
tre ne prêtât l'oreille- aux difeours de fes enne- 
mis, L'expédient auquel il -eut retours no 
pouvoit guère manquer de réulîîr. Il fitffir* 
pour cèk r dtfoit-îl daivs fa Lettre O) au Com- 
te, que vous le (le Prince cF Orange) fajjiez 
fmvenir , ^#V/ ?/#** 4 rf*> fbmtent , y** r'*/î 
principalement la Confiance qu y il a dans met 
foins qwi le tient attaché aux tntéritsde laFram* 
Ce , & tut fait rejette* les offres de P-EJfagme* 
Pftt* bas il ajoutait ces paroles remarquables : 
Cette manière de- s'expliquer > dans nn Prince 
aufli éclairé que Intime fero'tt at'Àntageufe 7 £3? 
cttfnhte tt en retiendrait ici quelque chife^ cl* 
te ferait un bon effet pour moi s £3? je Vonsfat** 
rai bon-grë du foin que vous aurez employé 49 
ménager en 4éla me» intérêts. 

Voila un artifice qui marque la prévoiance 

& 

(a) De Ruël, le 13. Mai 164». 
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& la grande habilité du Cardinal. SileRoivenoit 

à le diferacier , il rifquoit de voir le Prince d'O- 
range fe détacher de fes intérêts pour s'accom- 
moder avec l'Efpagne. L'affaire réuffit au gré 
de Son Eminence. Le Comte tfEftraies alla 
trouver le Prince , & lui parla conformément 
aux Inftrudions au'il avoit reçues. La répon- 
fe de Son Al te fie tut entièrement conforme aux 
vues du Cardinal. C'eft ce qui paroit par la 
Lettre que le Comte lui écrivit de Beig-op- 
Zoom (a). ?? Monfieur \t Prince d'Orange, 
„ lui difoit-'tl, m'a paru avoir une telle hor- 
„ reur de ringratituae de Mr. de Cinq-Mars , 
t , & entrer fi avant dans les intérêts de votre 
„ Eminence, que je la puis aflurer , qu'elle 
„ peut compter furement fur fon amitié , & 
„ fur la manière avantageufe dont il fe difpofe 
>, à s'en expliquer dans les occafions. 

Le Prince d'Orange tint fidèlement £a paro- 
le. Lorfque le Comte partit pour France, il 
le chargea d'une Inftruà'ton, & de deux Let- 
tres , l'une pour le Roi, & l'autre pour le Car- 
dinal. Voici ce qu'il y a de remarquable fur 
ce fujet dans Vlnfiruâion (b). „ Si Monfei- 
„ gneur le Cardinal Duc eu hors des bonnes 
„ grâces du Roi, & fort malade, ainfi que les 
„ dernières Lettres nous l'apprennent , il lui 
9 , dira, que ne prenant plus confiance en de 
„ nouveaux Miniftres , j'accepterai les offres 
;, que les Espagnols me font, qui font très a- 
„ vantageufes aux Etats & à moi ; mais fi Mon- 

(a) Elle eft du 10 Juin 1542. 
(k) Hic eft du 18 Juillet 1642. 
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;, feigneur le Cardinal refte toujours dans lé 
„ même crédit, & dans le Gouvernement des 
„ affaires,, il l*affurera que je refuferai tout ce 
„ qui m'a été offert ". Le Prince demandoit 
en même tems qu'on lui accordât la vie du Duc 
de Bouillon , fon Neveu, afin , difoit-il, que 
du moins je ne voie pas répandre fon fang fur 
un écbafaut. Il fait la même demande dans 
deux Lettres au Roi & au Cardinal. 

On trouvera dans une Lettre (a) du Comte 
d'Eflrades au Grince tfOrange quels furent les 
fentimens du Roi & du Cardinal fur les de- 
mandes & les repréfentations qu'il leur fit de 
la part de Son Alteffe. Sa Majefté affura le 
Comte, qu'Elle n'avoit jamais en l'intention 
iTôterfes affaires d'entre les mains de Mr. le 
Cardinal , ni de l* éloigner defaPerfonne; £5* 
que, pour preuve de cela, Elle Pavoit laiffé feul 
a commander fon Armée avec tout pouvoir \ Le 
"Roi lui promit auffi , qu'en conndération de 
Son Alteffe, il fauveroit la vie au Duc de £0*//- 
lon. La condition étoit que ce Duc remettroit 
Sedan entre les mains de Sa Majefté. On don- 
na ordre au Cardinal Mazarin d'en aller ligner 
le Traité. 

Six femaines avant la mort du Cardinal de 
Richelieu, le Comte ÏÏEftradcs reçut de Son 
"Eminence une InftruéHon (b) touchant les coi> 
dirions de Paix qu'il devoit propofer au Prince 
à* Or ange, au cas qu'on vînt à conclurre quel- 
que Traité avec les Espagnols. Ces conditions 

ne 

(e) Dat^ç de Lyon, le 4 Septembre 1541. 
(a) Dat& du 4 O&obre 1642. * 

<ig 3 
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pe dévoient être guère agréables .au* EJçagtwls. 
En voici une qui m'a para aflez (îaguliere. Lé 
Comte devoit dire au Prinee , ,, comme dé 
v lui-même , qu'il eftime que la môlleure fa- 
v çon de faire la Paix , eu que la France & là 
„ Suède imitent l'exemple dèsHoTlaadois , qui 
„ ne rendent rien de ce qu'As ont pris., cjuand 
y} ils font la Paix, parce que fi on en ufoit au- 
„ trement avec les Efpagnols , ils ne craiii- 
f , droient point de rentrer en guerre , & ffeû 
„ prendre te Lazard, fur l'eipérance que , fi 
^ leur eijtreprife étoit de&vantageufe , on leur 
^, rendrbit toujours une partie de ce Qu'ils au- 
-, roïent perdu ". Une autre choie que te 
Comte devoit encore repréfenter au Prince, 
c'eft qu'il avoir fouvent ouï dire en France, 
«ou'îl n'y avoit jprefque point d'autres moiensdç 
iairè une Paix JL&re , qu'en la faifarit à des con- 
ditions fi cuifantes pour PEfpagne , qu'elle ap~ 
fribendât de rentrer en guerre, par la crainte 
de recevoir un pareil traitement. 

Le Comte aEftrades n'avoit peut-être ja- 
mais ouï dire en France ce que le Cardinal 
veut qu'il dife ici au Prince. C'eft ainfi que 
les Princes & leurs Premiers Minïftres obligent 
Xouvent leurs AmbafTadeuxs à mentir , ou du 
moins à ufer de déguifemens. On demande, 
après cela, fi un Ambàffadeur peut être hon- 
nête homme. Pour dire qu'oui , il faut iup- 
,pofer qu'il eft permis de trahir la V érité. On 
trouve des Cafuiftes qui enfeignent cette belle 
Morale, & il y a tout lieu de croire que Son 
Xminence a profité plus d'une fois de cette 
condescendance. # Ce Cardinal étoit bien près 

de 
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de fa fa itorfqtfil donna ce coflfeU au Goutte, 
Je ^e trouve plus de lui q^'uae feule Lettce, 
laquelle on.aptyoée immédiatement apràs YIu- 
fim&i<>n dont je viens de parler,, & qui eft da- 
tée du 4 Q&ohre 164*. La Lettre fui vante, 
du 18 Février 1643., eft du Cardinal Mazanin 
au Prince d'Oro^g*, Il lui parie de la mort du 
Cardinal de JRixfoUeu , & lui dit que cette p*r~ 
te lui a été fi fenfible,. qu'il n'a pas été capable, 
depuis d'aucune consolation, ni mime dépenser 
à autre vbofe y*' au fu jet de fa douleur. Le bon 
Apôtre ! Je crois qu'il n'étoit pas fiché d'être 
devenu Premier Minîftre par la mort de fon 
Confrère. On fe çonfole aifément lorsqu'on 
fiiecède à des Poftes fi honorables & fi lucra- 
tif*. 
La Paix fe fit en 1648 , à Munfler en Weft* 

Îhalie. Il n'en eft fait nulle mention dans ce 
tecueil ; mais.on -voit , par une 'Lettre (a) du* 
Rrinpe & Orange au Comte d'Eftrades , que les 
François follicitoient fort Son Alteffe d'y en- 
royer des Députés. Ges inftances chagf tnoient 
ce Prince , qui n'étoit pas de leur avis. La rai«* 
fon qu'il en donne fait voir combien il étoit ja- 
loux de fon pouvoir & de fon autorité. „ Il eft 
v à propos , difoit-il au Comte , de ne les en- 
w voyer pas Jitôt , mais bien de faire femblaut 
„ de les taire partir ^parce que tant qu'ils feront 
v à la Haye , j'en ferai le maître r mais quand 
w ils feront une fois à Munfter, je ne le ferai 
„ plus ;& ils feront la Paix particulière, malgré 
„ la France & moi. Ce que je vous dis çft 

» fur ; 

Gg 4 
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„ fur ; & j'ai des avis que Pautv • qui eft Dé- 
„ puté de la Province de Hollande, a déjà pris 






„ des mefures avec l'Efpagne pour faire une 
Paix féparée: à quoi je vous déclare que je 
ne pourrai pas remédier, fi Ton continue à 
me preffer de feire partir nos Députés pour 

wr Munfter ". Cette Lettre eft la dernière de 

ce Prince dans ce Recueil , les autres font du 

Prince Guillaume fon fils. 



ARTICLE XIII. 

Eclaircissement touchant la fin de V Arti- 
cle X, de la première Partie de ce Tome XX3L 
. pag. ip6„ 

N relifant l'Article X de la première Partie 
de ce Tome XXX de notre Bibliothèque, 
qui contient l'Extrait d'un excellent Ouvrage de 
calcul de Mr. Kerfeboom , & voulant voir dans 
Y Introduction à la Géographie UniverfelU de Mr. 
Struyck , ce qui avoit donné lieu au démêlé entre 
ces deux Savans, nous avons trouvé qu'on ne pour- 
voit donner dans un contre-fens plus groffier que 
celui qui fe trouve dans le dernier alinéa de no- 
tre Extrait , pag. 196. Quoique nous ne piaffions 
concevoir comment il nous eft échàpé , nous ne 
rougirons pas de l'avouer. Aïiquando bonus dom't- 
tabat Homerus, pèrfonne n'eft infaillible & nous en 
devons une belle & bonne réparation à l'Auteur 
des Remarques fur les Conjectures de Mr. Struyck* 
Nous avons dit qu'il fe juftifioit de plu fleurs aceufa- 
tionst entre autres de celle de Plagiat; & nous de- 
vions 
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*îons ' dire , tout au contraire , qu'il accufe & con- 
vainc fon adverfaire de ce crime impardonna- 
ble dans la République des Lettres, où il devroit 
être puni avec autant de févérité que le vol dans 
h Société, ou comme dit Mr. Kerfeboom, au com- 
mencement de cette quatrième Brochure , comme 
les Taons qui fe fourent dans une Ruche. Dans 
Cette quatrième Brochure , Mr. Kerfeboom démon- 
tre , papier fur table , & en citant chaque page de 
Y Introduction , des périodes entières , des calculs , 
des raifonnemens , des preuves , que l'Auteur a pris 
dans les Traités de Mr. Kerfeboom , qui en note 
lés pages, que Mr. Struyck s'eft apropriés, fans ci- 
ter l'Auteur , & qu'il donne comme fon propre 
bien; & ceci eft fi vrai que Mr. Struyck fe fèntant 
convaincu , & fe rendant juftice à lui-même & à 
fon Adverfaire, a gardé un fage & prudent filen- 
lence , qui peut parler pour un aveu , car qui tacet 
confentire vtdetur. Cette courte idée de la quatriè- 
me Brochure fuffira pour mettre le Leâeur au fait 
du contre-fens que nous avions commis , & pour 
faire au favant Auteur de ces quatre Traités la 
réparation qui lui eft due. 



ARTICLE XIV. 

Voici la preuve d'un nouveau Plagiat , mais 
d'un Plagiat énorme , qui nous étoit tout-à-fait 
inconnu , 6c qu'une perionne , à portée de le dé- 
couvrir, nous communique dans la Lettre fuivante 
qui nous exemtera de donner , comme nous l'avions 
réfolu , un fécond Extrait de Y Antimachiavel de Mr. 
de Voltaire , que cette découverte vange affez de tout 
les Sarcafines que le Plagiaire lance contre Jui. 

Gg 5 Let- 
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Lettaj inn Gentilhomme Allemand aux jU+ 
teurs de la Bibliothèque Raiformie* fur le Livre 
Hollandais qui a pour Titre : Mac«i avej. 
JIefu jucain , tegens den An tj-Machia w. 
verdedigt, waer achter by gevoegt is Machia- 
vel Boekdmkker. C'eft-à-dire, .Ma car a vu. 
Républicain défendu ce-ntre /'Antjuka- 
C h i a v e l : 4M$«* / 4* 4 4/ aitf* ie Maxhi&vel Jm^ 
frimeur, A WwAf chez jeanJSvcb* J74X- 

ME S S IM VJi S., 

Quoique campagnard, je me mêle un peu de 
-Littérature ; & parmi les Journaux que je lis, 
pour me former le goût, le vôtre n'eu pas celui 
guej'eftime Je moins. Prévenu en faveur de vor 
tre critique & de .votre lavoir ,j'ai cru devoir vous 
communiquer Quelques remarques que j'ai faites 
fur un Livre , dont vous paroiffez faire beaucoup 
de cas, afin que par votre décifion je puifle juger 
jufqu'à quel point j'ai profité de vos leçons , & quel 
degré de bon goût j'ai aquis par la leâure de vo* 
tre excellent Journal. 

Comme j'ai reconnu que vous faites profeffion 
de franchife, je rne ferai d'autant moins de Jcnj- 
pule de vous parler franchement; & l'Ecrivain 
Hollandois., qui nous a donné l'Ouvrage en ques- 
tion , me faura peut-être gré d'une vertu qui paroit 
naturelle à & Nation. 

D'abord > je vous avouerai que je fus un peu 
furpris , en liant la première Partie du Tome 
XXVIII de votre Bibliothèque , d'y trouver des 
fouhaits pour que l'Ouvrage de l'Anonyme Hol- 
landois fût traduit en Langue Latine., vu que ce 
n'eft qu'une Traduéton d'un Ouvrage Latin com- 
pofé il y a «aviron douze. ans .par unJàyant Pro». 

fcf- 
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fçflcur de rUniverfité de Leipïic, comme j'efpi* 
it de vous le. prouver en peu 4e mots. Il eft vmï 

3ue ÎAuteut Hollandois n'a pas jugé à propqj 
'iaftruire le Public d'une circoriftance , qui nain- 
moins étoit'néceffake pour n'être pas mi* 

Parmi ta foule téméraire 
2>* ces imitateurs greffiers , 
Dont jadis le front plagiaire 
Se par oit Sinjuftes lauriers Ça). 

Mais il a eu fes raiforts pour en uïer aînfi; car. 
îans cette précaution, comment foire pafler le trait 
Jîe modeftie renfermé dans fon Difcours prélinit- 
Jiaife, où il dit, qttil veut être inconnu; qu'il m 
cherche point à fe faire un nom dans la République 
(Us Lettres , cr quil veut t vivre tranquille & dégage* 
lie toute ambition} Ce font là de beaux fentimens* 
Jnais qui auroient mal figuré à la flaite d'un aveu 
de plagiarifine, & qu'un Ample Traducteur n'au- 
toit'pu étaler avec décence. Il ajoute qu'il ne cher* 
çbe qu'à fe rendre utile à fa Nation , oc que c'eft 
pour cette raifon qu'il a mieux aimé écrire en Hol- 
landois qu'en François. "Le motif eft louable , mais 
il n'exclue pas le plagiarifme. On ktt fa Nation 
j& 4a patrie en lui faifant part du travail des autres, 
«I'onfatisfait aux devoirs de la Société en rendant 
à Ce far ce qui lui appartient. Cependant l' Ano » 
hymç ne dit pas un mot de fon Original , 8c ce &- 
lence eft une injuftice criante dans TEtat Littéraire. 

Voila, Méffieurs, pour ce qui regarde la Pré- 
face. A préfent, permettez-moi d'entrer dans quel- 
que détail par report au coq>s de l'Ouvrage. Il 
contient, !i j'ai bonne mémoire, vingt-cinq feuil- 
le* 

(a) La Motte, Ode à Monfeigneiu le Duc de #our* 

ÇQgn*, intlttlçt 2)efçfntt*Mx Enfers. 
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les & demie , grand Ott&vo ,divifées en douze Chi- 

Sitrcs , le tout précédé du Portrait de Machiavel 
'après celui que Boijfard nous en a laifTé. 
Les trois premiers Chapitres roulent, x. Sur l'a- 
vantage du Gouvernement Républicain , fur-tout 
à l'égard de la culture des Arts 8c des Sciences, i. 
Sur la décadence de ces mêmes Arts 8c Sciences» 
fous le Gouvernement Monarchique. 3. De l'an- 
cienne 8c nouvelle méthode de traiter la Politique. 
Tout ce début eft traduit , mot pour mot , de 
l'Ouvrage du Profeffeur de Leipzic, excepté lorf- 

Ïue l'Anonyme a iugé à propos de tordre le fens 
c les expreffions de l'Original, pour les accommo- 
der à fes préjugés 8c à les faunes maximes. Par 
exemple , quand l'Ecrivain Hollandois fondent 
qu'il n'y a que la Démocratie qui foit favorable aux 
Sciences , 8c qu'elles ne fauroient fleurir dans l'Etat 
Monarchique, aflurez-vous que c'eft lui qui parle» 
j8c que le Profeffeur Allemand eft trop équitable 
pour avancer une propofition qui l'eft fi peu; il eft 
même très certain qu'il a dit le contraire. 

Il paroit que l'Anonyme a voulu donner ici, en 
paffant, un coup d'encenfoir à fa Patrie; c'eft un 
mouvement tout iimple 8c tout naturel Mais 
quand on lui accorderoit ce qu'il prétend contre 
tout droit 8c raifon , qu'y gagneroit-il ? Rieni On 
lui fer oit \mdiftinguo ,qui rabattroit furieufement la 
fumée dont il veut bien fe repaitre. On vous pa£ 
ïè , lui diroit-on , que le Gouvernement Républi- 
cain eft plus favorable aux Lettres que le Monar- 
chique; mais on vous foutient, en même tems, 
qu'il faut exclure du premier genre l'Elpèce Ré- 

Imblicaine qui ne s'occupe que. du Commerce 8c de 
a Navigation. Cen'eft ni Catthage,niTy"r qui ont 
Fait fleurir les Lettres: c'eft Rome, c'eft Athènes. 
La Démocratie, toute compoféede Marchands avi- 
de» 
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fiss de gain , n'eft pas une fituation avantagcufe 
aux Beaux-Arts: il faut de la générofité,de la mu- 
nificence pour les encourager, & un Monarque eft 
plus en état de contribuer a une oeuvre fi louable , 
lorfque fon goût le porte là. Jamais les Lettres 
n'ont été en plus grande confidération , ni plus cul- 
tivées à Rome , que fous le règne SAugufte ; ni dans 
l'Italie moderne, que fous les Médias; ni en Fran- 
ce , que fous François I, & fous Louis le Grand* 
H me vient une foule de réflexions là-defliis , mais 
Vécris une Lettre, & non pas une Differtation : je 
les renvoie donc à une autre occafion , & je re- 
tourne à mon fujet. 

Les autres Chapitres font, 4. De l'Origine &de 
Ja Nature des divers Gouvernemens. 5. De la Vie 
& des Mœurs de Nicolas Machiavel. 6. De fes E- 
crits. 7. De ceux qui l'ont attaqué, ou défendu. 
S. Défenfe de Machiavel contre Oforius & Gentil- 
let. 9. Réfutation du fécond Livre de Gentillet. 10. 
Penfées de Machiavel fur Moïfe, & fur la fortune, 
défendues contre fes Adverfaires. 11. Réponfe aq 
4ernier Livre de Gentillet fur Cêfar de Borgia. 

L'Anonyme n'a pas même pris la peine de chan- 
ger les Titres des Chapitres , comme on le peut 
voir dans l'Original Latin, où l'on trouve, de Mo- 
fe , de Fortunâ , de Cafdre Borgia objefto ; & tout ce 

?u'il dit dans ces derniers eft pillé de l'Ouvrage du 
rofefleur ; de même que dans le XII Chapitre 
qui a pour Titre, Remarques ridicules de Pojfevin, 
de Bonus , de BSbadeneira & de Voltaire ,fur Machia- 
vel. C'eftlà que notre Anonyme fe donne carrière» 
& qu'il s'aproprie les penfées & les paroles de fon O- 
xiginal,fâns aucun fcrupule, n'y ajoutant de fon pro- 
pre fond qu'un zèle outré , un emportement qui ne 
prévient pas pour fa politeffe , & qui fait tort à fa 
caufe. On peut aum regarder comme fon propre 

ou- 
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àamgc , ce qu'il dit de Voltuîre ; mus , h cela pr& j 
tout le refte eft un bien qui ne ki apwtient poinfc 
En voici un échantillon , p. ri de l'Ouvrage La- 
lin qui a pour Titre, Libre très de M*çkim*tto % 8t 
p. 44 du Mmcbiavel Républicain. 

m 

„ Exfflis >qm nimium Dupent 9 welk*veerdb 
„ popcnder c m liberta- FryheidJhyden> t en>deKe+ 
, tis ftudia , nimhimque ninglyke» nuem *oekengp- 
, prindpatus nome© at- haHtomaaktn t Yoyx&im 
, que umiis iraperium */]fabUcolas,v*0^«f»^ 
, odifle , vulgo vocan* van de vryhciày en der* 
% tur populares , five pu- wylfegewomnyndeHeer*- 
, Micohe,aut,quoddie- fchaffy der Koningeumet 
, tis fle feriptis regiam hunne daeden en Scbrtf- 
, poteftatem folent op- tenttbeflermen 9 heeftmen 
, purnare , auto voca- hem nog een niewwen eer 
, bulo , Menarchema- tytti teegev*egd 9 de welke 
, ckiy Galli te? Rffubli- ukhetQrkkfeh entleent h 
, tains, te weeten 9 men notmfi* 

fe t Monarchomachos, de 
Franfchen neemenfe les 
Républicains. 

Vous voyei , Meffieuïs f que c'eft là une Tra- 
éuétion affo littérale. Il eft vrai que l'Anonyme ne 
fe pique pas de traduire toujours auffi fidèlement: 
car le Profeffeur de Leipwc parlant ,pag. 18» de la 
négligence du Sr. Vartttas à examiner les Faits, \A 
reproche après Pnfindcrf, d'avoir fait ouvrir la 
tranchée devant Stokholm dans la glace, Canicules 
fer aquam cenerttam egijfè. Ce que F Anonyme 
traduit pag. 90. Dae de Kenynen in de Wineer d$er 
Jhrek y s kennen boeren : prenant le mot Cumule* 
pour des Lapins > au-lieu qu'il fignifie ici des Tremt 
pour fc mettre à couvert, en un mot* des Beyan* 

ée Tranchée. L'Ou- 
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- L'Ouvragé Hollandais* finit pas une Pièce Satg- 
riqu* r intit»lée Muchuvwl knfrmmr t d'un* feuiue 
& demie* qui eft, à mo& gré, un morceau afitt 
ffcoid* Peut-être l'Auteur a-t>il vouto tourner en 
ridicule Reloues Libraires de Hollande; mais c'eft 
de quoi je m'embarafie fort peu. IL fuffira de re- 
marquer que tout te fia de cette Pièce eft une feû> 
te Bulle du Pape zMMhUwl , devenu Imprimeur cm 
Libraire! , pa* laquelle ce Pontife lui enjoint d'impri- 
mer le MachUvêi Rtpublk*** >,& promet de grandes 
indulgences à ceux qui te firoot ou F entendront UV 
re. Voila-t-il pas une charmante faillie ! Je finis, 
Meûleurs , malgré toute» les réflexions que je pour** 
rois ajouter , & les preuve* du peu de bonne loi 
& de bon goût qui règne dans un Ouvrage »pour la 
compoâtLon duquel on a eu d'excellent matériaux. 
J'ajouterai feulement que ces matériaux font le fruit 
d'une jeune plume ; & que le fâvant Profefleur, qui 
les a composés , étoit bien éloigné de prévoir qu'on 
renouvellerait les aceufations intentées depuis bien 
dn tertis contre M*chtavtl , £c encore moins que fou 
travail auroit le fort de celui des Abeilles. 



ARTICLE XV. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

i 

J> E LONDRES. 

MR. Chubb vient de publier An EncpWy <ô»+ 
eerning Rtéempthn ,• whtrnn $he CmiffanR*» 
dempm» h partieularly tmfidtred , &c. Ceft* 
fr-dire f Refhttcbts ttotekanr la Rétkpptim , th 14 

XÀAtmpti» ** Jifit^Ghrifl tfi t*fth*ihrmi*t **** 

fidé- 



47* Bibliothèque Raisonne'*, 

Jidérée. Avec une Préface dans laquelle on fait ictr 
que fi le Chriftianifme n'eflpas fondé fur le Raifen* 
nement , mais fur Us impreffions divines, qui font pro~ 
Àuites dans Vefprit de l'homme , {comme un Auteur 
moderne a entrepris de le prouver ) , i/ fera très incer- 
tain & précaire , cr ne pourra être réduit à aucune 
règle. On y fait voir auffi que , bien loin que le Pou- 
rvoir Civil ait foutenu & établi le Royaume de Je- 
fus-Chrift, il a été au contraire la caufe de fa rui- 
ne. In 8. Mais, quoique Mr. Chubb defaprouve 
-abfolumcnt l'opinion de 1* Auteur , qui a foutenu 
•que le Chriftianifme n'eft pas fondé fur le Raifon- 
flf ment, mais fur une efpèce d'Infpiration ou d'En- 
thoufiaûne que chacun tournera à là manière, 8e 
qu'il ne tend qu'à caufer de la confufion; il ne 
laiffe pas d'avouer que cet Auteur a traité ce fujet 
avec beaucoup de clarté 8c de force, & qu'il a. 
produit plus de raifons 6c d'argumens pour exclu- 
re le raisonnement du Chriftianilme , qu'on n'avoit 
feit jufqu'ici. D'où il conclut que fon Livre mé- 
rite l'attention des Théologiens les plus hupés. 
Il croit auffi que cet Auteur a voulu - , d'une maniè- 
re détournée , faire connoitre à nos Théologiens 
qu'ils ne dévoient pas biaiferdans une affaire n im- 
portante; mais, ou déclarer avec cet Auteur, que 
laRaifon ou leRaifonnement ne conviennent point 
au Chriftianifme , ou les prendre conftamment 
pour guides dans tout ce qui y a du rapport: au- 
lieu de foutenir, coinme ils font fouvent, le par- 
ti de la RaifQn,lorfqu'elle les fevorife, & la rejet- 
ter bien loin, lorfqu'ils trouvent qu'elle leur eft 
contraire. Mr. Chubb fait plufieurs réflexions fur 
le génie 8c la conduite inégale des Chrétiens , ou 
plutôt des Théologiens, qui cenfurent dans autrui 
ce qu'ils pratiquent eux-mêmes , 8c employent l'ar- 
tifice 8c h fourberie pour décrier ceux qu'ils ap- 
pel- 
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Relient Tenfeurs libres. Sur quoi il fe plaint de Mr. 
Warburton , qui dans la Préface de fon Commen- 
taire Critique & Philofophique fur l'Eflai de Mr. 
Pope 9 touchant l'Homme, la repréfenté comme 
l'ennemi de la Raifon 8c de la Religion; quoiqu'il 
fe fbit, dit-il , toujours fincèrement attaché a main- 
tenir la caufe de la Religion & de la Vertu , 6ç 
qu'il ne fe fente pas coupable d'avoir donné la 
moindre occafion a une calomnie fi atroce. Corn* 
me on l'acctife d'être Freethinker $ à caufe de ce qu'il a- 
. voit dit dans quelques Ecrits précédens, il croit qu'on 
pourra bien renouveler cette accufationfur ce qu'il 
publie aujourdhui. Mais , ajôute-t-il , je ne m'en 
mets point en peine , quoiqu'on ait rendu ce ter- 
me odieux , & qu'on le regarde comme une inju- 
re. Penfer librement , dit-il , c'efi examiner d'une 
manière defintérejfée un fujet e? tout ce qui y a du 
rapport 9 foit qu'il favorife nos préjugés & nos inclina» 
fions y ou qu'il les combatte; & régler notre jugement 
fur l'évidence qui paroit , fans qu'aucune préoccupa* 
tion féduife notre efprit , quand iî forme ce jugement. 
Voila f dit-il, ce que. c'en que penfer librement, ej> 
ceux qui en agilfent ainfe font Thmkcrs > la gloire de 
de la nature humaine ty l'ornement de la Sociéti 
Civile. 

DE GOTTINGEN. 

• * 

Mr. Trever, Confeiller Aulique & Profeffeur en 
Ptoit'à Gottingen , eft mort le 25 Février de l'an- 
née courante. 11 a laiffé à fes Héritiers un grand 
Ouvrage tout fini : c'eft un Recueil d'un nombre 
jrefque infini de petits Ouvrages appartenant à 
'Hiitoire de UEmpire. Il y en a pour XII Volu- 
mes in Folio. } 
; *&m. XXX. Part. IL H h Mr. 
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Mr. Tnvtr avoit fait feu Aude particulière A 
cette Hiftoire f & il en avoit écrit avec beaucoup 
de fuccès. Le premier Volume, qui contient THis* 
taire de 1" Allemagne barbare, étoit fur le point 
d'être mis fous la preffe , lorfque la mort de l'An» 
teur le fufpendit. Ce feroit bien dommage qu'un 
Recuefl prefque unique , & raffcmblé avec tant de 
goût par un homme fi éclairé , dût périr fins ih 
tflité pour le Public ; il y auroit dequoi affoitir 
les vaftes Recueils de THiftpire d'Italie, Païs beau* 
coup moins confidérable, 8c qui n'influe que peu 
fur le refte de l'Europe. 



ARTICLE X VL 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

B À L E. 

Lifte des Profejfenrs de YVniverftti de Bile* 
IBS PROFESSEURS EN THEOLOGIE SONT* 

MelEeurs 

JeAn-Loms Trey, Doâeur eu Théolo- 
gie , & Profeffeur du Vieux Teft*- 
ment 

Jean Grytuus , Doâeur en Théologie, 
& Profeffeur du Nouveau Teftamenfc» 

Jean-Baltdfar Burcardas , Doâeur en 
Théologie , & Profefleur de la Théo- 
logie de ControYcrie 6c des Liens 
Communs, 

LES 
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- tEi PROFESSEURS EN MOJT SONT: 

Mcffiçurs Jean Tonjua % Doâeur en Drpit, & Pro- 
feffeur des Pandeâes &- du Droit 
Canonique. 
Jean-Rudolf À Waldkircke» , Dô&eur en 
Droit ' 9 & Profeffeur des Inllituts de 
Juftinien & du Droit public. 
Nicolas Berm*Ui % Doâeur en Droit, & 
. Profeffeur du Code & du Droit 
Feudai. 

LES PROFESSEURS EN MEDECINE SONT: 

Jtfcffieurs Jean-Rudolf Zwinger , Dodeur en Mé- 
decine , & Profeffeur de Thérapeuti- 
que. 

- Emanuêl Koenir, Doéfceur en Médeci- 

ne , & Profeffeur de Médecine Théo- 
: rëtique. 

Daniel BêmûnUi , Doâeur en Médecine, 
£c Profeffeur en Botanique & en Ana- 
tomie. 

LES PROCESSEURS EN PHILOSOPHIE SONT: 

Jtfeffieurs Jean Bernoullî , Doâeur en Médecine 
& Profeffeur en Mathématique. 
Samuel Batticr, Doâeur en Médecine» 

& Profeffeur de la Langue Greque. 
JBench SteUin , Doâeur en Médecine , & 
Profeffeur en Phyfique. 
. Pierre Ryhiner , Profe&ur de Logique. 
^ Jtan^Rude\f Batticr f Profeffeur en 

Hébreu. 
A niri W$if t Doâeur en Droit , & Pro- 
l feffeur au Droit de Nature Se de Mo- 

rale. * 

Jean^ChnftofiéBeck 9 L\ccntié en Théo» 
logic , & Profeffeur en Hiftoire. 

Hh* jWrfe 
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Jérémie Raiilard, Profeffeur de Rhétc^ 
riquc. 

Jean Bernoulli , Dodeur en Droit , & Pro- 
feffeur en Éloquence. 

GENEVE. 
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Gkkofiome (S\.) 9 cité. . 408 

Chrjftme (la Reine). Médailles de fon Cabinet.. 64 
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Chubb (MrA Ouvrage de cet Auteur. jpjt 

Cinq-Mars. Sa confpiration. 459 

C/#rc (Mr. £*)• Son commerce de Lettres avec 
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Clijfort (Mfr.J. Son éloge. 419 
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Croxje (Mr. La). Lettres écrites à ce Savant. 19 
Cuper (Gisbert). Extrait de fes Lettres de Critique, 
: de Littérature , &c. 16 , eyfuiv. Son éloge. i& 

D. 
T\ -<f«*r (Mr.). Jugement fur faTradu&ion d'Ho- 
- race. 394 

Dalen (Mr. van). Lettres adreffées à ce Savant, zi 
Déluge. Sa poffibilité phyfique. 156, t? fuiv. Ob- 
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ter. ,238 
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Ihieberpn, fïQÎtffcux en Théologie parmi lès iRe* 

montrans, cité. 18 

Dûment (Mr.)» Profeffeur à Rotterdam, cité. iS 

E. 
C Ccléfiafiiques. Tems auquel ils ont commencé à 
*^ fortir de la fimplicité des premiers fiècles. 30 
Electeurs. Origine des Ele&eurs de l'Empire. 53 , 

cr futih 
Eléphant pétrifié trouvé dans une Montagne du 
■*» Landgraviat de Thuringe. 276. Explication de 
\ ce phénomène. . 'Aid. er fnm 

Empire. Tranflation de l'Empire des Italiens aux 
Allemands. 51 , er /*/*& 

Eftrades (le Comte d'). Extrait de fes Lettres, Mémo* 
res & Négociations. 443. Abrégé de £1 Vie. 45a 
Evremont (Mr. de St.) , cité. 239 
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ICAbles (les ) peuvent plaire fans qu'elles contien- 
r nent aUcune Vérité. 24* 

J/V/jf. Voyez Italie. - 

Fi**ry le Cardinal de ) écrit à Mr. de FontenelU 9 

• iiz. Son ferment fur le projet de Paix perpé- 
. tuell§ 4e l'Abbé de St. Pierre, ibid. Lettre <qu'il 

écrit à cet Abbé. 113. Réponfe dé l'Abbé. ibia\ 
Xontenelle 1 Mr. de ). Jugement qu'il porte de Gu% 
Patin» 102. .11 écrit au Car4inal de Fleury. 112. 
Vers de fa façon. 119. Son fentiment fur les 
changemens arrivés à la Terre par de grande* 

• Inondations. 1x9. Moyen qu'il donne pour etn- 
. pêcher la Raifon de s'égarer. 237 , 238. & pour 
- trouver la Vérité. 238. . Ce qu'il dit du pouvoir 

de la Gloire. 270, 271. Vers à fa louange. 341 
Toffiles. Remarques fur les Foffiles. 275. Leur àr* 

rangement. 288, crfuiy^ 

France. Moyens d'augmenter le Commerce en Fran- 

xe. 108. I^a Nobleffe Françoife méprife trop lç 
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- Négociant 109. Projet pour k pirfiâBmmèmm 
du Clergé en France. tio 

Wmrefîere 9 cité. 40$ 

G. 

£ A rem (Mr .). Son âage 17a Ses découvertes, itût 
KJ Gelais ( Oftavien ds St.) cft le premier qui ait 
, entrepris de traduire X Enéide en Vers. 196 

Généraux. Combien ceux-là font blâmables qui cri- 
: tiquent & condamnent la conduite des Généraux 

376 
Oiannene (Pierre). Extrait de fon &/bir* Civil* 
: du Retourne de Nafles* x6, ex fut* 

Oeujet (Mr. l'Abbé). Extrait de & Bibuetkeque 

- ïïranctîfe, Sec • 386 
G««tt. Traité hiûorique, critique, te. de cette 
< Maladie. aiS 
C*tf (l'Abbé du), cité* < , & [uiv. o ,*y fuiv. 

H. 
rjLAns-Sloane (Mr.) a fait voir que les Dents dé 
** Mamouth font de véritables Dents d'Eléphant, ij 
&ardemn (le Père). Epitre Latine dans laquelle 

- Mr. Çuper relève vivement la témérité de ce Je- 

- fuite. 11, &fwv. 
tiftoire. Origine de fon incertitude. 381 
Mifto'tre univerjelle depuis le commencement dm Mon* 
. de ju/quà préfent 9 &c Extrait du Tome III de 

cet Ouvrage. 135 

gellande. Extrait d'un traité pour prouver le nom- 

ire probable des Habitans de là Province de HoU 

lande & Weft-frife , &c. 181 , eyjuiv. 

'jromme pétrifié qui vivoit du tems du Déluge. Vo- 
: yez Squelette. 

j&r4£f.Jugemenr furies Auteurs qui Font traduit^? 
Boudart .(Mr. de la Mottke). Vers qu'il aporte a 

Mr. de Fontenelle. 119 

jiuet (Mr.) Ses. Lettres à Mr. Cup§*\ ,..',. ai 
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Vlttmthè (Mr. de st.) -, tité. • " §# 

BypâtJfèfa. Utilité des bonnes Hypodièfes. 188 

JEfwttu Réflëxious for leur conduite. 11 

Italie. Origine des Fiefs en Italie. 41. Origine de 
la Langue Italienne. 43 

5*rî«*. Lettres de Mr. Cuper à ce Miniftre. xt 
Juftinien, Mefures qu'il prit pour donner unemeil- 
: leureformc à la Jurifprodence. 36, & fniv. Se» 
. expéditions militaires. 38, eyfuiv* 

tT-Erfeboom (Mr.) Edairdffement fur fondémê- 

- Ié4vec Mr. Struyk. 464 

Klein (Jaques Théodore). Extrait de fes Mémoires 

» four firvir à-l'Hifteiro des Poijfens. 418 

. L. 

L^Ow* (lé) a commencé à être banni des Aftes 
publics fous St. Louis. 78 

lettre fur l'explication de la Plainte de Jéfus-Chrifl 

fur la Croix. f 107 

lettres. Avantages qu'on retire des Lettres des Sa* 

vans. *7 

licorne. Reiftarque fur cet Animal fabuleux. tf 
loix Naturelles: S'il y en <a. 469, eyfuiv. Cequ*eiî 

dit Montagne. ibtd» 

touîs XIII 9 Roi de France. Portrait qu'en fiât 

l'Abbé de St. Pierre. $Ç 

lucien. Nouvelle Edition de cet Auteur. zi(S 

Lucrèce. Jugement for cet Auteur. 389 

M. 
*\JlAchiavel Républicain , tec. L'Auteur decetOiP 
vrageHoIlandoisaccufé d'un plagiat énorme46tf 
Mapcieme $Endor. Voyer Saul. 
Mamouth (les Dents de) font de véritables Dent* 

d'Eléphant. if 

Mandevjlk. Examen de fon -opinion : g*# toutes les 
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: Pajjlons font dos rias f &c. 1 14. Àccufé d'avoir tiri 
* des conduirons très faufies, de Principes moitié 
vrais* moitié faux. 115. Conféquences que l'on 
¥ tire contre fon Syftême. 117. Accolé de s'être 
tait un grand nombre d'Ennemis. ik'uL 

Marchand ( Mr. P.) , cité. x8 

Maroc. Extrait de k Relation de ce qui s'eft paffi! 
. dans ce Royaume depuis 17x7 jufqu'en 1737.194 
MarolUs (Y Abbé de). Sa plume regardée comme 
. trop pelante. 390. Sadémangeaifon d'écrire. 301 
Marpli (le Comte de). Eloge de fon Hiftoin Pby- 
jique M la Mer* 136 

Martin. Lettres de Mr. Cuper à ce Miniftre. ir 
Mart'mïere (Mr. de la). Recueil où il a cherché à 
raflëmbler les Traduâions des meilleurs Auteurs 
du dernier Siècle. 393 

MaxArin (le Cardinal) avoit en mourant plus a ar- 
gent comptant <jue leRoi fonMaitre. iov Dou- 
. leur au il témoigne de la mort du Cardinal de 
. Richelieu. 463 

'médailles de grand & de moyen bronze du Cabi- 
. net de la Reine Chriftine. 64 

Mélancolie {la) guérie par la Mufique. 159. 

Mervillars (le Père de), Jéfuite. Sa Traduétion 
des Elégies d'Ovide. 397 

Microfcopes (Traité des). - 218 

Miniftre. Si un Roi doit récompenfer un Premier 
Miniftre & fes Parens. 100, a*fwv. Pourquoi, 
les Premiers Minières lavent d'ordinaire fi bien 
remplir leur bourfe. 103 

Monot (le Père) , Jéfuite , eft pris par un Détache* 
ment de Troupes ,& conduit à Pignerol. 456 
Montagne , cité. 401 , 403 , 409. Son Sentiment 
fur la Loi Naturelle. 410 

Montfatécon (le Père), critiqué. 14 

Mort. Extrait de la vijftrtation fur ïinctrtltuàt dot 
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' êifnes de la Mort , &C 30$ 

Mosheïm (Mr. J. L.). Extrait du Commentaire de 
cet Auteur fur la première Epitrc de St. Paul 
aux Corinthiens. $6>o>fuiv. 

Mufique (h). Avantages qu'elle procure. 125. E- 
dairciflemens fur leslnftrumens deMufiquedont 
on fe fervoit autrefois. 8 1 . Admirables effets de la 
Mufique. N ifi r erf*iv m 

>a Aples. Extrait de l'Hiftoire de ce Roiaume. i6 9 
r &fuiv. Second Extrait de cet Ouvrage. 310 
Jïewton. Difficultés auxquelles eft fujette l'expli- 
cation qu'il a donnée de la Création. 138. Deux 
. conjectures de ce Philofophe réfutées. 267 , vfuiv. 

O. 

Q Livet ( Mr. l'Abbé S ) , cité. 18 

Orange {Henri Prince d\ Inftru&ion qu'il don- 

. ne au Comte d'Eftrades. 457 

Ovide. Auteurs qui l'ont traduit; &, jugementmr 

ces Traduâions. 395 

P. 
ipAix. Syftême de la Paix perpétuelle en Europe» 
par l'Abbé de St. Pie rre. in 

Papes. Tems auquel ils ont commencé à fe mêler 
. des affaires d'Etat 30. Premier exemple que nous 
. avons de la demande que les Papes ont faite aux 
Rois de France de leur proteétion. 44. Suivant 
l'Abbé de St. Pierre il eft inutile de recourir à 
l'autorité des Papes pour terminer les Difputes 
qui furviennent entre les Théologiens» 95 , $6* 
Papier de Mauve. 24 

Patin {Guy). Ce <ju'il dit au fujet de quelques 
. Vers qu'on vouloit foire à & louange. ior 

Peirefc t critiqué fans fondement par les Journalis- 
tes de Trévoux. 420 
Pipin force les Alpes , & mej en déroute l'Armée 
♦ deU^tards qui s'y oppofoiu ,4* 
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"Pétrifications. Extrait des Mémoires four forvh £ 
ÏHifiotre Naturelle des Pétrifications. 117. Lefc 
très fur les Pétrifications qui reffemblcnt aux 

. Corps marins. 148. Second Extrait de ces Mémoi- 
res. 267. Auteurs qui ont écrit fur les Pétrifica- 
tions. 19a Endroits des quatre parties du Mon- 

. de où l'on en trouve. 191 

Pierre (l'Abbé de St.). Extrait du Tome XVI de 
fes Ouvrages de Morale <? de Politique. 84, C? 
fisiv. Examen des Principes de cet Abbé. 85 , 

♦ trfuiv. Moyen qu'il propofe pour abaiffer Fao- 
torité du Pape. 95 , crfuiv. Lettre qu'il écrit au 
Cardinal de Fleury. ni. Réponfe du Cardinal 
113. Autre Lettre de l'Abbé au Cardinal ibid. 
Il recommande la joie felesphifirs. iir,cryfcfo 

Pierres. Quelle cft leur origine, & celle des Cail- 
loux. 131. Comment éDes fe font formées. 134. 
Difficultés propofées contre le Syftême par lequel 
on prétend expliquer leur formation. v$$ 9 & 
fuiv. Autre origine des Pierres , poftérieure à la 

Îrécédente. 144 9 tr fuiv. Comment s'engendra* 
îs Pierres dans le corps humain* 146 

- Terres figurées. Ce que c'eft 149 , &fura. 

Pierres afufil. Leur defeription. 184, es 9 fuiv. 

Plagiat énorme & tout-à-fait fingulier.465 ,crfuiv. 

plmhe (Mr. l'Abbé). Objeâion qu'il forme con- 
tre les Philofophes qui n'admettent dans la Créa- 
tion de l'Univers qu'un certain mouvement» fans 

. reconnaître aucune volonté fpéciale d'un Etre 
fuprême. 140, & fuiv. Explication qu'il donne 
du Déluge. 158 , w fuiv. Obje&ons contre cet- 
te explication. 161 f & fuiv. 

Poiffons renfermés dans des Pierres, dans des Aiw 

. doifes, &c. 172. Mémoires pour fervir à leur 
hiftoire. 418 

Pope (Mr.). Extrait, de & $oudê eU Cheveux mie- 
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v *fo. 437. Idée de UTpaduAionFnmçoife qu*on 
a donnée de cet Ouvrage. 438 , trfwv. 

R. 

j> Ai/oh (la) doit s'arrêter quand elle ne fait quel 

*^ chemin prendre. 137 

MtUgion. Erreur de ceux qui font confifter l'effence 
de h Religion dans des fpéculations arides 8c in- 
ftuétueufes de quelque paquet de paroles myfté- 
rieufes. i%6 

Micbelieu (le Cardinal de). Jugement fur fon T##-' 
tament Politique. $4,&f*iv. Comment ilgou- 
▼ernoit le Roi Louis XIII. 99. Sa Maxime au 
fujet des Négociations. 103. U eft mécontent du 
Roi 8c de la Reine d'Angleterre. 453. Il faitpren- 
drelePère jM**#*. 456. voyez Monot. Sa mort. 461 

Mugir (Mr. J.C.) Extrait de fon Introduction à la 
çmnmjfance des Chofes Naturelles e? Artificielles* 
338. .Son éloge. 34r 

MMn (Mr.). Extrait du Tome VIII de îanHiftoire 
Romaine. 354. Sa mort. ibid. Son caraâère.359 

Marne. Collège qui y a été fondé par Adrien , pour 
enfeigner en public les Sciences & les Belles-Let- 
tres. 30. En quel endroit de la Ville cet Edifice fe 
trouve fitué. tèid. AgrandifFement de cet établif- 
fement. ji. Grande réputation de cette Acadé- 
mie. ibia\ 

jfoyer (Mr.) , Paftèur à la Haye» cité. 18 

S, 

eAmuèl (le Prophète). S'il tua lui-même! Agag. 

144 , & fuiv. Conduite qu!il tint loc&ifil f<r 
rendit à Bethléhem pour oindre un des Fils d'A 
faï à la place de Sait. 245 , &futv. 

&a*i. Remarquesfur cequilidaffivaloifqu'aconftdtai 
la Magicienne d'Endor. 149 , & fuiv. Voyez #*- 

* tnuél (le Prophète ). Effet que la Mufique pro- 
duifoit fur ce Prince. % . ^j8, or fuiv. 
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fcarron. Jugement fur fon Virgile Traytfii. . 39 f . 
Serpent. Eflai d'une Hifioire Naturelle des Serpent. 119 
Squelette d'un Homme qui vi voit du tems du Délu- 

fe, trouvé dans une pièce de Marbre. 191 9 vrfwvi 
explication de ce phénomène fi fingulier. i&i. 
Struyck (Mr.) , convaincu de plagiat. 4^ 

Sydenham. Nouvelle Traduction de toutes fes Oeu- 
vres. 318 

T. 
fT 1 Arentule. Ce que c'eft. 265. Fâcheux Symptd» 
. mes que produit fa morfure. i6x. Remède 
. ufité dans cette ocçafion- ihid vr. fuiv. 

Tarteron. Jugement fur fa Traduction d'ffortftt.394 
Terre (la) eft un Corps organifé. 136, & jutv. 
_ Comment elle peut être renverfée&bouieverfée. 
. 169. Objections contre ce bouleverfement. iSi * 

The-Live. Nouvelle Edition de cet Auteur par Mr. 
. Arn. Drakenborcb. 22$. 

V. 

Xrirgile. Nouvelle Traduôion Italienne de fi» 

- x Bucoliques. 224. Jugement fur les Auteurs qui 

l'ont traduit. .390 , e?* /**v. 

Voltaire (Mr. i«). Parallèle "qu'il fait d'un Seigneur 
. bien. poudré avec un Négociant, par raport à 
; l'avantage que l'un & l'autre peuvent procurer à 
: l'Etat. 109.. Rératé. 26p. , ' - 

Vfure. Extrait d'un Traite fur Yufure. 399 

• V W. 

TI7" Inflow. Nouvelle Edition de . fon Exf option 
** Anatomique, &c. 225. Extrait de fa Dijfer- 

• tation fur r incertitude des Signes de la Mort. 306 
Wolf. Ce qu'il a» fait voir dans fa Harangue fur la 

'- philojopme des Chinois. .7 , & fuiy> 
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